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RELATION 

DES  VOYAGES 

ENTREPRIS  PAR  ORDRE 

DE  SA  MAJESTÉ  BRITANNIQUE, 

ACTUELLEMENT  REGNANTE, 

Pour  faire  des  Découvertes  dans  l'Hémisphère 

Méridional  , 

Et  fuccejjlvement  exécutés  peur  le  Commodore  BYRON,  le 

Capitaine  CA  RTE  RE  T , le  Capitaine  WA  L L IS  SC 

le  Capitaine  COOK , dans  les  VaiJJ'eaux  le  Dauphin, 

le  Swallow  ôC  /’ Endeavour: 

« 

Rédigée  d’après  les  Journaux  tenus  par  les  differens  Commandans 
& les  Papiers  de  M.  BANKS, 

Par  J.  HAWKESWORTH,  Doreur  en  Droit,  • 

Et  enrichie  de  Figures,  & d’un  grand  nombre  de  Plans  6e  de  Cartes 
relatives  aux  Pays  qui  ont  été  nouvellement  découverts  , ou  qui  n’étoient 
qu  'imparfaitement  connus. 

TRADUITE  DE  L*  A N G L O I S. 

TOME  DE  U X I E M E. 

*»K>we* 

A PARIS \ 

SAILLANT  et  NYON,  rue  Saint-Jean-dc- Beauvais. 
PANCKOUCKE,  Hôtel  de  Thou , rue  des  Poitevins. 


M.  D C C.  L X X I V. 

AVEC  APPROBATION , ET  PRIVILÈGE  DU  ROI. 
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EXPLICATION 

DES  CARTES  ET  DES  PLANCHES 

Contenues  dans  le  Tome  deuxieme. 


Planche  irtt.  Le  Capitaine  Wallis  eft  attaqué 
dans  le  Dauphin  par  les  Otahitiens. 

i.  Ceflion  de  l’Ifle  à'Otahiti  au  Capitaine  Wallis  par 
la  Reine  Obérea  (a). 

3.  Vue  de  l’Ifle  de  Sir  Charles  Saunders  , de  l’Ifle 
d 'Ofnabrugh  , de  l’Ifle  de  Bofcawcn  , de  l’Ifle  de 
l’Amiral  Kcpptl  & de  l’Ifle  Wallis. 

4.  Ifle  des  Cocos  & Ifle  des  Traîtres. 

5.  Ifle  de  Wallis. 

6.  Vue  d’une  partie  du  côté  N.  E.  de  la  Terre  de  Feu 
avec  trpis  autres  vues  ; plan  de  la  baie  de  Bon- 
Succès  dans  le  détroit  de  le  Maire , & de  la  partie 
S.  O.  de  la  Terre  de  Feu. 

y.  Vue  des  Indiens  de  la  Terre  de  Feu  dans  leurs 
huttes. 


( « ) On  a reproché  avec  raifon  à l'Editeur  de  ces  Voyages  de 
n avoir  pas  parle  dans  fa  relation  de  cette  prétendue  ceflion  de  l’ifle 
AOtahiti  au  Capitaine  Wallis  par  la  Reine  Obérea. 
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Pt.  8.  Carte  de  l’Ifle  à'Otahiti. 

9.  Vue  de  la  baie  de  Matavai  dans  1’Ifle  à'Otahiti. 

10.  Branche  d’un  arbre  à pain  portant  un  fruit. 

11.  Vue  à'Otahiti  & de  plulieurs  pirogues  de  cette 
Ifle. 

il.  Hauffe-col  militaire  des  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud. 

13.  Emouchoir  , avec  deux  manches  de  cet  inftru- 
ment  , tels  qu’on  les  fait  à Otahiti. 

14.  Inftrumens  des  Otahitiens. 

15.  Inftrumens  des  Otahitiens. 

16.  Vue  de  Tille  à'Otahiti , avec  une  maifon  ou  hangar 
fous  lequel  les  Infulaires  dépofent  leurs  morts. 
Figure  & habillement  de  la  perfonne  qui  fait  la 
principale  fondion  dans  les  cérémonies  funéraires  ; 
Otahitien  qui  grimpe  fur  un  arbre  à pain  pour  le 
fauver  à l’approche  d’un  convoi. 
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RELATION 


D’UN  VOYAGE 

FAIT  AUTOUR  DU  MONDE, 

Dans  les  Années  1766,  1767  &C  1768  , 

Par  Samuel  IVa  lus  , commandant  k 
VatjJ'cau  du  Roi  le  Dauphin. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Pajfage  à la  Côte  des  Patagons  , avec  quelques  détails 
fur  les  Naturels  du  Pays. 

Après  avoir  reçu  ma  commiflion  , datée  du  19  ' .. 

Juin  1766,  j’allai  à bord  le  même  jour  ; j’arborai  la  A"Nju'766, 
flamme  } & je  commençai  a faire  enregiftrer  les  Ma-  9 
Tome  II.  A 
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1 V O Y A C E 

telots  ; en  conféquencc  des  ordres  que  j'avois  , je  ne 
voulus  point  recevoir  de  Moufles , ni  pou*  mon  fer- 
vice  , ni  pour  celui  d’aucun  Officier. 

Le  vaifleau  fut  mis  en  état  de  partir  avec  toute  la 
célérité  poflible , & , dans  cet  intervalle,  on  lut  à l’équi- 
page les  articles  du  Code  militaire  & l’Aâe  du  Parle- 
ment. Le  16  Juillet , nous  defeendîmes  la  rivière  , & 
le  16  Août,  à huit  heures  du  matin  , nous  jettâmes 
l’ancre  h la  rade  de  Plymouth. 

Le  19  , je  reçus  mes  ordres  de  départ , avec  des  inf- 
truâions  pour  prendre  fous  mon  commandement  le 
Sloup  le  (a)  Swallow  , & la  Flûte  le  Prince  Frédéric. 
Le  meme  jour , je  pris  à bord , parmi  plufieurs  autres 
chofes , trois  milliers  pefans  de  tablettes  de  bouillon  & 
une  balle  de  jaquettes  de  liege.  Le  vaifleau  étoit  par- 
tout encombré  de  provifions  de  toute  efpèce , jufqu’à 
la  falie  à manger  & à la  Chambre  du  Confeil.  Le  Chi- 
rurgien propola  d’acheter  une  quantité  extraordinaire 
de  remèdes  & de  chofes  propres  à la  Médecine , qu’il 
jugeoit  devoir  être  d’une  grande  utilité  dans  les  mala- 
dies auxquelles  l’équipage  pouvoir  être  expofé,  fi  l’on 
avoir  de  la  place  pour  les  recevoir.  Il  y en  avoit  trois 
grands  coffres  , que  je  permis  de  placer  dans  ma  cham- 
bre , le  feul  endroit  du  vaifleau  qui  reliât  libre. 

Le  22  , à quatre  heures  du  matin  , je  levai  l’ancre, 
& je  fis  voile,  de  conferve  avec  le  Swallow  & le  Prince 
Frédéric  ; nous  eûmes  bientôt  la  mortification  de  voir 
que  le  Swallow  étoit  très-mauvais  voilier. 

(a)  Ce  mot  lignifie  Hirondelle ■ 
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Nous  continuâmes  notre  route  fans  aucun  évènc-  : 

ment  remarquable , jufqu’au  7 Septembre  , où  nous  Ann-  ’6' 
vîmes , vers  les  huit  heures  du  matin , l’ifle  de  Porto-  7 ScPtembre' 
Santo , gifant  à l’Oueft.  Vers  le  midi,  nous  reconnûmes 
* la  pointe  orientale  de  Tille  de  Madère. 

Vers  les  cinq  heures , nous  pafsâmes  entre  cette 
partie  de  Tille  & les  Déferteurs.  Dans  la  partie  qui  elt 
voifine  des  Déferteurs , il  y a une  ifle  baffe  & plate , & 
tout  près  un  rocher  en  aiguille  ; la  partie  qui  eft  près 
de  Madère  elt  pleine  de  roches  brifées  , & il  n’y  a pas 
de  fûreté  à s’en  approcher  k plus  de  deux  milles. 

A fix  heures  du  foir , nous  jettâmes  l’ancre  dans  la 
rade  de  Madère  , k environ  deux  tiers  de  mille  du 
rivage  , fur  un  fond  vafeux  de  24  brades.  Vers  les  huit 
heures  , le  Swallow  & le  Prince  Frédéric  mouillèrent 
aulfi.  J’envoyai  un  Officier  k terre  pour  informer  le 
Gouverneur  que  je  le  faluerois , s’il  vouloit  me  rendre 
le  môme  nombre  de  coups  de  canon  , ce  qu’il  me  pro- 
mit de  faire.  En  conféquence , le  lendemain  au  matin 
k fix  heures , je  le  faluai  de  treize  coups  , qu’il  me 
rendit. 

Je  pris  en  cet  endroit  une  quantité  fuffifante  d’eau , 
avec  quatre  pipes  & dix  poinçons  de  vin  , du  bœuf 
frais  & une  grande  quantité  d’oignons  ; après  quoi , 
nous  levâmes  l’ancre  le  1 2 , & nous  pourfuivîmes  notre 
route. 

Le  16 , k lix  heures  du  matin , nous  vîmes  l’idc  de 
Palme  , & nous  trouvâmes  que  le  vaiffeau  étoit  k feize 
milles  au  Sud  de  fon  eftime.  Nous  longions  cette  idc, 

Aij 
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avec  un  vent  d’Eft,  qui  nous  faifoit  faire  jufqu'à  huit 
milles  par  heure  ; mais  tout-à-coup  lq,  vent  tomba , 
de  forte  qu’en  moins  de  deux  minutes  le  vaifleau  fe 
trouva  fans  mouvement , quoique  nous  fuflions  encore 
au  moins  à quatre  lieues  de  la  côte.  Palme  eft  par  28”  * 
40  ' de  latitude  boréale  & 17  0 48  ' de  longitude  occi- 
dentale (u). 

Le  20  , nous  eftimâmes  le  courant , & nous  trou- 
vâmes qu’il  étoit  S.  O.  j O.  , faifant  un  mille  par 
heure.  Ce  même  jour,  nous  vîmes  deux  hérons  volants 
à l’Eft,  & un  grand  nombre  de  bonites  autour  du  vaif- 
feau  ; nous  prîmes  huit  de  ces  poilTons. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22,  nous  perdîmes  de  vue 
le  Swalloiv  , & vers  les  huit  heures  du  matin  , nous 
vîmes  rifle  de  Sel,  gifante  au  S.  ~ O.  à midi , elle  nous 
reüoit  au  S.  * O.  , à trois  lieues  de  diltancc.  Le  23 
à midi , la  terre  la  plus  voifinc  de  Iille  de  Jîonavifta 
couroit  de  S.  à O.  S.  O. , à fept  ou  huit  milles  de  dif- 
tance  ; la  pointe  orientale  étant  en  même  - tems  à 
l’Ouelt , éloignée  de  deux  lieues.  Nous  fondâmes  en 
un  endroit,  & nous  ne  trouvâmes  que  15  brafles  fur 
un  fond  de  roches.  Nous  vîmes  en  même -tems  un 
très-grand  remoût , que  nous  fupposâmes  être  caufé 
par  un  récif,  s’allongeant  dans  l’E.  S.  E.  de  la  pointe 
environ  trois  milles  au  large,  & par  des  brifans  dans  le 
S.  E , à la  même  diftance. 

Nous  gouvernâmes  entre  le  remoût  & les  brifans; 

(a)  Dans  le  cours  de  ce  Voyage  la  longitude  eft  toujours  comptée 
du  méridien  de  Londres. 
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mais  après  avoir  fait  environ  un  demi-mille , nous  ne 
trouvâmes  plus  de  fond.  Le  Prince  Frédéric  paflà  très- 
près  des  brifans , au  S.  E.  ; mais  il  ne  trouva  point 
de  fond  ; cependant  ces  brifans  font  regardés  comme 
dangereux.  Le  milieu  de  rifle  de  Sel  ett  par  les  160 
55  ' de  latitude  boréale,  & les  21  0 59'  de  longitude. 
Le  milieu  de  Honavifta  cft  au  16 0 10  ' de  latitude  & 
au  23  0 de  longitude  O. 

Le  lendemain  , à fix  heures  du  matin , I’ifle  de  May 
gifoit  à fix  lieues , de  l’O.  au  S.  O.  ; bientôt  après  le 
Swal/ow  nous  rejoignit.  A dix  heures  & demie  , la 
pointe  occidentale  de  cette  ille  couroit  par  le  Nord 
â la  diftancc  de  cinq  lieues  ; & nous  y découvrîmes 
un  courant,  portant  au  Sud  , & faifant  vingt  milles  en 
vingt-quatre  heures.  L’ifle  de  May  eft  par  15  0 10'  de 
latitude  S.  & 22  0 25'  de  longitude  O. 

A midi,  la  pointe  méridionale  de  l’ifle  de  Santiago 
gifoit  par  le  S.  O.  O. , h la  diftancc  de  quatre  lieues  ; 
& la  pointe  feptentrionale  paroifloit  au  N.  O.  à cinq 
lieues  de  diftance.  A trois  heures  & demie  hous  jet— 
tâmes  l’ancre  au  port  Praya  , de  compagnie  avec  le 
Su  allô  w & le  Prince  Frédéric,  ayant  huit  brafles  d’eau 
fur  un  fond  de  fable.  Nous  eûmes  beaucoup  de  pluie 
& du  tonnerre  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  au  matin 
j’envoyai  de  très -bonne  heure  demander  â l’Officier 
qui  commandoit  dans  le  Fort , la  permillion  de  faire 
un  peu  d’eau  & de  prendre  quelques  rafraîchiflemcns  ) 
il  me  l’accorda. 

Nous  apprîmes  bientôt  que  nous  étions  dans  la 
faifon  des  maladies  , & que  les  grandes  pluies  nous 
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feroient  trouver  beaucoup  de  difficulté  à faire  tranf- 
portcr  quelque  chofc  de  l’intérieur  du  pays  fur  les 
vaifleaux.  Pour  comble  de  malheur  , il  arriva  que  la 
petite  vérole  étoit  alors  épidémique  dans  cette  ifle , où 
elle  fait  d’ordinaire  de  très- grands  ravages  ; de  forte 
que  je  ne  permis  à aucun  de  ceux  qui  n’avoient  pas  eu 
cette  maladie  , de  defeendre  à terre  ; je  ne  voulus  pas 
môme  que  ceux  qui  l’avoient  eue  entraient  dans  au- 
cune maifon  de  l’ifle. 

Nous  nous  procurâmes  cependant  de  l’eau  & quel- 
ques beftiaux  ; & nous  prîmes  beaucoup  de  poiflons 
avec  la  feinc  , que  nous  jeteions  deux  fois  par  jour. 
Nous  trouvâmes  auffi  dans  la  vallée  où  nous  faifions 
de  l’eau , une  cfpèce  de  pourpier  fauvage  qui  y croifl'oit 
en  abondance  ; ce  fut  pour  nous  un  rafraîchiflemcnt 
très-utile , foit  pour  le  manger  crud  en  falade , foit  pour 
le  faire  bouillir  avec  du  bouillon  & des  pois  : lorfque 
nous  quittâmes  l’ifle , nous  en  emportâmes  une  quan- 
tité fuffifance  pour  fervir  à notre  ufage  pendant  une 
femaine. 

Le  28  , à raidi  & demi , nous  levâmes  l’ancre  & 
mîmes  à la  mer.  A fix  heures  & demie  du  foir , le  Pic 
de  Fuego  étoit  à l'O.  N.  O. , h douze  lieues  de  dif- 
tancc , & dans  la  nuit  nous  apperçumes  diftin&emenc 
le  volcan. 

Ce  même  jour  je  fis  donner  à tout  l’équipage  des 
hameçons  & des  lignes  , afin  que  chacun  pûc  prendre 
du  poifl'on  pour  fon  propre  compte  ; mais  j’ordonnai 
en  même  - tems  que  perfonne  ne  pourroit  garder  le 
poiflbn  qu’il  auroit  pris,  plus  de  vingt -quatre  heures 
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fans  le  manger  ; j’avois  obfcrvé  que  le  poiffon  gâté , 
& môme  celui  qui  étoit  féché  , avoir  occafionné  des 
maladies  & avoit  corrompu  l’air  dans  le  vaifleau. 

Le  premier  Oélobre , écant  k io°  37'  de  latitude  N. , 
nous  perdîmes  le  vent  alizé  , & n’eûmes  plus  que  des 
bouffées  légères  & variables.  Nous  trouvâmes  ce  même 
jour  que  le  vaifleau  avoit  été  entraîné  par  un  courant 
à feize  milles  au  Nord.  Le  3 , nous  trouvâmes  un  cou- 
rant qui  portoit  au  S.  ~ E , faifant  fix  brafles  par 
heure , ou  environ  vingt  milles  6c  demi  par  jour.  Le  7, 
nous  trouvâmes  le  vaifleau  à dix-neuf  milles  au  Sud 
de  fon  eflime. 

Le  20 , notre  beurre  & notre  fromage  étant  entiè- 
rement confommés , nous  commençâmes  h faire  donner 
de  l’huile  à l’équipage,  & j’ordonnai  en  mêmc-ccms 
qu’on  lui  donnât  de  la  moutarde  & du  vinaigre , une 
fois  tous  les  quinze  jours , pendant  le  refte  du  voyage. 

Le  22 , nous  vîmes  une  multitude  incroyable  d’oi- 
feaux,  & entr’autres  une  Frégate  ; ce  qui  nous  fit  juger 
qu’il  y avoit  quelque  terrp  à moins  de  foixante  lieues 
de  diftance.  Ce  même  jour  nous  traversâmes  l’Equa- 
teur au  23 0 40'  de  longitude  O. 

,Le  24,  je  fis  donner  en  ration  de  l'eau-de-vie  à 
l’équipkge  , & je  réfervai  le  vin  pour  les  malades  & 
les  convalcfcèns.  Le  26 , le  Prince  Frédéric  fit  des  fignaux 
d’incommodité  ; nous  allâmes  à lui , & nous  trouvâmes 
qu’il  avoit  perdu  fa  vergue  de  petit  perroquet  ; pour  y 
fuppléer  , nous  lui  donnâmes  notre  vergue  de  fauffe 
civadière  dont  nous  pouvions  nous  palier  ; on  la  gréa 
fur  le  champ. 


Ann.  1766. 
Septembre. 
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! Le  27,  le  Prince  Frédéric  fit  de  nouveau  fignal 
d’incommodité  : je  m’en  approchai , & j’envoyai  à fon 
bord  le  Charpentier  , qui  me  rapporta  que  ce  navire 
avoir  une  voie  d’eau  fous  la  joue  de  bas-bord  en-avant, 
& qu'il  étoit  impollible  d'y  remédier  avant  que  le  tems 
fut  meilleur.  En  pariant  avec  le  Lieutenant  Brinc,  qui 
commandoit  le  vaiffeau  , il  m’apprit  qu’il  y avoir  beau- 
coup de  maladie  dans  fon  équipage  ; qu’il  étoit  épuifé 
de  fatigue  par  les  manœuvres  des  pompes  & des  voiles; 
que  les  provifions  n’étoient  pas  bonnes  ; qu’ils  n’avoient 
h boire  que  de  l’eau , & qu’il  craignoit  qu’il  ne  lui  fût 
impodiblc  de  me  fuivre  a moins  que  je  ne  lui  donnadè 
du  fecours.  Quant  au  mauvais  état  des  provifions , je 
n’avois  point  de  remède  à lui  offrir  ; mais  j’envoyai  à 
bord  de  ce  navire  un  Charpentier  & fix  Matelots  pour 
aider  h la  pompe  & à la  manœuvre. 

Le  8 Novembre,  étant  par  le  25  d J2'  de  latitude 
S.  & 39  d 38  ' de  longitude  , nous  jettâmes  la  fonde, 
mais  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  à 160  brades. 
Le  9 , ayant  vu  un  grand  nombre  d’oifeaux , appellés 
Albâtres , nous  fondâmes  endorc  fans  trouver  de  fond , 
avec  180  brades  de  ligne  dehors. 

Le  11  , je  fis  fignal  k la  Flyte  de  venir  fous  notre 
poupe , & j’y  envoyai  k bord  le  Charpentier  avec  des 
aides  pour  étancher  la  voie  d’eau  ; mais  ils  y travail- 
lèrent avec  peu  de  fuccès.  Alors  je  pris  le  parti  d’en 
tirer  de  quoi  compléter  nos  provifions  & celles  du 
Swallow , & je  fis  pader  k bord  de  ce  navire  nos  douil- 
lçs  de  barriques  , nos  cercles  de  fer,  & nos  jarres  d’huile 
vuides.  Plufieurs  des  Gens  du  Prince  Frédéric  paroif- 

fanc 
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fant  attaques  du  feorbut,  j’y  envoyai  aufli  le  Chirur- 
gien avec  des  remèdes  pour  les  malades.  Ce  même 
jour,  ayant  apperçu  des  Albâtres  , des  Tourterelles  & 
quelques  herbes , nous  fondâmes  encore  , & ne  trou- 
vâmes point  de  fond  à 180  bralfes. 


Ann.  1766. 
Novemb. 


Le  12,  étant  au  30 d de  latitude  S.,  nous  commen- 
çâmes h éprouver  un  froid  très  - vif  ; nous  tendîmes 
nos  pavois , & les  Matelots  mirent  leurs  groflès  jac- 
quettes.  Nous  vîmes  le  même  jour  une  Tourterelle  ôc 
plufieurs  Albâtres  ; mais  nous  ne  pûmes  point  trouver 
de  fond  en  filant  180  brafles  de  ligne. 


Nous  continuâmes  de  voir  des  herbes  & des  oifeaux, 
mais  nous  ne  trouvâmes  de  fond  que  le  18,  où  nous 
eûmes  un  fond  de  vafe  molle  , à 54  brafles  de  pro- 
fondeur. Nous  étions  alors  par  35  d 40'  de  latitude  S. 
& 49  d 54  ' de  longitude  O.  Ce  fut  le  premier  fond 
que  nous  eûmes  depuis  notre  route  fur  la  côte  du 
Bréfil. 


Le  19  , k environ  huit  heures  du  foir  , nous  vîmes 
au  N.  E.  un  météore  d’une  apparence  très -extraor- 
dinaire , & qui  , peu  de  tems  après  que  nous  l’eû- 
mes obfervé  , courut  avec  une  prodigieufe  rapidité 
dans  une  ligne  horifontale  vers  le  S.  O.  Il  fut  près 
d’une  minute  dans  fa  marche  , & laifla  derrière  lui 
une  traînée  de  lumière  fi  vive  que  le  tillac  en  fut 
éclairé  comme  en  plein  midi.  Nous  vîmes  le  même 
jour  une  grande  quantité  de  veaux  marins  autour  du 
vaifleau  , & ayant  jetré  la  fonde  , nous  trouvâmes  à 
55  brafles  un  fond  de  vafe.  Le  lendemain  nous  vîmes 
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encore  les  veaux  marins  , & nous  trouvâmes  h J3  brafles 
de  fonde  un  fond  de  fable  d’un  brun  foncé  ; ce  qui 
nous  détermina  à préparer  nos  cables. 

Le  21  , nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  , à 1*50 
brafles  de  ligne  dehors.  Nous  étions  à midi  par  37  d 
40'  de  latitude  S.  6c  51  d 24'  de  longitude  O. 

Le  22  , nous  retrouvâmes  le  fond  h 70  brafles  ; & 
nous  vîmes  beaucoup  de  baleines  & de  veaux  marins, 
avec  un  grand  nombre  de  papillons  & d’oifeaux  , parmi 
lefqucls  nous  apperçûmes  des  Bcccafllnes  & des  Plu- 
viers. A midi  , nous  étions  par  38  d 55  ' de  latitude 
auftralc  & 56  d 47'  de  longitude. 

Nous  continuâmes- de  fonder  de  40  à 70  brafles  , 
jufqu’au  8 Décembre , où  , vers  les  fix  heures  du  matin , 
nous  reconnûmes  une  terre  , qui  couroit  de  S.  O.  à O. 
\ S. , & rcflembloit  à un  grouppe  de  petites  Ifles.  A 
midi , elle  nous  reftoit  de  O.  ‘ S.  à S.  S.  O.  , à huit 
lieues  de  diftance.  Vers  les  trois  heures , le  Cap  Blanc 
giloit  à l’O.  N.  O.  , à fix  lieues  de  diftance  , & nous 
vîmes  une  terre  remarquable  , en  forme  de  double 
felle  , à l’O.  S.  O. , h la  diftance  d’environ  trois  lieues. 
Nous  eûmes  alors  des  fonds  de  20  à iG  brafles , tantôt 
avec  du  gravier  & du  gros  fable , tantôt  avec  des  co- 
quillages & de  petites  pierres  noires. 

Le  8 au  foir  , le  rocher  de  la  Tour  au  Port  Dé  fin , 
gîfoit  au  S.  O.  O.  â la  diftance  d’environ  trois  lieues , 
& les  dernières  terres  couroient  de  S.  ~ E.  au  N.  O. 
;N,  A neuf  heures  , l’ifle  des  Pingoins  gifoit  au  S.  ^ 
O.  d O.  , éloignée  de  deux  lieues  ; & le  <?,  h quatre 
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heures  du  matin  , la  terre  vue  du  grand  hunier , cou- 
roit  de  S.  O.  à O.  j N. 

A midi , l’ifle  des  Pingoins  nous  reftoit  au  S.  j O. 
h cinquante-fcpt  milles  de  dillance  ; nous  étions  par 
48  d 5 6'  de  latitude  S.  & d G'  de  longitude  O. 
Nous  vîmes  le  même  jour  une  fi  grande  quantité  de 
Chevrettes  rouges  autour  du  vaifleau  que  la  mer  en 
étoit  colorée. 

Le  lendemain  10  , à midi , les  dernières  terres  cou- 
roient  de  S.  O.  au  N.  O.  ; & la  montagne  de  U^ood , 
près  de  l’entrée  de  Saint-Julien  , couroit  au  S.  O.  \ O. 
à la  dillance  de  trois  ou  quatre  lieues.  Nous  étions 
par  49  d 16  ' de  latitude  S.  ôc  66  d 48  ' de  longitude  O. 
La  fonde  nous  donnoit  de  40  à 45  bralTcs  , fur  un 
fond  , quelquefois  de  fable  lin  , quelquefois  de  vafe 
molle. 

Le  11  , à midi.  Tille  des  Pingoins  gifoit  au  N.  N. 
E. , à cinquante -huit  lieues  de  dillance.  La  latitude 
étoit  de  50 d 48'  & la  longitude  de  67 d 10'. 

Nous  continuâmes  notre  route  jufqu’au  Samedi  13; 
ce  jour-lk  , étant  à 50 d 34'  de  latitude  S.  & 68 d 
1 5 ' de  longitude  O. , les  dernières  terres  couroient  de 
N.  { E . à S.  S.  O.  j O. , & le  vaifleau  étoit  éloigné  de 
cinq  à fix  milles  du  rivage.  Le  Cap  Beachy-Hcad , qui 
ell  le  Cap  le  plus  au  Nord  , fut  reconnu  à ^od  16'  de 
latitude  S. , & le  Cap  Beauums , qui  ell  le  plus  au 
Sud,  parut  au  60 d 50'  de  latitude. 

Le  14,  k quatre  heures  du  matin,  le  Cap  Bcachy- 
Head  gifoit  au  N.  O.  j N,,  éloigné  d’environ  huit 
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lieues  ; & à midi  nous  étions  par  50  d ^2 ' de  latitude  S. 
& 68  4 10'  de  longitude  O.  Nous  étions  à fix  lieues 
du  rivage  , & les  dernières  terres  étoient  du  N.  O.  à 
O.  S.  O. 

Le  Lundi  15  , à huit  heures  du  matin  , étant  h en- 
viron fix  milles  du  rivage , les  dernières  terres  couroient 
de  S.  7 E.’au  N.  ~ E. , & l’entrée  de  la  rivière  de  Sainte- 
Croix  étoit  S.  0. 7 O Nous  trouvâmes  20  braflès  d’eau 
dans  le  travers  de  l’ouverture  , la  diftancc  d’un  Cap  à 
l’autre  étant  d'environ  fept  milles  ; en  nous  tenanc 
enfuite  à la  diftance  d’environ  quatre  milles  de  chaque 
Cap  , nous  trouvâmes  de  22  à 24  braflès.  La  terre 
eft  élevée  au  côté  du  Nord  &c  forme  trois  Caps  ; elle 
cft  baffe  & plate  au  côté  du  Sud.  A fept  heures  du 
foir  , le  Cap  Bcautcnis  nous  rcfloit  au  S.  O.  \ S. , â la 
diftance  d’environ  quatre  lieues  , ayant  une"  pointe  plus 
baffe  qui  couroit  au  S.  S.  O.  \ O.  Nous  pafsâmes  la 
nuit  lur  les  bords,  ayant  de  30  à 32  braflès  d’eau  fur 
un  fond  de  fable  & de  vafe.  Le  lendemain  16,  à fept 
heures  du  matin,  nous  defeendîmes  par  degrés  à 12 
bralfcs , fur  un  fond  de  fable  fin , & nous  tombâmes 
bientôt  à 6 braflès  ; alors  nous  portâmes  au  S.  E.  J S. , 
un  peu  plus  d’un  mille  ; après  quoi  nous  gouvernâmes 
à l’Eft  cinq  milles  , & enfuite  à l’E.  j N.  ; & nous 
trouvâmes  12  braflès  d’eau.  Le  Cap  Bcautems  gifoit 
alors  O.  ~ S.  à quatre  lieues , & la  pointe  feptentrio- 
nale  de  la  terre  couroit  à l’O.  N.  O.  Quand  nous 
entrâmes  d’abord  dans  les  bas-fonds,  le  Cap  Bcau- 
tems étoit  O.  x N. , ayant  au-dehors  une  pointe  de  terre 
baffe , à l’O.  S.  O. , à environ  quatre  milles  de  diftancc. 
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A midi , nous  avions  le  Cap  Bcautems  k l’O.  N.  O. 
-J-  O. , éloigné  de  fix  lieues,  & un  mondrain  allez  con- 
fidérablc  à fept  lieues  au  S.  O.  { O.  Nous  étions  alors 
par  51  d 5 1'  de  lacicude  aultrale  & 68'  de  longitude. 

A une  heure , étant  k environ  deux  lieues  du  rivage , 
les  cxcrémicés  de  trois  collines  rondes  & remarquables 
couroient  du  S.  O.  O k S.  O.  A quatre  heures , le 
Cap  de  la  Vierge  Marie  étoit  k environ  quatre  lieues 
S.  E.  ' S.  A huit  heures , nous  étions  très-près  du  Cap , 
& nous  vîmes  fur  la  pointe  plufieurs  hommes  k cheval 
qui  nous  faifoient  ligne  de  dcfccndrc  k terre.  Dans  une 
demi-heure,  nous  mouillâmes  dans  une  baie  , fous  la 
côte  méridionale  du  Cap  , k dix  bralfes  d’eau , fur  un 
fond  de  gravier.  Le  Swallow  & le  Prince  Frédéric  jet— 
tèrent  l’ancre  bientôt  après,  entre  nous  & le  Cap,  qui 
gifoit  alors  N.  [ O.  -j  O. , & ayant  une  pointe  de  terre 
balfe  & fabloncufe  au  S.  -j  O.  Il  y a un  bas-fond  qui 
s’étend  du  Cap  k environ  une  denti- lieue,  & qu’on 
peut  reconnoître  aifémentaux  goémons  qui  le  couvrent. 
Nous  trouvâmes  la  marée  k onze  heures  & demie,  & 
le  flot  s’élevoit  de  vingt  pieds. 

Les  Naturels  du  Cap  relièrent  toute  la  nuit  vis- 
k-vis  du  vaiflèau  , allumant  des  feux  & pouffant  fou- 
vent  de  grands  cris.  Le  17  au  matin  , dès  qu’il  fut 
jour,  nous  en  vîmes  un  grand  nombre  en  mouvement, 
qui  nous  faifoient  figne  d’aller  k terre.  Vers  les  cinq 
heures , je  donnai  le  lignai  pour  faire  venir  k bord  les 
canots  du  Swallow  & du  Prince  Frédéric , de  en  même- 
tems  je  fis  mettre  le  mien  à la  mer.  Ces  bateaux  étanc 
tous  équipés  & armés , je  pris  un  détachement  de  Sol- 
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dats  de  marine , & je  marchai  vers  le  rivage  , après 
avoir  donné  ordre  au  Maître  de  préfenter  le  côté  du 
navire  au  rivage  pour  procéger  le  débarquement  & de 
charger  les  canons  à mitraille.  Nous  fûmes  au  rivage 
vers  les  fix  heures  , & avant  de  fortir  des  bateaux  , je 
fis  ligne  aux  Habitans  de  fe  retirer  à quelque  diffance. 
Ils  obéirent  fur  le  champ  ; je  defeendis  alors  avec  le 
Capitaine  du  Swallow  & pluficurs  Officiers  : les  Soldats 
de  marine  furent  rangés  en  bataille  , & les  canots 
furent  tenus  à flot  fur  leurs  grapins  près  de  la  côte. 


Je  fis  figue  aux  Habitans  de  s’approcher,  & de  s’af- 
feoir  en  demi -cercle,  ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup 
d’ordre  & de  gaieté.  Alors  je  leur  diftribuai  des  cou- 
teaux , des  cileaux,  des  boutons,  des  grains  de  verre, 
des  peignes  & d’autres  bagatelles  ; je  donnai  fur-tout 
quelques  rubans  aux  femmes  , qui  les  reçurent  avec 
un  mélange  décent  de  plaifir  & de  rcfpeéf.  Après  avoir 
fait  la  diftribution  de  mes  préfens,  je  leur  fis  entendre 
que  j’avois  d’autres  chofes  à leur  donner  , mais  que  je 
voulois  avoir  quelques  provifions  en  échange.  Je  leur 
fis  voir  des  haches  & des  ferpes  que  j'avois  , & je  leur 
montrai  en  même-tems  des  Guanaqucs  & des  Autru- 
ches mortes  que  je  voyois  près  d’eux , en  leur  fàifant 
ligne  que  je  voulois  manger  ; mais  ils  ne  purent  ou  ne 
voulurent  pas  me  comprendre  ; car  quoiqu’ils  paruf- 
fent  avoir  grande  envie  des  haches  & des  ferpes  , ils 
ne  donnèrent  pas  h entendre  qu’ils  fufl'ent  difpofés  à 
nous  céder  de  leurs  provifions  ; nous  ne  finies  donc 
aucun  trafic  avec  eux. 

Ces  Américains,  les  femmes  comme  les  hommes, 
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avoient  chacun  un  cheval , avec  une  Telle  afiez  propre , 
une  bride  & des  étriers.  Les  hommes  avoient  des  épe- 
rons de  bois  , à l’exception  d’un  feul  qui  avoir  une 
paire  de  grands  éperons  à l’EfpagnoIe , des  étriers  de 
bronze  & un  fabre  Efpagnol  fans  fourreau  ; mais, 
malgré  ces  diftinéHons  , il  ne  paroifloit  avoir  aucune 
efpèce  d’autorité  fur  les  autres.  Les  femmes  ne  por- 
toient  point  d’éperons.  Les  chevaux  paroiffbicnt  bien 
faits  , légers , & hauts  d’environ  quatorze  (a)  palmes. 
Ces  Américains  avoient  aulli  des  chiens  qui  paroifloient 
être  , ainfi  que  les  chevaux  , de  raçe  Efpagnole. 

N ou  s prîmes  la  mefure  de  ceux  qui  étoient  les 
plus  grands  ; l’un  d’eux  avoit  fix  pieds  (/>)  fept  pouces  ; 
plufieurs  autres  avoient  fix  pieds  cinq  pouces  ; mais 
la  taille  du  plus  grand  nombre  étoit  de  cinq  pieds  dix 
pouces  k fix  pieds. 

Leur  teint  eft  d’une  couleur  de  cuivre  foncé , comme 
celui  des  Naturels  de  l’Amérique  feptcntrionale  ; ils 
ont  des  cheveux  droits  , prcfqu’aufli  durs  que  les  foies 
de  cochon  , & qu'ils  nouent  avec  une  ficelle  de  cotton  : 
les  hommes  & les  femmes  n’ont -rien  fur  leurs  têtes. 
Ils  font  bien-faits  & robuftes  K ils  ont  de  gros  os  ; mais 
leurs  pieds  & leurs  mains  font  d’une  petitefîb  remar- 
quable. Ils  font  vêtus  de  peau  de  Guanaquc  , coufues 
cnfemblc  par  pièces  d’environ  fix  pieds  de  longueur 
fur  cinq  de  largeur  , dont  ils  s’enveloppent  le  corps , 
& qu’ils  attachent  avec  une  ceinture,  en  mettant  le 

(a)  La  palme  eft  de  quatre  pouces. 

(!)  Le  pied  Anglois  a environ  8 lignes  de  moins  que  notre  pied- 
de-roi. 
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poil  cn-dedans.  Quelques-uns  d’entr’eux  avoient  aufli 
ce  que  les  Efpagnols  appellent  un  puncho  , c’eft-à-dire 
une  pièce  quarrée  d’étoffe,  faite  avec  le  duvet  de  Gua- 
naque  , à travers  laquelle  ils  font  une  ouverture  pour 
y palfer  la  tête  , & qui  defeend  autour  du  corps  juf- 
qu’aux  genoux. 

Le  Guanaquc  cft  un  animal  qui , pour  la  grandeur, 
la  forme  & la  couleur,  reffemble  à un  Daim  ; mais  il 
a une  bofle  fur  le  dos  & n’a  point  de  cornes. 

Ces  Américains  .portent  aulTi  une  efpèce  de  caleçon 
qu’ils  tiennent  fort  ferré  , & des  brodequins  qui  def' 
cendeut  du  milieu  de  la  jambe  jufqu’au  cou-de-pied 
par-devant  , & par-derrière  paflènt  fous  le  talon  j le 
refte  du  pied  eft  découvert. 

Nous  remarquâmes  que  plufieurs  des  hommes 
avoient  un  cercle  rouge  peint  autour  de  l’œil  gauche , 
& que  d’autres  s’étoient  peint  les  bras  & différentes 
parties  du  vifage  : toutes  les  jeunes  femmes  avoient 
leurs  paupières  peintes  en  noir. 

Iis  parloient  beaucoup  ; quelques-uns  d’entr’eux 
prononcèrent  le  mot  Ca-pi-ta-nc  y mais  quand  on  leur 
parla  en  Efpagnol , en  Portugais  , en  François  & en 
Hollandois  , ils  ne  firent  aucune  réponfe.  Nous  ne 
pûmes  diftinguer  dans  leur  langage  que  le  feul  moc 
de  (j)  ChevQw  ; nous  fupposâmes  que  c’étoit  une  falur 
tation  , parce  qu'ils  le  prononçoient  toujours  quand 
ils  nous  frappoient  dans  la  main , & quand  ils  nous 

(j)  M.  de  Bougainville  écrit  ce  même  mot  Ckicut. 
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faifoient  figne  de  leur  donner  quelque  chofe.  Lorfque 
nous  leur  parlions  en  anglois  , ils  répétaient  après  nous 
les  mêmes  mots  comme  nous  aurions  pu  le  faire  ; & ils 
eurent  bientôt  appris  par  cœur  ces  mots  : Englishmen 
corne  on  s/tore.  ( Anglois  vene[  à terre  ). 

Chacun  avoit  à fa  ceinture  une  arme  de  trait  d’une 
efpèce  fingulière  : c’étaient  deux  pierres  rondes  , cou- 
vertes de  cuir,  & pefant  chacune  environ  une  livre, 
qui  étoient  attachées  aux  deux  bouts  d’une  corde  d’en- 
viron huit  pieds  de  long.  Ils  s’en  fervent  comme  d’une 
fronde , en  tenant  une  des  pierres  dans  la  main  & en 
faifant  tourner  l’autre  autour  de  la  tête  jufqu’k  ce 
qu’elle  ait  acquis  une  force  fuffifante  ; alors  ils  la  lan- 
cent contre  l’objet  qu’ils  veulent  atteindre.  Ils  font  fi 
adroits  à manier  cette  arme,  qu’à  la  diftance  de  quinze 
verges  ils  peuvent  frapper,  des  deux  pierres  à la  fois, 
un  but  qui  n’eft  pas  plus  grand  qu’un  chelin.  Ce  n’eft 
cependant  pas  leur  ufage  d’en  frapper  le  Guanaque  ni 
l’Autruche  , quand  ils  font  la  chaflè  de  ces  animaux; 
mais  ils  lancenc  leur  fronde , de  manière  que  la  corde 
rencontrant  les  deux  jambes  de  l’Autruche  ou  deux 
de  celles  du  Guanaque,  les  enveloppe  au(fi-tôt  par  la 
force  & le  mouvement  de  rotation  des  pierres  , & 
arrête  l’animal  , qui  devient  alors  aifément  la  proie 
du  Chaffeur. 

T andis  que  nous  «étions  k terre,  nous  les  vîmes 
manger  de  la  chair  crue , entr’autres  , le  ventre  d'une 
Autruche  , fans  autre  préparation  que  de  le  retourner 
en  mettant  le  dedans  en-dehors  6c  de  le  fecouer. 
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Nous  remarquâmes  aufli  qu'ils  avoient  pîufieurs 
grains  de  verre , comme  ceux  que  je  leur  avois  donnés , 
& deux  morceaux  d'étoffe  rouge  ; nous  fupposâmes 
que  le  Commodore  Byron  les  avoic  laiffés  en  cet  endroit 
ou  dans  quelque  canton  voifin. 

Après  avoir  paffé  environ  quatre  heures  avec  ces 
Américains  , je  leur  fis  entendre  par  fignes  que  j’allois 
retourner  à bord  , & que  j'en  cmmcncrois  quel- 
ques-uns d’entr’eux  avec  moi , s’ils  le  défiroient.  Dès 
qu’ils  m’eurent  compris , plus  de  cent  fe  préfcntèrenc 
avec  empreflcmcnt  pour  aller  fur  le  vaiffeau  ; mais  je 
ne  voulus  pas  en  recevoir  plus  de  huit.  Ils  fautèrent 
dans  les  canots  avec  la  joie  qu’auroient  des  enfans  qoi 
vont  à la  foire  ; comme  ils  n’avoient  aucune  mau- 
vaife  intention,  ils  ne  nous  en  foupçonnoient  aucune. 
Pendant  qu'ils  étoient  dans  les  canots,  ils  chantèrent 
pîufieurs  chanfons  de  leur  pays  ; lorfquils  furent 
fur  le  vaiffeau  , ils  n’exprimèrent  pas  les  fentimens 
d’étonnement  & de  curiofité  que  paroifl'oient  devoir 
exciter  en  eux  tant  d'objets  extraordinaires  & nouveaux 
qui  venoient  frapper  à la  fois  leurs  yeux.  Je  les  fis  des- 
cendre dans  ma  chambre  , ils  regardoient  autour  d’eux 
avec  une  indifférence  inconcevable  , jufqu’à  ce  qu’un 
il’entr’eux  eut  jetté  les  yeux  fur  un  miroir  ; mais 
cet  objet  ne  leur  caufa  pas  plus  d’étonnement  que  les 
prodiges  qui  s’offrent  à notre  imagination  dans  un 
Congé  , lorfque  nous  croyons  converfer  avec  les  morts , 
voler  dans  l’air , marcher  fur  la  mer  , fans  réfléchir 
que  les  loix  de  la  nature  font  violées  ; cependant  ils 
s’amusèrent  beaucoup  de  ce  miroir  ; ils  avançoient  , 
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reculoicnt  & faifoienc  mille  tours  devant  la  glace  , 
riant  avec  éclat  & le  parlant  avec  beaucoup  de  chaleur 
ie^ns  aux  autres. 

W leur  donnai  du  bœuf,  du  porc,  du  bifeuit  & 
d’autres  provifions  du  vaifleau  ; ils  mangèrent  indiflinc- 
tement  de  tout  ce  qu’on  leur  offrit  ; mais  ils  ne  vou- 
lurent boire  que  de  l’eau. 

De  ma  chambre  je  les  menai  dans  toutes  les  parties 
du  vaifleau  ; ils  ne  regardèrent  avec  attention  que  les 
animaux  vivans  que  nous  avions  k bord.  Ils  examinèrent 
avec  allez  de  curiolité  les  cochons  & les  moutons , & 
s’amusèrent  infiniment  k voir  les  poules  de  Guinée  & 
les  dindons.  * 

Its  ne  parurent  délirer  de  tout  ce  qu’ils  voyoient 
que  nos  vêtemens  , & un  vieillard  fut  le  fcul  d’entr’eux 
qui  nous  en  demanda  ; nous  lui  fîmes  préfent  d’une 
paire  de  fouliers  aved  des  boucles  , & je  donnai  à cha- 
cun des  autres  un  lac  de  toile  dans  lequel  je  mis  quel- 
ques aiguilles  tout  enfilées  , des  morceaux  de  drap, 
un  couteau  , une  paire  de  cifeaux  , du  fil , de  la  raf- 
fade , un  peigne , un  miroir , & quelques  pièces  de  notre 
monnoie  , qu’on  avoir  percées  par  le  milieu  afin  de 
pouvoir  les  fufpcndrc  au  col  avec  un  ruban. 

Nous  leur  offrîmes  des  feuilles  de  tabac  roulées; 
ils  en  fumèrent  un  peu , mais  ne  parurent  pas  y pren- 
dre plaifir. 

J e leur  montrai  les  canons  ; ils  ne  témoignèrent 
avoir  aucune  connoiflance  de  leur  ufage.  Lorlqu’ils 
eurent  parcouru  tout  le  vaifleau , je  fis  mettre  fous  les 
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armes  les  Soldats  de  marine  & leur  fis  exécuter  une 
partie  de  l’exercice.  A la  première  décharge  de  la  mouf- 
queterie , nos  Américains  furent  frappés  d’étonnement 
& de  terreur;  le  vieillard  en  particulier  fe  jetta  a^Jjrre 
fur  le  tillac  , & montrant  les  fufils , fe  frappa  leicin 
avec  fa  main  , & refta  enfuite  quelque  tetns  fans  mou- 
vement , les  yeux  fermés  ; nous  jugeâmes  qu’il  vouloit 
nous  faire  entendre  qu’il  connoifloit  les  armes  à feu 
& leurs  terribles  effets.  Les  autres  voyant  que  nos  gens 
étoient  de  bonne  humeur,  & n’ayant  reçu  aucun  mal, 
reprirent  bientôt  leur  gaieté  & entendirent  fans  beau- 
coup d’émotion  la  fécondé  & la  troifième  décharge; 
mais  le  vieillard  refta  profterné  fur  le  tillac  pendant 
quelque  tems , & ne  reprit  fes  efprits  qu’après  que  la 
moufqueterie  eut  ceffé. 

Vers  le  midi , la  marée  reverfant , je  leur  fis  con- 
noître  par  lignes  que  le  vaiffeau  alloit  s’éloigner  & qu’ils 
dévoient  aller  à terre  ; je  m’apperçus  bientôt  qu’ils  n’a- 
voient  pas  envie  de  s’en  aller  ; cependant  on  les  fit 
entrer  fans  beaqcoup  de  peine  dans  la  chaloupe  , à 
l’exception  du  vieillard  & d’un  autre  qui  voulurent 
refter  ; ces  deux-ci  s’arrêtèrent  h l’endroit  où  l’on  def- 
Cend  du  vaiffeau  ; le  plus  vieux  tourna  autour , & alla 
par  la  poupe  h l’échelle  qui  conduit  à la  chambre  du 
Capitaine  ; là  , il  refta  quelque  tems  fans  dire  un  mot  ; 
puis  il  prononça  un  difeours  que  nous  prîmes  pour  une 
prière  ; car  plufieurs  fois  il  éleva  les  mains  & les  yeux 
vers  le  ciel , & parla  avec  des  accens  , un  air  & des 
geftes,fort  différens  de  ce  que  nous  avions  obfcrvé  dans 
leur  convcrfation?  Il  paroiffoit  plutôt  chanter  que  pro- 
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noncer  ce  qu’il  difoit , de  fdfce  qu’il  nous  fut  impoflible 
de  diftingucr  un  mot  d'un  autre.  Je  lui  fis  entendre 
qu’il  étoit  à propos  qu’il  defccndît  dans  la  chaloupe  ; 
alors  il  me  montra  le  loleil  , puis  faifant  mouvoir  fa 
main  en  la  tournant  vers  l’Oueft , il  s'arrêta , nie  regarda 
en  face  , fe  mit  k rire , & me  montra  cnluite  le  rivage. 
Il  nous  fut  aifé  de  comprendre  par  ces  fignes  qu’il 
défiroit  de  relier  à bord  jufqu’au  coucher  du  folcil,  & 
je  n’eus  pas  peu  de  peine  à lui  pcrfuader  que  nous  ne 
pouvions  pas  relier  fi  long  - tems  fur  cette  partie 
de  la  côte.  Enfin  il  fe  détermina  à fauter  dans  la  cha- 
loupe avec  fon  compagnon  ; lorfque  la  chaloupe  s’é- 
loigna, ils  fe  mirent  tous  k chanter,  & continuèrent 
à donner  des  fignes  de  joie  jufqu’k  ce  qu’ils  furent 
arrivés  k terre  ; Iorfqu’ils  débarquèrent  , piulicurs  de 
leurs  compagnons  qui  étoient  fur  le  rivage  , voulurent 
fe  jetter  avec  emprelfement  dans  la  chaloupe  ; l’Offi- 
cier qui  étoit  k bord , ayant  des  ordres  politifs  de  n’en 
recevoir  aucun  , eut  beaucoup  de  peine  k les  empêcher 
d’entrer  dans  le  bâtiment , ce  qui  parut  les  mortifier 
extrêmement.  . 

La  chaloupe  étant  revenue,  je  la  renvoyai  avec  le 
Maître  pour  fonder  le  bas-fond  qui  s’allonge  depuis 
le  Cap  , il  le  trouva  d’environ  trois  milles  de  large  du 
Nord  au  Sud  , & il  jugea  que  pour  l’éviter,  il  falloir 
fe  ranger  k quatre  milles  hors  du  Cap , fur  n ou  13 
bralfes  de  fond. 
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CHAPITRE  IL 

Pajfage  du  Détroit  de  Magellan , avec  quelques  nouveaux 
détails  fur  les  Patagons  , & une  dejeription  des  Côtes 
oppofées  ($•  de  leurs  Habitons. 

Le  17  Décembre,  vers  une  heure,  je  fis  lignai  de 
lever  l’ancre , & j’ordonnai  au  Swallow  de  marcher 
à l’avant  & au  Prince  Frédéric  de  le  fuivre.  Nous  avions 
le  vent  de  bout , & il  fouffioit  avec  allez  de  force  ; de 
forte  que  nous  fûmes  obligés  de  louvoyer,  en  profitant 
de  la  marée  dans  le  détroit  de  Magellan , entre  le  Cap 
de  la  Vierge  Marie  & la  pointe  de  fable  qui  reflemble 
à Dungenejf.  Quand  nous  fûmes  en  travers  de  cette 
pointe,  nous  reliâmes  près  de  la  côte  , où  nous  vîmes 
deux  Guanaques  & plufieurs  Américains  à cheval  à la 
pourfuite  de  ces  animaux  qui  couroient  avec  une  grande 
vîtefTc  ; les  ChafTcurs  les  fuivoient  de  près  , tenant  leurs 
frondes  prêtes  à être  lancées  , mais  ils  ne  purent  les 
atteindre  tant  qu’ils  furent  à portée  de  notre  vue. 

Nous  étions  à environ  deux  lieues  de  Dungenejf , 
& nous  prenions  le  large  , lorfque  nous  tombâmes  fur 
un  bas-fond  où  nous  n’avions  que  fept  brafles  d’eau  à 
demi-flot  ; ce  qui  nous  obligea  de  faire  des  bordées  cour- 
tes en  fondant  continuellement. 

A huit  heures  & demie  du  foir , nous  jettâmes  l’ancre 


Digitized  by  Google 


autour  du  Monde.  zj 

à environ  trois  milles  de  la  côte  , ayant  vingt  brafTes 
d’eaî  fur  un  fond  vafeux.  Le  Cap  de  la  Vierge  Marie 
nous  rcftoit  alors  N.  E.  j E.  -f  E.  ; & le  Cap  de  Pof- 
fcjfîon  O.  7 S. , k environ  cinq  lieues  de  difiance. 

A peine  y avoit-il  une  demi-heure  que  nous  avions 
jette  l’ancre,  lorfque  les  Naturels  allumèrent  plufieurs 
grands  feux  en  face  du  vaifleau  ; & à la  pilote  du  jour 
nous  en  vîmes  environ  quatre  cens  qui  campoicnt  dans 
un  vallon  d’un  très-beau  verd  , fitué  entre  deux  col- 
lines ; leurs  chevaux  paifloient  derrière  eux. 

Vers  les  fix  heures  du  matin  nous  remîmes  fous 
voiles  , après  la  marée  qui  y monte  & baille  de  trente 
pieds,  & dont  la  vî telle  eft  d’environ  trois  nœuds  par 
heure.  Vers  le  midi,  n’ayant  que  peu  de  vent,  & le 
juflant  courant  avec  beaucoup  de  force  , le  Swallow 
qui  étoit  à l’avant , fit  fignal  & jetta  une  ancre  ; j’en 
fis  de  même  , ainfi  que  le  Prince  Frédéric  qui  marchoit 
à l’arrière. 

Comme  nous  vîmes  un  grand  nombre  d’Américains 
fur  le  rivage  , & que  le  Capitaine  Carteret  m’avoit  dit 
que  c’étoit-là  l’endroit  où  le  Commodore  Byron  avoit 
trouvé  les  grands  Patagons  , j’envoyai  les  Lieutenans 
du  Swallaw  & du  Prince  Frédéric  au  rivage,  mais  avec 
ordre  de  ne  pas  defcendre  k terre , parce  qtie  les  vaif- 
feaux  étoient  trop  éloignés  de  la  côte  pour  être  k portée 
de  les  protéger.  Ces  Officiers  étant  revenus , ils  nous 
dirent  que  la  chaloupe  s’étant  avancée  k la  rade  très- 
près  de  la  plage,  les  Habitans  y étoient  venus  en  très- 
grand  nombre  , & que  c’étoient  les  mêmes  que  nous 
avions  vus  la  veille , avec  plufieurs  autres  qui  n’avoient 
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pas  paru  , particuliérement  des  femmes  & des  enfans; 
que  lorfque  ces  Américains  avoient  vu  que  nos  gens 
n’avoient  pas  envie  de  débarquer,  ils  fcn  avoient  montré 
beaucoup  de  chagrin  ; que  ceux  qui  avoient  été  fur  le 
vailléau  s’étoient  avancés  h gué  près  du  canot , lui  fai- 
fant  ligne  d’approcher  , & prononçant  très-hauc  & à 
diverfes  reprifes  les  mots  Anglois  qu’on  leur  avoit  ap- 
pris, Anglais , veneç  à terre  que  voyant  leurs  invita- 
tions inutiles , ils  avoient  voulu  entrer  dans  la  chaloupe , 
& qu’on  avoir  eu  beaucoup  de  peine  k les  en  empê- 
cher ; que  ces  deux  Officiers  avoient  préfenté  aux  Amé- 
ricains du  pain  , du  tabac  & quelques  bagatelles , faifant 
ligne  en  mème-tems  qu’ils  defiroient  en  échange  des 
Guanaques  & des  Autruches  qu’ils  voyoient  ; mais 
qu’ils  ne  purent  jamais  fe  faire  comprendre  ; enfin  que 
nc^ou  vant  point  obtenir  de  rafraîchiflcmens , ils  avoient 
longé  le  rivage  à la  rame  pour  chercher  de  l’eau  douce, 
mais  que  ne  voyant  aucune  apparence  de  ruifleau , ils 
éiolent  revenus  à bord. 

Le  lendemain , h fix  heures  du  matin , nous  levâmes 
l’ancre , le  Swallow  marchant  toujours  à l’avant , & 
à midi  nous  mouillâmes  dans  la  baie  de  Pojfejfton , 
ayant  douze  brafles  d’eau  fur  un  fond  de  fable  net.  Le 
Cap  de  PùJJ’eflîon  étoit  alors  h l’Eft  , éloigné  de  trois 
lieues , les  Oreilles  - d'Ane  à l’Oueft  , & l'entrée  des 
Goulets  au  S.  O.  { O.  Le  fond  de  la  baie  , qui  étoit 
la  terre  la  plus  voifine  du  vaifleau  , étoit  k environ  trois 
milles.  Nous  vîmes  un  grand  nombre  d’Américains 
fur  le  Cap , & le  foir  de  grands  feux  allumés  fur  la 
côte  de  la  Terre  de  Feu . 

Depuis 
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Depuis  ce  jour  jufqu’au  21,  nous  eûmes  des  coups 
de  vent  & une  grofle  mer,  & nous  ne  pûmes  avancer 
que  lentement:  le  22  , nous  jettâmes  l’ancre  à 18  braf- 
fes , fond  de  vafe.  Les  Oreilles  d' Ane  nous  reftoient 
N.  O.  O.  i O.  ; le  Cap  de  PoJJeJJJon  N.  E.  ; E. , & la 
pointe  des  Goulets  , du  côté  du  Sud , étoit  a trois  ou 
quatre  lieues  de  dilhncc  , S.  S.  O.  Suivant  notre  obfer- 
vation , nous  étions  par  70 d xo'  de  longitude  O.  & 
yx  d 30'  de  latitude  S.  La  marée  en  cet  endroit  court 
de  S.  E.  E.  , & N.  E ÿ N. , faifant  environ  trois 
nœuds  par  heure.  L’eau  monte  de  vingt-quatre  pieds, 
& nous  trouvâmes  alors  la  haute  marée  à quatre  heu- 
res du  matin. 

I 

Le  23  au  matin  , nous  mîmes  k la  voile,  en  tenant 
le  plus  près  ; mais  la  marée  étoit  fi  forte  que  le  Sir  alloue 
prit  une  route  , le  Dauphin  une  autre  , & le  Pr.nce 
Frédéric  une  troilième.  Nous  avions  un  vent  frais  , mais 
aucun  des  vaifleaux  ne  fentoit  fon  gouvernail.  La  fonde 
nous  donnoit  des  profondeurs  différentes  , & nous 
voyions  le  bouillonnement  dans  le  milieu.  Dans  cette 
fituation  nous  entrâmes  dans  le  premier  goulet,  tantôt 
en  coëffant  les  voiles*,  tantôt  en  faifant  fervir.  Vers  les  fix 
heures  du  foir , la  mer  étant  retirée  , nous  mouillâmes 
fur  la  rive  occidentale,  à quarante  bradés  d’eau  , fond 
de  fable.  Le  Swallow  mouilla  fur  la  rive  du  Nord , & la 
Flûte  à moins  d’une  encablure  d’un  banc  de  fable  qui 
fc  trouvoit  k environ  deux  milles  à l’Eft.  Le  détroit, 
en  cet  endroit , n’a  que  deux  milles  de  large  ; h minuit, 
la  marée  étant  baiffée , nous  levâmes  l’ancre  & touâ- 
mes  le  navire.  Il  s’éleva  bientôt  après  une  brife,  qui 
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dura  jufqu’à  fept  heures  du  matin  & tombvNous  gou- 
vernâmes du  premier  Goulet  au  fécond  , par  S.  O. , 
ayant  19  brafles  d’eau  , fond  de  vafe  A huit  heures, 
nous  mouillâmes  à deux  lieues  de  la  côte , à 14  braf- 
fes,  le  Cap  Grégoire  gifant  à l’O.  £ N.,  & la  pointe 
de  Sweepjlakes  au  S.  O.  {•  O.  La  marée  y filoit  fept 
nœuds  par  heure , & fon  courant  étoit  quelquefois  fi 
rapide  & entraînoit  des  quantités  fi  prodigieufes  d’her- 
bes , que  nous  nous  attendions  à tous  raomens  à être 
emportés  à la  dérive. 

Le  lendemain  , jour  de  Noël  , nous  traversâmes  le 
fécond  Goulet.  En  tournant  dans  cette  partie  du  détroit, 
nous  eûmes  ix  brafles  d’eau  à un  demi  - mille  du 
rivage;  & dans  le  milieu,  nous  trouvâmes  de  17  h ai 
brafles,  & quelquefois  point  de  fond.  A cinq  heures 
du  foir  , le  vaifleau  tomba  tout-à-coup  de  17  brafles 
à 5 , l’ifle  Saint- Barthclcmi  reliant  alors  S.  -j-  O. , à 
trois  ou  quatre  milles  de  diftance  , & l’ifle  Saintc- 
Eli^abcth  , S.  S.  O.  7 O. , à cinq  à fix  milles.  Vers 
les  huit  heures  & demie  , le  tems  étant  orageux  & 
pluvieux,  nous  mouillâmes  vers  l’ifle  Saint- Elisabeth 
à 14  brafles,  fond  de  gravier  dur.  Nous  trouvâmes 
dans  cette  ifle  une  grande  quantité  de  céleri , que  le 
Chirurgien  confcilla  de  donner  tous  les  matins  à l’é- 
quipage , avec  du  froment  bouilli  & des  tablettes  de 
bouillon.  Quelques  Officiers  , étant  defeendus  à terre 
avec  leurs  fulils  , virent  deux  petits  chiens  ; ils  remar- 
quèrent différons  endroits  où  il  n’y  avoit  pas  long-tcms 
qu’on  avoit  fait  du  feu  , & près  delquels  étoient  plu- 
fieurs  coquilles  encore  fraîches  de  moules  & de  lépas. 
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Ils  trouvèrent  plufieurs  huttes  , formées  de  jeunes 
arbres  qui  avoient  été  aiguilés  par  un  bout  & enfoncés 
dans  la  terre  dans  une  forme  circulaire  , & dont  on 
avoit  rapproché  & attaché  les  extrémités  fupérieurcs; 
mais  ils  n’apperçurent  aucun  Habitant. 

Nous  vîmes  de  cet  endroit  plufieurs  hautes  mon- 
tagnes , courant  de  S.  à O.  S.  O.  ; quelques  - unes 
étoient  couvertes  de  neige  à leur  fommet  , quoique 
Ce  fût  le  milieu  de  l'été  pour  cette  partie  du  globe. 
Ces  montagnes  étoient  boilées  à environ  les  trois  quarts 
de  leur  hauteur  ; plus  haut , elles  étoient  couvertes 
d’herbes  , excepté  dans  les  endroits  où  la  neige  n’é- 
toit  pas  encore  fondue  C’étoit  le  premier  endroit  de 
toute  l'Amérique  méridionale  où  nous  avions  vu  du 
bois. 

Le  xC  , à deux  heures  du  matin  , nous  levâmes 
l’ancre  \ & le  vent  étant  bon  , nous  fûmes  à trois  heures 
en-travers  de  l’extrémité  feptentrionale  de  I ifle  Sainte- 
Elisabeth.  A cinq  heures  & demie , étant  entre  l’ifle 
Sainte- Elisabeth  & l’ifle  Saint-  George , k une  égale 
diftancc  de  l’une  & de  l'autre  , nous  tombâmes  tout-k- 
coup  de  17  braffes  d’eau  k 6 , $c  nous  touchâmes  une 
fois  ; mais  en  refondant  enfuite  , nous  ne  trouvâmes 
point  de  fond  k 20  brafl'es.  Pendant  que  nous  étions 
fur  cette  batture , le  Cap  Purpoijc  gifoit  O.  S.  O -J  O.  ; 
l’extrémité  méridionale  de  I ifle  Sainte- Eli^abcF , O N. 
O.  J O.  , k trois  lieues  de  diflance , & celle  de  1 ifle  Saint- 
George , N.  E , k quatre  lieues.  Le  Prince  Frédéric , qui 
étoit  k environ  tyje  demi-lieue  de  nous  au  Sud,  n'eut 
un  moment  que  quatre  brallès  d’eau , & pendant  allez 
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long-tems  n’cn  trouva  que  fepc.  Le  Strallow , qui  étoit 
à trois  ou  quatre  milles  au  Sud  , avoit  beaucoup  d’eau  ; 
il  fe  tenoit  près  de  l'ifle  Saint-  George.  Suivant  mon 
opinion  , il  y a plus  de  fùreté  h courir  en  defccndanc 
de  la  pointe  feptcntrionalc  de  l’ifle  Sainte- Elisabeth  , 
h environ  deux  ou  trois  milles  de  la  côte , & de  même 
tout  le  long  de  la  côte  jufqu’au  port  Famine. 


A midi , nous  avions  une  pointe  de  terre  bafle  à 
l’E.  j N.  La  baie  à' Eau- douce  au  S.  O.  -j  O.  Nous  étions 
alors  à environ  trois  milles  de  la  côte  feptentrionale , 
& nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  à 80  brafles  de 
fonde.  Suivant  l’obfervation  que  nous  fîmes  fur  la 
batture  , notre  longitude  étoit  7 1 d io'  O.,  & notre 
latitude  53 d n'. 

Vers  les  quatre  heures,  nous  mouillâmes  dans  la 
baie  du  port  Famine , à 13  bralfes  , & comme  il  y avoit 
peu  de  vent,  nous  mîmes  dehors  tous  les  canots  pour 
touer  le  Swallow  & le  Prince  Frédéric. 

Le  lendemain  au  matin,  le  vent  foufflant  par  raf- 
fales,  nous  remarquâmes  le  vaifleau  plus  avant  dans  le 
Havre , & l’amarrâmes  avec  un  cable  de  chaque  côté, 
à neuf  brafles  de  fond.-  J’envoyai  alors  un  détachement 
pour  drefler  deux  grandes  tentes  au  fond  de  la  baie, 
pour  les  malades , les  Coupeurs  de  bois  & les  Voiliers  , 
que  je  fis  pafler  enfuite  à terre  , avec  le  Chirurgien  , le 
Cannonier , & quelques  bas-Offîciers.  Le  Cap  Sainte- 
u4nne  gifoit  alors  N.  E.  | E. , à trois  quarts  de  mille , & 
la  rivière  Sedger  S.  7 O. 

Le  x8  , nous  détachâmes  toutes  les  voiles  , & les 
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renvoyâmes  à terre  pour  les  faire  réparer  ; nous  dref- 
fâmes  des  tentes  fur  les  rives  de  la  SeJgcr , & nous 
renvoyâmes  toutes  les  futailles  vuides  avec  les  Tonne- 
liers pour  les  racommoder,  &c  avec  un  contre-Maître 
& des  Matelots  pour  les  nétoyer  & les  remplir.  Nous 
jettâmes  la  feine , & prîmes  une  grande  quantité  de 
poiffons  ; quelques-uns  rclTembloicnt  à des  mulets, 
mais  la  chair  en  étoit  très-molle  ; il  s’y  trouvoit  auffi 
des  éperlans  , dont  quelques-uns  avoient  vingt  pouces 
de  long  & pefoient  vingt-quatre  onces. 

Tant  que  nous  reliâmes  en  cet  endroit  , nous  y 
prîmes  allez  de  poilïon  pour  en  faire  un  repas  chaque 
jour  , tant  aux  malades  qu’à  ceux  qui  fe  portoient  bien. 
Nous  y trouvâmes  aulfi  une  grande  abondance  de  céleri 
& de  tiges  de  pois  qu’on  faifoit  bouillir  avec  des  pois 
& les  tablettes  de  bouillon  ; nous  cueillîmes  outre 
cela  une  efpèce  de  fruit  qui  y étoit  très-abondante  & 
qui  rcflemble  à la  canneberge  , ainfi  que  des  feuilles 
d’un  arbufte  allez  femblable  à l'épine  , lefquclles  étoient 
extrêmement  acides.  Quand  nous  arrivâmes  dans  cette 
baie  , tous  nos  gens  commençoient  à être  fort  pâles 
& fort  maigres  \ plufieurs  étoient  violemment  attaqués 
du  feorbut  ; & d’autres  étoient  viliblcmcnt  menacés 
d’en  être  bientôt  malades  ; dans  quinze  jours  il  n’y 
eut  pas  un  feu!  lcorbutique  fur  nos  trois  bâtimens.  Ils  fe 
guérirent  en  refpirant  1 air  de  terre  , en  mangeant  beau- 
coup de  végétaux  , en  lavant  eux-mêmes  leur  linge  & 
en  fe  baignant  tous ‘les  jours  dans  la  mer  pour  fe  tenir 
propres. 

Le  lendemain  nous  établîmes  la  forge  k terre  , & 
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dès  ce  moment  les  Armuriers , les  Charpentiers  & le 
rclte  de  nos  gens  furent  employés  à radouber  le  vaif- 
feau  & à le  mettre  en  état  de  tenir  la  mer. 

Nous  coupâmes  en  même-tems  une  grande  quan- 
tité de  bois  , que  je  fis  mettre  à bord  du  Pline  Fré- 
déric pour  le  tranl porter  à 1 ifle  Falkland  ; comme  je 
favnis  qu’il  n’y  croiffoit  point  de  bois,  je  fis  arracher 
avec  foin  plufieurs  milliers  de  jeunes  arbres,  avec  leurs 
racines  & une  portion  de  terre  fuffiiante  pour  les 
conlerver  ; on  les  porta  & on  les  arrangea  le  mieux 
que  l’on  put  fur  la  Flûte  , que  je  rélolus  de  faire 
partir  par  le  premier  bon  vent  pour  le  port  Egmont, 
avec  ordre  de  remettre  ces  arbres  à l'Officier  qui  com- 
tnandoit  dans  le  Fort  Je  fis  auffi  pafler  fur  ce  navire 
deux  de  mes  Matelots,  qui  étant  déjà  malades  Iorf- 
qu'ils  s’etoient  embarqués  , étoient  alors  entièrement 
hors  d’état  de  continuer  le  voyage. 

Le  14  Janvier  , nous  rembarquâmes  tout  notse  équi- 
page & nos  te  îtes.  Nous  prîmes  loixante  & quinze 
barriques  d’eau  douce  , & nous  tirâmes  du  F rince  Fré- 
déric, des  provifions  de  toute  efpèce  pour  notre  ufage 
pendant  une  année  entière , & pour  le  Stralloir  pen- 
dant dix  mois.  J’envoyai  enfuite  le  Maître  dans  le 
canot , avec  des  provifions  pour  une  femaine , afin  de 
chercher  des  mouillages  fur  la  côte  feptentrionale  du 
détroit. 

Apxfes  plufieurs  tentatives  inutiles  pour  mettre  h 
la  voile  , nous  fûmes  obligés  de  relier  dans  notre  da- 
tion jtifqu’au  17;  ce  jour -la  le  Prince  Frédéric  partit 
pour  l’ille  Falkland , & le  Maître  revint  de  fon  expé- 
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dition.  II  rapporta  qu’il  avoir  trouvé  entre  le  lieu  où 
nous  étions  & le  Cap  Froward , quatre  endroits  où  l’on 
pouvoir  mouiller  en  fureté  ; qu’il  croit  defeendu  à terre 
fur  plufieurs  parties  de  la  côte  , où  il  avoir  trouvé  beau- 
coup de  bois  & d’eau  , très-près  de  la  plage,  avec  une 
grande  quantité  de  canneberges  &c  de  céleri  fauvage. 
Il  dit  aufli  qu’il  avoir  vu  beaucoup  de  grofeillers  cou- 
verts de  fruits , qui , à la  vérité , n’étoient  pas  encore 
mûrs  ; un  grand  nombre  de  beaux  arbuftes  en  pleine 
fleur , portant  des  fleurs  de  couleur  différente  , mais 
particulièrement  rouge  , pourpre , jaune  & blanche  ; & 
une  grande  quantité  d’écorce  de  Winttr , épicerie  agréa- 
ble bien  connue  des  Botaniftcs  d’Europe.  Il  avoir  tué 
aufli  des  canards  fauvages  , des  oies,  des  mouettes, 
un  faucon  , & deux  ou  trois  oifeaux  que  nos  Matelots 
appellent  Racc-horfc. 

Le  18  , à cinq  heures  du  matin  , nous  mîmes  h la 
voile , & à midi,  étant  h deux  milles  du  rivage , le  Cap 
Froward gifoit  N.  \ E. , une  pointe  de  terre  N.  N.  O. , 
5c  le  Cap  Holland  O.  — S.  La  latitude  en  cet  endroit 
étoit  , fuivant  notre  obfervation  , ^oJ  3'  S.  , & le 
détroit  avoit  environ  fix  milles  de  large.  Peu  de  tems 
après  , j’envoyai  un  canot  dans  la  baie  de  Snug  pour 
y chercher  un  mouillage  ; mais  le  vent  venant  de  terre, 
je  me  tins  encore  au  large  toute  la  nuit.  A un  mille  du 
rivage  nous  n’avions  point  de  fond  à 140  braflcs. 

Le  19  au  matin,  le  Swallow  ayant  fait  lignai  pour 
mouiller  fous  le  Cap  Holland,  nous  y courûmes,  & 
jettâmes  l’ancre  à 10  braffes  , fur  un  fond  de  fable 
clair.  Ayant  envoyé  les  canots  plus  loin  pour  fonder, 
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- nous  reconnûmes  que  nous  étions  très  - près  d’une 
bande  de  rochers  ; en  conféquence  , nous  retirâmes 
l’ancre  & la  mouillâmes  un  peu  plus  loin  à iz  bralfes 
de  fond  : nous  étions  à environ  un  demi-mille  de  la 
côte,  précilémcnt  vis-à-vis  d’un  courant  d'eau  allez 
confidérable  , qui  tombe  avec  beaucoup  de  rapidité 
des  montagrcs  ; car  la  terre  cft  en  cet  endroit  d’une 
hauteur  prodigieule  Le  Cap  Holland  nous  rtlloit  à l’O. 
S.  O.  ‘ O. , & le  Cap  1 roward  à l’Eft.  Nous  étions  , 
fuivant  l’obfervation  , par  53  d 58'  de  latitude  S. 

Le  lendemain  au  matin  , nous  fîmes  un  peu  d'eau, 
& cueillîmes  beaucoup  de  céleri  fauvage  ; mais  nous 
ne  pûmes  point  prendre  de  poilTon  , excepté  quelques 
moules  J envoyai  les  canots  pour  fonder  , & je  recon- 
nus qu  il  y avoit  un  très-bon  mouillage  à environ  un 
demi-mille  de  terre  , depuis  le  Cap  jufqu’à  quatre  milles 
au-d-flous , & tout  à côté  du  Cap  un  bon  Havre  où 
un  vailfeau  pouvoit  fe  rafraîchir  avec  plus  de  fureté 
q l’au  port  Famine  ; parce  qu’il  s’y  trouvoit  une  grande 
rivière  d’eau  douce  , avec  beaucoup  de  bois  , de  céleri 
& de  canneberges  ; mais  on  n’y  pouvoic  avoir  d’autres 
poiHons  que  des  moules. 

Après  nous  être  pourvus  d’eau  & de  bois  , nous 
quittâmes  cet  endroit,  le  zz,  vers  les  trois  heures  après 
midi.  A neuf  heures  du  loir,  le  vailfeau  étant  à deux 
milles  de  la  côte  , le  Cap  Galant  gifoit  O.  a N.  à 
deux  lieues  de  dillance  , le  Cap  Holland  E,  J N.  à 
fix  lieues  ; ces  deux  Caps  étant  à-peu-près  lur  la  même 
ligne.  Nous  voyions  une  tache  blanche  de  l’ifle  Mon- 
moutk  au  S.  S.O.  j 0.,&  fille  Rupert  ctoit  U.  i>.  O.  Le 
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détroit  n’a  pas  plus  de  cinq  milles  en  cet  endroit  ; & 
nous  trouvâmes  une  marée  qui  produifoit  un  effet  ex- 
traordinaire , car  il  étoit  impofiïble  de  tenir  le  Cap 
fur  aucun  point. 

Le  lendemain  au  matin , à fix  heures , le  Swallow 
fit  lignai  qu’il  avoir  trouvé  un  mouillage  ; & à huit 
heures  nous  jettàmes  l’ancre  dans  une  baie  fous  le  Cap 
Galand , à 10  bralTes,  fond  vafeux.  La  pointe  orientale 
du  Cap  Galand  couroic  au  S.  O.  1 1 d 30'  O.  ; la  poince 
de  la  terre  la  plus  orientale  £.  ? S.  E.  ; une  pointe  fai— 
fant  l’embouchure  d’une  rivière , N.  { N.  O.  ; & la  tache 
blanche  de  l’ifle  Charles , S.  O.  Les  canots  ayant  été 
envoyés  pour  fonder , trouvèrent  par-tout  un  bon  mouil- 
lage , excepté  à la  diftance  de  deux  encablures  au  S.  O. 
du  vaiffeau  , où  le  fond  étoit  de  corail , k 16  bralfes 
de  ligne.  L’après-midi  j’envoyai  le  Maître  pour  exa- 
miner la  baie  & un  lagon  conlidérable  ; il  rapporta 
que  le  lagon  étoit  le  Havre  le  plus  commode  que  nous 
eufbons  encore  trouvé  dans  le  détroit , ayant  y bralfes 
de  fond  à l’entrée  & de  4 k f dans  le  milieu  ; qu’il  étoit 
capable  de  recevoir  un  grand  nombre  de  navires , Sc 
qu’il  y avoit  trois  grandes  rivières  d’eau  douce  , avec 
beaucoup  de  céleri.  Nous  eûmes  le  malheur  d’y  dé- 
chirer un  filet  de  feine  , qui  s’embarralfa  dans  des  bois 
arrêtés  à l’embouchure  de  ces  rivières.  Nous  ne  pêchâ- 
mes que  très-peu  de  poilfon  ; mais  nous  en  fûmes  bien 
dédommagés  par  un  nombre  incroyable  de  canards 
fauvages  que  nous  prîmes. 

Les  montagnes  de  cette  côte  font  très -élevées  ; le 
Maître  du  Swallow  grimpa  fur  une  des  plus  hautes , 
Tome  II.  E 
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efpérant  que  du  Commet  il  pourroit  découvrir  la  mer 
du  Sud  ; mais  il  trouva  que  la  vue  écoit  interceptée  par 
des  montagnes  encore  plus  hautes  , fituées  fur  la  côte 
méridionale.  Cependant  avant  de  delcendre  , il  éleva 
fur  cette  montagne  une  pyramide  , dans  laquelle  il 
dépofa  une  bouteille  contenant  un  chelin  , & un  papier 
fur  lequel  étoient  écrits  le  nom  du  vailfeau  & la  date 
de  l’année  : monument  qui  peut-être  reliera  dans  ce 
lieu  fauvage  jufqu’à  la  deltruâion  du  globe. 

Le  24  au  matin  , nous  primes  deux  canots , & nous 
examinâmes  la  baie  Defcordcs  , que  nous  trouvâmes 
très- inférieure  à celle  où  le  vaifleau  mouilloit  ; elle 
avoit  à la  vérité  un  lagon  plus  étendu  ; mais  l’entrée  en 
étoit  très-étroite  & barrée  par  une  batture  où  il  n’y 
avoit  pas  affez  d’eau  pour  mettre  à flot  un  vailfeau  de 
grand  port.  L’entrée  de  la  baie  avoit  d’ailleurs  un  fond 
de  roches , & plus  avant  le  fond  étoit  Cale. 

Noos  vîmes  en  cet  endroit  un  animal  qui  relfem- 
bloit  à un  âne  ; mais  il  avoit  le  pied  fourchu  , comme 
nous  le  découvrîmes  enfuite  en  fuivant  les  traces,  & 
il  couroit  avec  autant  de  vîteffe  qu’un  daim.  C’étoit  le 
premier  quadrupède  que  nous  euflions  vu  dans  le  détroit, 
excepté  à l'enrrée  où  nous  apperçûmes  les  Guanaques 
que  nous  ne  pûmes  obtenir  en  échange  des  Patagons. 
Nous  tirâmes  cet  animal , mais  fans  pouvoir  l’attein- 
dre ; il  ell  vraifemblablcment  inconnu  aux  Naturalifles 
d’Europe. 

Le  pays  qui  fe  trouve  dans  les  environs  préfente 
l’afpeél:  le  plus  aride  & le  plus  fauvage;  les  montagnes 
de  chaque  côté  du  détroit  font  d’une  élévation  prodi- 
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gicufe  : du  pied,  jufqu’k  un  quart  de  leur  hauteur , elles 
font  couvertes  de  gros  arbres  ; de-Ik  , jufqu’au  milieu, 
on  ne  voit  plus  que  des  arbuftes  delféchés  ; plus  haut 
on  apperçoit  des  tas  de  neige , & des  fragmens  de  roc 
brifé  ; le  fommet  eft  entièrement  nud  , & s’élève  au- 
deflus  des  nuages  , en  morceaux  de  rochers  , entaffés 
les  uns  fur  les  autres  , qui  reflemblent  à des  ruines  de 
la  nature  dévouées  h une  éternelle  ftérilité. 

Nous  allâmes  fur  deux  bateaux  aux  IJles  Royal/ts, 
& nous  y fondâmes  fans  trouver  de  fond.  Le  courant 
de  la  marée  étoit  très -rapide  par -tout  où  il  y avoit 
une  ouverture,  & un  vaifleau  ne  peut  pas  en  approcher 
fans  le  plus  grand  danger.  Quiconque  navigue  dans 
cette  partie  du  détroit , doit  conftamment  ranger  de 
près  la  côte  du  Nord  , & ne  pas  s’en  écarter  à plus  d’un 
mille  jufqu’k  ce  qu'il  ait  départe  les  IJlcs  Royales.  Le 
courant  porte  k l’Eft  pendant  les  vingt-quatre  heures 
entières , & il  faut  abfolument  l’éviter.  La  rade  du  Cap 
Galand  eft  k 53  d ' de  latitude  S. 

Nous  reliâmes  k cette  place , faifant  de  l’eau  & 
du  bois  , & ramaflant  des  moules  & des  herbages , juf- 
qu’au 27  au  matin  , lorfqu’une  des  chaloupes  qui  avoit 
été  envoyée  pour  eftimer  le  courant , revint , & nous 
rapporta  que  fa  vîtefte  étoit  de  deux  milles  par  heure, 
mais  que  le  vent  étant  Nord  , nous  pouvions  vraifem- 
blablement  tourner  avant  la  nuit  la  baie  d'Elisabeth 
& la  rade  à' York  ; en  conféquence,  nous  nous  hâtâ- 
mes de  lever  l’ancre.  Le  , h midi , la  pointe  occi- 
dentale du  Cap  Galand  étoit  O.  N.  O.  k un  demi-mille 
de  diftance , & la  tache  blanche  de  l’ifle  Saint-Charles 
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droit  S.  E.  i S.  Le  vent  fouffloit  de  terre  avec  vio- 
lence & par  raffoles  ; à deux  heures  nous  avions  la 
pointe  occidentale  du  Cap  Galand  k l’Eft , éloignée  de 
trois  lieues,  & la  pointe  d’Kori  à O.  N.  O.,  éloignée 
de  cinq  lieues.  A cinq  heures  nous  arrivâmes  k la  rade 
d 'York , la  pointe  gifant  au  N.  E. , à la  diftance  d’un 
demi- mille  ; alors  le  vaifleau  fut  pris  en  poupe;  un 
fort  courant  avec  une  pefante  raffole  nous  chaffo  avec 
tant  de  violence  fous  le  vent , que  nous  eûmes  beau- 
coup de  peine  à gagner  la  baie  d 'Elisabeth  , où  nous 
mouillâmes  à 12  brafies  de  fond  , près  d’une  rivière. 
Le  Swallow  étant  k l’ancre  vis-k-vis  de  la  pointe  de 
la  baie  & très-près  des  rochers , j'envoyai  k fon  fecours 
tous  les  canots  avec  des  ancres  & des  hanfières  ; nous 
parvînmes  k le  remorquer  contre  le  vent , & à l’amener 
dans  un  bon  mouillage.  La  pointe  d 'York  reftoit  alors 
O.  j de  N ; nous  avions  un  bas-fond  avec  des  herbes 
deflus , O.  N.  O.  k un  cable  de  diftance  ; la  pointe  de 
PaJJage,  S.  E.  v E.  k un  demi-mille  ; un  rocher  près 
de  l’ifle  Rupert  S.  j E. , & un  ruiflèau  qui  étoit  fur 
la  baie  , N.  E.  -ÿ  E. , k environ  trois  encablures.  Peu 
de  tems  après  le  coucher  du  foleil  , nous  vîmes  une 
grande  fumée  fur  la  côte  méridionale,  & une  autre  fur 
Tille  du  Prince  Rupert. 

Le  29  de  grand  matin  , j’envoyai  les  chaloupes  à terre 
pour  faire  de  l’eau  ; peu  de  tems  après  que  nos  gens 
furent  defeendus , trois  pirogues  partirent  de  la  côte 
méridionale  , & débarquèrent  feize  Américains  fur  la 
pointe  orientale  de  la  baie.  Lorfqu’ils  furent  k environ 
cent  verges  de  diftance  de  nos  gens , ils  s’arrêtèrent , 
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appelèrent  ceux-ci , & leur  firent  des  lignes  d’amitié  ; z . 

nos  matelots  leur  en  firent  de  leur  côté , en  leur  mon-  Ann-  J7**7' 
trant  quelques  fils  de  raflade  & d’autres  bagatelles.  * vie 
La  vue  de  ces  objets  parut  faire  beaucoup  de  plaifir 
aux  Américains , qui  poufsèrcnt  des  cris  de  joie  ; nos 
gens  imitèrent  ces  cris  ; les  Américains  s’avancèrent 
alors , continuant  leurs  cris  avec  de  grands  éclats  de 
rire.  Les  deux  troupes  s’étant  jointes  , on  fc  frappa 
mutuellement  dans  les  mains , & nos  gens  donnèrent 
aux  Américains  plufieurs  des  bagatelles  qu’ils  leur 
avoient  montrées  de  loin.  Ces  Américains  étoient  cou- 
verts de  peaux  de  veaux  marins  , & exhaloicnt  une 
horrible  puanteur  ; quelques  - uns  mangeoient  de  la 
viande  pourrie  & du  poiflon  crud , avec  l’air  d’un  ap- 
pétit très-vif  & d’un  très-grand  plaifir.  Ils  avoient  le 
même  teint  que  ceux  que  nous  avions  déjà  vus , mais 
ils  étoient  d’une  taille  beaucoup  plus  petite  ; le  plus 
grand  de  ceux-ci  n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  fix 
pouces.  Ils  paroifloient  tranfis  de  froid  , & ils  fe 
hâtèrent  d’allumer  de  grands  feux  ; il  n’eft  pas  aifé  de 
concevoir  comment  ils  peuvent  vivre  en  hiver  ; car  la 
faifon  étoit  déjà  fi  dure,  qu’il  tomboit  fréquemment 
de  la  neige.  Ils  étoient  armés  d’arcs,  avec  des  flèches 
& des  javelines , dont  la  pointe  étoit  de  caillou  , aiguifé 
en  forme  de  langue  de  fcrpent  ; ils  lanqoient  les  unes 
& les  autres  avec  beaucoup  de  force  & d’adrefle , ne 
manquant  prefque  jamais  un  but  placé  à une  diftance 
allez  confidérable.  Lorfqu’ils  voulurent  allumer  du  feu, 
ils  frappèrent  d’un  caillou  contre  un  morceau  de  mon- 
dic,  en  tenant  au-deflous,  pour  recevoir  les  étincelles, 
un  peu  de  moufle  ou  de  duvet , mêlé  avec  de  la  terre 
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’ blanchâtre  , qui  prenoic  feu  comme  de  l'amadou.  Ils 

Ann.  1767.  prirenc  enluice  de  l’herbe  féche  , qui  étoit  fort  abon- 
dante en  cet  endroit , & y mettant  la  moufle  allumée, 
l’enflammèrent  dans  une  minute  en  l’agitant  dans  l’air. 


L a chaloupe  étant  revenue  , amena  trois  de  ces 
Américains , qui  ne  parurent  examiner  avec  quelque  cm- 
preflement  que  nos  habits  & un  miroir  : ce  miroir  leur 
fit  autant  de  plaifir  qu’aux  Patagons  , & parut  les  fur- 
prendre  encore  davantage.  Lorfqu’ils  y jettèrent  les 
yeux  pour  la  première  fois  , ils  fe  retournèrent  auflï- 
tôt , nous  regardant  d’abord , puis  fc  regardant  les  uns 
les  autres  ; ils  y reportèrent  enfuite  la  vue , brufque- 
ment  & comme  par  furprife  , fe  retournant  comme 
auparavant;  après  quoi  ils  alloicnt  regarder  derrière  le 
miroir  avec  un  air  d'empreffement.  Lorfqu’ils  fe  furent 
fkmiliarifés  par  degrés  avec  cet  objet , ils  fourioient 
devant  la  glace  , & voyant  l’image  fourire  aufli , ils 
témoignoient  leur  joie  par  les  plus  bruyans  éclats  de 
rire.  Ils  parurent  cependant  quitter  tout  ce  qu’ils  avoient 
vu  avec  une  parfaite  indifférence  ; vraifemblablement 
le  peu  qu’ils  poffédoient  fuffifoit  à leurs  defirs.  Ils  man- 
gèrent de  tout  ce  qu'on  leur  offrit , mais  ne  voulurent 
boire  que  de  l'eau. 

Lorsqu’ils  quittèrent  le  vaiffeau  , j’allai  k terre 
avec  eux , & je  trouvai  pluficurs  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  cnfâns  qui  étoient  venus  k l’endroit  où  nous 
taillons  de  l'eau.  Je  leur  diftribuai  quelques  bagatelles, 
dont  ils  parurent  s’amufer  un  moment  ; ils  nous  don- 
nèrent en  échange  quelques-unes  de  leurs  armes  & 
pluficurs  morceaux  de  mondic  , tel  qu’on  en  trouve 
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dans  les  mines  d’étain  de  Cornouailles.  Ils  nous  firent 
entendre  qu’ils  le  ramafl'oicnt  fur  les  montagnes  , qui 
probablement  renferment  des  mines  d’étain  & peut- 
être  des  métaux  plus  précieux.  Comme  ce  pays  femble 
être  le  plus  fauvage  & le  plus  inhabitable  qu’il  y aie 
au  monde  , fans  en  excepter  les  parties  les  plus  déferres 
de  la  Suide  & de  la  Norvège  , les  Habitans  paroif- 
fent  être  les  plus  milcrables  de  l’efpèce  humaine:  leur 
entière  indifférence  pour  tous  les  objets  nouveaux  qu’ils 
voyoient  & qui  marquoienc  la  fupériorité  de  notre 
état  fur  le  leur , pouvoit  bien  les  préferver  des  regrets 
qui  accompagnent  les  defirs  non  fatisfaits  ; mais  ce  ne 
pouvoit  être  cependant  que  l’effet  de  leur  ftupïdité  ; 
car  des  êtres  qui  fe  contentent  des  jouiffances  communes 
à tous  les  animaux  , ne  peuvent  pas  prétendre  aux  pré- 
rogatives de  l’efpèce  humaine. 


Ann.  1767. 
Janvier. 


Lorsque  ces  Américains  nous  quittèrent  & s’em- 
barquèrent dans  leurs  pirogues  , ils  y élevèrent  une 
peau  de  veau  marin  pour  fervir  de  voile,  & cinglèrent 
vers  la  côte  méridionale,  où  nous  apperçûmes  piufieurs 
de  leurs  huttes.  Nous  obfervâmes  qu’aucun  d eux , en 
s’en  allant , ne  retourna  la  tête  pour  regarder  le  vaif- 
feau  ou  nous  ; tant  étoit  foible  l’imprclïion  qu'avoient 
faite  fur  eux  les  merveilles  qu’ils  avoient  vues , & tant 
ils  paroid'oient  abforbés  par  la  fenfation  du  moment 
préfenc , fans  aucune  habitude  de  réfléchir  fur  le  pallié. 


Nous  reliâmes  en  cet  endroit  jufqu’au  j Février,  j Février. 
Vers  une  heure  nous  levâmes  l'ancre  ; un  coup  de  vent 
fubit  nous  prit  en  poupe  , avec  tant  de  violence  que 
les  deux  bâcimcns  furent  dans  le  danger  le  plus  immi- 
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— — — ncnt  d'être  chaft'és  à terre  fur  une  chaîne  de  rochers. 

Ann.  1767.  Heureufement  le  vent  changea  tout-à-coup , & nous 
Février.  reprîmcs  le  large  fans  avoir  reçu  de  dommage. 

A cinq  heures  après  midi , la  marée  étant  finie  & 
le  vent  tournant  à l’Oueft , nous  gouvernâmes  vers  la 
rade  d 'York  , & à la  fin  nous  y jçttâmes  l’ancre  ; en 
même-rems  le  Swallow  , qui  étoit  fort  près  de  la  baie 
des  jp.es  , fous  le  Cap  Quadc  , tâcha  d'y  entrer  ; mais 
la  marée  l’obligea  de  revenir  à la  rade  A' York.  Dans 
cette  fituation , nous  avions  le  Cap  Quadc  à I’O.  j S. 
k neuf  milles  de  diftance  ; la  pointe  A' York,  à l’E.  S.  E. , 
à la  diftance  d'un  mille  ; la  rivière  de  Batchelor  au  N. 
N.  O. , à trois  quarts  de  mille  ; l’entrée  du  canal  Saint- 
Jérome  ait  N.  O.  J O.,  & une  petite  ifle  fur  la  côte 
méridionale  à l’O.  \ S.  Le  courant  de  la  marée  y étoit 
rapide  & incertain  ; il  couroit  en  général  à I’Eft  ; mais 
quelquefois  , quoique  rarement , il  portoit  à l’Oueft 
fix  heures  de  fuite.  Le  même  foir,  nous  vîmes  cinq 
canots  Américains  fortir  de  la  rivière  de  Batchelor , ôc 
remonter  le  canal  Saint-Jérôme. 

Les  bateaux  que  j’avois  envoyés  pour  fonder  les 
deux  rives  du  détroit  & toutes  les  parties  de  la  baie, 
revinrent  le  4 au  matin  , & rapportèrent  qu’il  y avoit  un 
bon  mouillage  dans  le  canal  Saint- Jérôme , & dans  toute 
la  route  , depuis  la  ftation  du  vaiflèau  jufqu’k  environ 
un  demi-mille  de  la  côte  ; de  même  qu’entre  la  pointe 
A' Elisabeth  & la  pointe  A' York,  près  de  celle-ci , à la 
a diftance  d’une  encablure  & demie  des  goémons , où  l’on 

trouve  16  braffes  d’eau  fond  de  vafe.  11  y avoit  encore 
d’autres  endroits  au-defl'ous  des  ifles , du  côté  du  Sud , 
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où  un  vaiflcau  pouvoic  mouiller  ; mais  la  force  & 
l’incertitude  des  marées , & les  violentes  raffaies  qui 
venoient  des  hautes  terres  dont  ces  endroits  étoient 
entourés , les  rendoient  trop  peu  fûrs.  Dès  que  les  cha- 
loupes furent  revenues  , j’y  fis  palier  de  nouveaux 
rameurs,  & j’y  entrai  moi -même  pour  remonter  la 
rivière  de  Batcheior ■;  nous  trouvàmas  à l'entrée  une 
barre  , qui  , en  certains  tems  de  la  marée , doit  être 
dangereufe.  Nous  jettâmes  la  feine  ; & nous  aurions 
pris  une  grande  quantité  de  poiflons , fi  les  herbes  & 
les  troncs  d’arbres  qui  étoient  au  fond  de  la  rivière, 
n’avoient  pas  embarralTé  notre  filet.  Nous  defeendîmes 
enfuite  à terre  , où  nous  vîmes  plulieurs  huttes  des 
Habitans  , & quelques-uns  de  leurs  chiens  qui  s’en- 
fuirent dès  qu’ils  nous  apperçurent  Nous  vîmes  aulfi 
des  Autruches  ; mais  elles  étoient  hors  de  la  portée  du 
fulil.  Nous  ramafsâmes  des  moules  , des  lépas  , des 
œufs  de  mer  , & nous  cueillîmes  une  grande  quantité 
de  céleri  & d’orties. 

En  remontant  cette  rivière  è trois  milles,  entre  le 
mont  de  Misère  & une  autre  montagne  d’une  hauteur 
prodigieufe,  il  y a fur  la  côte  de  l’Oueft  une  cataraâe 
d’un  effet  très- frappant.  Elle  fe  précipite  d’environ 
400  verges  de  haut  ; dans  la  moitié  de  fa  courfe  elle 
roule  fur  un  plan  très-efearpé  ; l’autre  moitié  forme 
une  chute  abfolument  perpendiculaire  , & le#  bruit 
n’en  eft  pas  moins  impofant  que  la  vue. 

Les  vents  contraires  nous  retinrent  en  cet  endroit, 
jufqu’au  14  au  matin  , où  nous  levâmes  l’ancre  , & en 
moins  d’une  demi-heure  le  courant  porta  le  vailTeau 
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vers  la  rivière  de  Batchelor ; nous  mîmes  alors  le  navire 
fur  fes  étais,  & tandis  qu’il  tournoit  , ce  qui  fut  affez 
long  , nous  tombâmes  fur  une  batture  où  nous  n’avions 
guère  que  16  pieds  d’eau  avec  un  fond  de  roches  ; de 
forte  que  nous  étions  dans  un  très-grand  danger  , car 
le  navire  tiroit  16  pieds  9 pouces  d’eau  h la  poupe  & 
ij  pieds  i pouce  à l’avant.  Le  vailfeau  ayant  fait  un 
peu  de  chemin  , defcendit  à 3 bralfes  ; à deux  enca- 
blures plus  loin  , nous  en  eûmes  j , & en  très-peu  de 
ïems  nous  trouvâmes  une  mer  profonde.  Nous  con- 
tinuâmes de  manœuvrer  au  vent  jufqu’k  quatre  heures 
après  midi  , & trouvant  alors  que  nous  n’avions  plus 
de  fond , nous  retournâmes  à notre  ftation , & mouil- 
lâmes de  nouveau  à la  rade  d’York. 

Nous  y reliâmes  jufqu’au  17  à cinq  heures  du 
matin , où  nous  levâmes  l’ancre  & touâmes  le  vailfeau 
hors  de  la  rade.  A neuf  heures , quoique  nous  eulfions 
un  vent  frais  d’Oueft,  le  vailfeau  fut  emporté  par  un 
courant  avec  beaucoup  de  violence  vers  la  côte  du  Sud; 
toutes  les  chaloupes  remorquoient  à l’avant  , & les 
voiles  étoient  fans  mouvement  : cependant  nous  appro- 
châmes Il  près  de  terre  , que  les  rames  des  chaloupes 
s’embarrafsèrent  dans  les  herbes.  Nous  fûmes  ainfi 
entraînés  pendant  près  de  trois-quarts  d'heure  , & nous 
nous  attendions  à chaque  inftant  k être  brifés  contre 
le  rocher  , dont  nous  étions  rarement  à une  plus  grande 
diftance  que  la  longueur  du  vailfeau  , & dont  fouvent 
nous  n’étions  pas  à la  moitié  de  cette  diftance.  Nous 
jettâmes  la  fonde  des  deux  côtés , & nous  trouvâmes 
que  du  côté  de  terre  il  y avoit  de  14  à ao  bralfes, 
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tandis  que  de  l’autre  bord  nous  ne  trouvions  point 
de  fond.  Comme  cous  nos  ciForts  écoient  inutiles , nous 
nous  réfignâmes  à notre  dedinée  , & nous  attendîmes 
l’évènemcnc  dans  un  écat  d’incertitude  qui  différoic  peu 
du  défefpoir.  A la  fin  cependant  nous  entrâmes  dans 
la  rade  de  Saint-David , & un  courant  qui  en  partoit 
nous  remit  au  milieu  du  canal.  Pendant  ce  cems-Ià , 
le  Swallow  écoic  fur  la  côte  du  Nord  ; & il  ne  put 
apprendre  nocre  danger  que  lorfqu’il  fut  palfé.  Nous 
envoyâmes  alors  les  chaloupes  pour  chercher  un  mouil- 
lage ; à midi , le  Cap  Quade  nous  redoit  au  N.  N.  £. , 
& la  pointe  de  Saint-David  au  S.  E. 

Les  chaloupes  revinrent  h environ  une  heure , après 
avoir  trouvé  un  mouillage  dans  une  petite  baie , que 
nous  appellâmes  Baie  de  Butler  , du  nom  d’un  de  nos 
Contre-maîtres  qui  l’avoit  découverte.  Elle  gît  à l’Oucft 
de  la  baie  de  Rider  fur  la  côte  méridionale  du  détroit, 
qui  en  cet  endroit  a environ  deux  milles  de  largeur. 
Nous  y entrâmes  avec  la  marée  qui  portoit  à l'Oued 
avec  rapidité  ; & nous  jettâmes  l'ancre  à 16  brades 
d’eau.  Les  extrémités  de  la  baie  de  1 O.  J N.  au  N. 

’ O.  font  féparées  d’environ  un  quart  de  mille  ; nous 
avions , à la  diftancc  d’un  peu  moins  de  deux  cables 
un  ruifleau  gifant  au  S.  O. , & le  Cap  Quade  au  Nord, 
éloigné  de  quatre  milles.  Le  Swallow  étoit  alors  mouillé 
dans  la  baie  dit  JJles  , fur  la  côte  feptentrionale  , à 
environ  fix  milles  de  didance.  J’envoyai  tous  les  canots 
pour  fonder  autour  du  vaiffeau  & dans  les  baies  voi- 
fines  : ils  revinrent , & nous  rapportèrent  qu’ils  n’a- 
voient  pu  t«>uver  aucun  endroit  propre  à recevoir  le 
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vaifieau  , & qu’on  n’en  pourroit  trouver  aucun  entre 
le  Cap  Quadt  6c  le  Cap  Notck. 

Nous  reliâmes  dans  cette  llation  jufqu'au  10  ; vers 
le  midi  de  ce  jour-là  les  nuages  s’épaifiircnc  à l’Ouelt  ; 
à une  heure  il  s’éleva  une  tempête,  6c  il  tomba  une 
quantité  prodigieufe  de  pluie  6c  de  grêle.  Nous  ame- 
nâmes fur  le  champ  les  vergues  6c  les  perroquets  , 6c 
ayant  accroché  deux  cables  à un  rocher  nous  y halâmes 
le  vaifieau  ; nous  lâchâmes  alors  ta  petite  ancre  d’af- 
fourche  , 6c  jettâmes  deux  cables  en  avant  ; en  môme- 
tems  nous  mîmes  dehors  deux  autres  hanfières  que 
nous  amarrâmes  à deux  autres  rochers  , 6c  nous  fîmes 
tout  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir  pour  retenir  6c  afiurer 
le  vaifieau.  Le  vent  continua  à augmenter  julqu’à  fix  heu- 
res du  foir  , 6c  à notre  grande  lurprife , la  mer  monta 
par  defius  le  Château-d’avant  jufques  fur  le  tillac, 
ce  que  nous  aurions  jugé  impofiible,  vu  le  peu  de  lar- 
geur du  détroit  6c  la  petitefiê  de  la  baie  oû  nous  étions. 
No  us  courûmes  le  plus  grand  danger  ; car  fi  les  cables 
s’étoient  rompus,  nous  n’aurions  pas  pu  fortir  à voile, 
6e  nous  n’avions  pas  aflez  de  place  pour  jetter  une  autre 
ancre  ; de  forte  que  nous  aurions  été  brifés  en  pièces 
dans  peu  de  minutes  , 6c  vraifembiablement  perfonne 
n’auroit  pu  échapper.  Hcureulèment  vers  les  huit  heu- 
res le  vent  devint  moins  violent  ; 6c  ayant  diminué 
par  degrés  pendant  la  nuit , nous  eûmes  un  tems  paf- 
fablc  le  lendemain  au  matin. 

En  levant  notre  ancre  , nous  vîmes  avec  plaifir  que 
le  cable  en  étoit  fain  ; cependant  les  hanfières  en  frot- 
tant contre  le  rocher  avoient  ccc  endomnyigées , quoi- 
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qu’elles  fulTent  garnies  de  morceaux  de  toiles  à voiles 
& d'autres  chofes. 

La  première  chofe  que  je  fis , après  les  opérations 
néceffaires  qu’exigeoit  le  vailTeau  , fut  d’envoyer  une 
chaloupe  au  Swallow  pour  favoir  comment  il  s’étoit 
trouvé  pendant  la  tempête.  J’appris  qu’il  avoit  très-peu 
fouffèrt  du  vent , mais  qu’il  avoit  manqué  de  périr  par 
la  rapidité  de  la  marée  , en  paifant  à travers  les  ifles 
deux  jours  auparavant  ; que  malgré  la  réparation  qui 
avoit  été  faite  à Ion  gouvernail , il  gouvernoit  & ma- 
nœuvroit  fi  mal , que  toutes  les  fois  qu’il  quittoit  une 
rade,  il  y avoit  à craindre  que  le  bâtiment  ne  pût  pas 
mouiller  ailleurs  en  fureté.  Le  Capitaine  me  fit  prier 
en  conféquence  de  confidérer  que  fon  navire  ne  pou- 
voit  plus  être  utile  à l'expédition  , & de  lui  preferire 
ce  qu'il  jugeroit  le  plus  convenable  pour  le  fervicc  pu- 
blic. Je  répondis  que  les  Lords  de  l’Amirauté  ayant 
nommé  le  Swallow  pour  accompagner  le  Dauphin , il 
devoir  continuer  de  l’accompagner  tant  qu  il  pourroit 
le  faire  ; que  fon  état  le  rendant  mauvais  voilier,  je 
prendrois  fon  tems  & fuivrois  fes  mouvemens  , & que 
s’il  arrivoit  à l’un  de  nous  quelque  accident , l’autre 
lui  donneroit  l’afliftance  qui  feroit  en  (on  pouvoir. 

Nous  reftâmes-Ik  huit  jours,  pendant  lefquels  nous 
complétâmes  notre  provifion  de  bois  & d’eau , nous 
féchâmés  nos  voiles  , & nous  envoyâmes  une  partie 
de  nos  gens  k terre  , pour  y laver  leur  linge  & dégourdir 
leurs  jambes  ; ce  qui  étoit  d’autant  plus  nécejlaire  que 
le  froid  , la  neige  & la  tempête  les  avoient  retenus  trop 
Iong-tems  dans  le  bas  du  vaillèau. 
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Nous  prîmes  des  moules  & des  Iépas,  & cueillîmes 
une  grande  quantité  de  céleri  & d’orties.  Les  moules 
étoient  les  plus  grandes  que  j’euflè  jamais  vues  ; il  y 
en  avoir  de  cinq  à fix  pouces  de  longueur.  Nous  prî- 
mes aulTi  une  grande  quantité  d’un  beau  poifïon , rouge 
& ferme  , allez  femblable  au  Gurnet  ; quelques  - uns 
de  ces  poiflons  pefoient  de  quatre  à cinq  livres.  Nous 
nous  occupâmes  en  même-tems  une  partie  du  jour  k 
fonder  le  courant , que  nous  trouvâmes  conftamment 
dirigé  à l'Eft. 

Lç  Maître  du  vaifleau  ayant  été  envoyé  pour  cher- 
cher des  mouillages  , rapporta  qu’il  n’avoit  pas  pu 
trouver  d’abri  , excepté  près  du  rivage  , où  il  ne  fau- 
drait le  chercher  que  dans  les  cas  de  la  plus  urgente 
néceflïté.  Il  avoit  débarqué  dans  une  grande  ifle  fur  la 
côte  feptentrionale  du  canal  de  Snow  y & là  , prefi- 
que  mourant  de  froid  , il  fe  hâta  de  faire  un  grand 
feu  avec  de  petits  arbres  qu’il  trouva.  Il  grimpa  enfuite 
fur  une  montagne  de  roche  , avec  un  Officier  de  poupe 
& un  des  Matelots  , pouf  obferver  le  détroit  & les 
trilles  régions  qui  l’environnent.  Il  trouva  que  le 
canal , k fon  entrée  , étoit  tout  auffi  large  que  plufieurs 
parties  du  détroit  , & ne  devenoit  guère  plus  étroit 
dans  un  efpace  de  plufieurs  milles  fur  le  côté  de  la 
Terre  de  Feu.  II  trouva  le  pays  qui  bordoit  la  côte  du 
Sud  plus  horrible  & plus  fauvage  qu’aucun  qu'il  eût 
jamais  vu  ; c’étoient  des  montagnes  raboteufes  , plus 
hautes  que  les  nues  ,abfolument  dépouillées,  depuis  leur 
bafe  jufqu’a  leur  fommet  , & où  l’on  n’appercevoic 
pas  un  fcul  arbrifleau  ni  un  feul  brin  d’herbe.  Les 
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vallées  ne  préfentoient  pas  un  afpeâ  moins  affreux  ; — u — ‘ 
elles  étoicnt  entièrement  couvertes  de  couches  profon-  l/('^ 
des  de  neige  , excepté  en  quelques  endroits  où  elle 
avoic  été  emportée  ou  glacée  par  les  torrens  qui  s’é- 
chappent des  crevaffes  de  la  montagne , & fe  précipitent 
des  hauteurs  où  ils  le  forment  par  la  fonte  des  neiges  ; 
ces  vallées  , dans  les  endroits  mêmes  où  elles  ne  font 
pas  couvertes  par  la  neige , font  aulîi  dépourvues  de 
verdure  que  les  rochers  qui  les  environnent. 


Le  premier  Mars  , h quatre  heures  & demie  du  i Mars, 
matin  , nous  vîmes  le  Swallow  fous  voiles,  fur  la  côte 
feptentrionale  du  Cap  Quade.  A fept  heures  nous 
levâmes  l’ancre,  & fortîmes  de  la  baie  de  Butler  ; mais 
un  calme  qui  furvint  peu  de  tems  après,  nous  obligea 
de  faire  touer  le  vaiffeau  par  les  chaloupes  , & ce  ne 
fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  nous  pârvînmes  à 
éviter  les  rochers.  Comme  le  parage  étoit  très -étroit, 
nous  envoyâmes  les  chaloupes  vers  le  midi , pour  cher- 
cher un  môuillage  fur  la  côte  du  Nord.  Le  Cap  Notch 
étoit  alors  O.  \ N.  - N.  tynre  trois  & quatre  lieues , 

& le  Cap  Quade  étoit  E.  | N.  à trois  lieues  de  diftance. 

Vers  les  trois  heures  après  midi  , le  vent  étant 
très-petit , nous  mouillâmes  avec  le  Swallow  , fous  la 
côte  du  Nord,  dans  une  petite  baie,  où  cfl  une  mon- 
tagne de  roche  haute  & efearpée  , dont  le  fommet 
reffemble  à la  tête  d'un  lion  ; pour  cette  raifon  nous 
nommâmes  la  baie  VAnfi  du  Lion . Nous  y avions  40 
brades  ; l’eau  étoit  très-profonde  fur  les  bords  mêmes 
de  la  côte , ôt  à un  demi-cable  du  vaiffeau  il  n’y  avoit 
plus  de  fond. 


Digitized  by  Google 


Ann.  1767. 
Macs. 


4$  Voyage 

Nous  envoyâmes  les  chaloupes  à l’Oueft  pour  cher- 
cher d’autres  mouillages  ; elles  revinrent  à minuit,  & 
rapportèrent  qu’il  y avoit  une  baie  à la  diftance  d’en- 
viron quatre  milles  , & que  la  baie  de  Goodluck  étoit 
à trois  lieues  vers  l’Oucft. 

Le  lendemain  , à midi  & demi , le  vent  étant  au 
Nord,  nous  partîmes  de  l 'AnJ'c  du  Lion,  & à cinq 
heures  nous  jettâmes  l’ancre  dans  celle  de  Goodluck , 
à 28  brades  de  fond , éloignée  des  roches  d’environ  un 
demi-cable.  Une  ifle  de  rocher,  à l’extrémité  occiden- 
tale de  la  baie  , gifoit  N.  O.  | O. , à environ  un  cable 
& demi  de  diftance,  & une  pointe  balle , qui  fait  l’ex- 
trémité orientale  de  la  baie  , gifoit  E.  S.  E. , à la  dis- 
tance d’environ  un  mille.  Il  y avoit  entre  cette  pointe 
& le  vailleau  , plufieurs  battures  , & au  fond  de  la 
baie  , deux  rochers  , dont  le  plus  grand  gifoit  N. 
E.  -J  N.  , & le  plus  petit  N.  j E.  Il  partoit  de  ces 
rochers  des  bas-fonds  qui  couroicnt  au  S.  E.  qu’on 
pouvoit  connoitre  par  les  herbes  dont  ils  font  couverts; 
le  vailleau  n’en  étoit  qu’à  un  demi  - cable  de  dif- 
tance. Quand  il  tournoît  la  poupe  vers  la  côte , nous 
avions  feize  brades  d’eau  fur  un  fond  de  roche;  quand 
il  portoit  le  cap  à terre  , nous  avions  cinquante  braS 
fes  fur  un  fond  de  fable.  Le  Cap  Notch  nous  reftoie 
à l’O.  -J-  S.  - O. , éloigné  d’environ  une  lieue  ; dans 
l’efpace  intermédiaire  , il  y avoit  un  grand  lagon  que 
nous  ne  pûmes  pas  fonder  , parce  que  le  vent  étoit 
trop  fort  pendant  tout  le  tems  que  nous  y reliâmes. 
Après  que  nous  eûmes  amarré  le  vaidcau  , nous  en- 
voyâmes deux  bateaux  au  fecours  du  Swallow , & un 

autre 
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autre  pour  chercher  un  mouillage  au-delà  du  Cap 
Notch.  Les  deux  premières  touèrent  le  Swallow  dans 
une  petite  baie  , où  il  courut  un  grand  danger , parce 
que  le  vent  fouffloit  du  Sud  avec  allez  de  violence , & 
que  l’anfc  étoit  non -feulement  petite  , mais  encore 
pleine  de  rochers  & ouverte  aux  vents  de  S.  E. 

Tout  le  jour  fuivant  & toute  la  nuit , nous  eûmes 
des  coups  de  vents , une  grofl'c  mer  , & beaucoup  de 
grêle  & de  pluie.  Le  lendemain  au  matin  les  bouffées 
de  vent  furent  li  violentes , qu’il  étoit  impoffile  de  relier 
fur  le  tillac.  Elles  ne  duroient  pas  plus  d’une  minute, 
mais  elles  étoient  li  fréquentes  que  les  cables  étoient 
conftamment  tendus  avec  force,  & qu’il  y avoit  tout 
lieu  de  craindre  qu’ils  ne  romp.îlfent.  Tout  lé  monde 
croyoit  que  le  Swallow  ne  pourroit  pas  fe  tirer  d’où  il 
étoit  ; & plufieurs  perfonnes  étoient  li  fortement  per- 
fuadées  que  le  bâtiment  alloit  périr  , qu’elles  croyoicnc 
déjà  voir  quelques-uns  des  Matelots  palfcr  fur  les  rochers 
pour  venir  joindre  le  vaifleau.  Ce  mauvais  tems  dura 
jufqu’au  7,  fans  que  nous  pulfions  envoyer  de  bateaux 
pour  s’informer  de  fon  état  ; le  vent  ayant  enfin  dimi- 
nué, le  tj  , nous  dépêchâmes  vers  les  quatre  heures  du 
matin  un  canot  qui  nous  rapporta  que  le  bâtiment  étoit 
en  fureté  , mais  que  la  fiÿigue  des  gens  avoit  été  in- 
croyable, tout  l’équipage  ayant  été  obligé  d’être  conf- 
tamment fur  le  tillac  près  de  trois  jours  & de  trois 
nuits.  A minuit,  les  raffàles  fouillèrent  de  nouveau, 
mais  avec  un  peu  moins  de  violence  , & furent  accom- 
pagnées de  neige  , de  pluie  & de  grêle.  Comme  le 
tems  étoit  alors  extrêmement  froid,  & que  l’équipage 
Tome  II.  G 
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n’avoit  pas  le  tems  de  fécher  fes  habits , je  fis  tirer  de* 
coffres  , le  lendemain  au  matin  , onze  balles  de  groffe 
étoffe  de  laine , appellée  Feamougt/i  , qui  avoient  été 
données  par  le  Gouvernement  ; & je  fis  travailler  tous 
les  Tailleurs  pour  en  faire  fur  le  champ  des  capots  à 
chacun  des  Mariniers. 

Je  donnai  deux  verges  trente-quatre  pouces  d’étoffe 
pour  chacun  de  ces  capots , parce  que  je  voulus  qu’on 
les  fît  très-grands.  J’envoyai  fept  balles  de  la  même 
étoffe  au  Swallow.  Le  Capitaine  en  fit  faire  de  même  des 
capots  pour  fes  gens.  Je  pris  aufli  trois  balles  d’étoffe 
plus  fine  dont  je  fis  faire  des  capots  pour  chaque  Offi- 
cier des  deux  bâcimens  , & j'eus  le  plaifir  de  voir  que 
ce  fecours  leur  étoit  très-agréable. 

Nous  fûmes  obligés  de  refter  une  femaine  entière 
dans  cette  fuuation  ; & pendant  ce  tems-là  je  réduifis 
mon  vaiffeau  , ainfi  que  le  Swallow  , aux  deux  tiers 
de  la  portion , à l’exception  de  l’eau-de-vie  ; mais  je 
continuai  le  déjeûné  tant  que  nous  eûmes  les  légumes 
& l’eau  en  abondance. 

Le  1 5 , vers  midi , nous  vîmes  le  Swallow  fout  voiles , 
& le  tems  étant  calme  , nous  envoyâmes  à fon  fecours 
notre  chaloupe , qui  la  remarqua  dans  un  très- bon 
Havre  fur  la  côte  du  Sud  , vis  - à - vis  de  l’endroit  où 
nous  étions  , & revint  le  foir.  Le  Rapport  qu’on  nous 
fit  de  ce  Havre  nous  détermina  à y entrer  auffi-tôt  que 
nous  le  pourrions.  En  conféquencc  , le  lendemain , à 
huit  heures  du  matin , nous  quittâmes  la  baie  de  Good- 
luck  & nous  nous  trouvâmes  fort  heureux  d’en  fortir 
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fains  & faufs.  Quand  nous  fûmes  en  travers  du  Havre 
où  étoit  le  Swallow , nous  tirâmes  plufieurs  coups  de 
canon , afin  de  lui  faire  fignal  d’envoyer  fcs  bateaux  pour 
nous  aider  k entrer  ; fur  le  champ  le  Maître  vint  h bord 
de  notre  vaifleau , & nous  conduilit  dans  une  Ration 
très-commode  , où  nous  mouillâmes  k 18  braffes  fur 
un  fond  vafeux.  Ce  Havre  cft  k l’abri  de  tous  les  vents, 
& excellent  k tous  égards  ; nous  lui  donnâmes  le  nom 
de  Havre  du  Swallow.  Il  s’y  trouve  deux  canaux , l’un 
& l’autre  très  - étroits  , mais  qui  ne  font  pas  dange- 
reux , parce  que  les  rochers  fe  reconnoiffent  aifément 
par  les  herbes  qui  s’élèvent  defl'us. 

Le  lendemain  au  matin , k neuf  heures  , le  vent  fouf- 
flant  de  l’Eft  , nous  levâmes  l’ancre  , & mîmes  k la 
voile.  A midi , nous  prîmes  le  Swallow  k la  remorque  ; 
mais  k cinq  heures,  le  vent  étant  très-foible,  nous 
cefsâmes  de  touer.  A huit  heures  du  foir  , les  bateaux 
que  nous  avions  envoyés  pour  chercher  un  mouillage, 
revinrent  fans  en  avoir  trouvé  aucun.  A neuf  heures 
nous  eûmes  des  vents  frais  , & k minuit , le  Cap  Upright 
nous  reftoit  S.  S.  O.  O. 

Le  lendemain , k fept  heures  du  matin , nous  reprî- 
mes le  Swallow  k la  toue  ; mais  nous  fûmes  encore 
obligés  de  l’abandonner  & de  faire  des  bords  , attendu 
que  le  tems  s’obfcurcit , que  la  mer  s’enfla  , & que 
nous  voyions  la  terre  tout  près  du  bord  oppofé  au 
vent.  Comme  on  ne  pouvoir  point  trouver  d’endroit 
pour  jetter  l’ancre,  le  Capitaine  Carteret  me  confeilla 
d’arriver  fur  la  baie  A' Upright,  & j’y  confentis  : comme 
il  connoifloit  la  route  , il  marcha  k l’avant  ; les  bateaux 
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: * eurent  ordre  d’aller  entre  lui  6c  la  côte  , & nous  fui- 

Ann.  1767.  vîmes,  A onze  heures,  n’ayant  que  peuple  vent,  nous 
arrivâmes  en  travers  d’un  grand  lagon  ; comme  il  y 
avoit  un  courant  qui  y portoit  avec  force  , le  Swallow 
fut  chaflé  parmi  les  brifans , tout  près  de  la  côte  oppofée 
au  vent.  Pour  comble  de  malheur , le  tems  étoit  obf- 
curci  par  un  brouillard  épais  , il  n’y  avoit  point  de 
mouillage  6c  la  houle  étoit  très-forte.  Dans  cette  péril- 
leufe  fituation  , le  Swallow  fit  fignal  d’incommodité , 
ôs,  nous  envoyâmes  fur  le  champ  à fon  fecours  notre 
chaloupe  6c  d’autres  bateaux.  Les  bateaux  le  remor- 
quèrent ; mais  leurs  efforts  auroient  été  inutiles , fi  un 
vent  frais  qui  fouffla  tout-à-coup  de  terre,  n’avoit  pas 
chaifé  le  bâtiment  au  large. 

L a mer  étant  devenue  fort  grofTe  vers  le  midi , 
nous  tournâmes  le  cap  vers  la  côte  feptentrionale. 
Nous  nous  trouvâmes  bientôt  entourés  d’ifles  ; mais 
le  brouillard  étoit  fi  épais  que  nous  ne  favions  ni  où 
nous  étions  , ni  quelle  route  nous  devions  prendre. 
Nous  envoyâmes  les  bateaux  jetter  la  fonde  parmi  ces 
ifles  , mais  on  ne  put  point  trouver  de  mouillage  ; 
nous  conjeâurâmcs  alors  que  nous  étions  dans  la  baie 
des  lfl.es  , 6c  qu’il  ne  nous  reftoit  de  moyen  pour 
échapper  au  naufrage  que  de  porter  fur  le  champ  au 
large  ; mais  cela  n’étoit  pas  aifé  , car  j’étois  prefque 
continuellement  obligé  de  louvoyer  pour  éviter  une 
ifle  ou  un  rocher.  A quatre  heures  après-midi , le  tems 
s’éclaircit  heureufement  pendant  une  minute  ; 6c  ce  fut 
affez  pour  nous  faire  reconnoîtrc  le  Cap  Upright,  où 
nous  cinglâmes  fur  le  champ  , 6c  à cinq  heures  6c 


Digitized  by  Google 


•> 


autour  du  Monde.  yj 

demie  , nous  mouillâmes  , ainfi  que  le  Swallow , dans 
la  baie.  Quand  nous  laifsâmes  tomber  l’ancre , nous 
avions  24  brades  d’eau  ; & après  avoir  viré  la  longueur 
d’un  cable  , nous  trouvâmes  46  brades  fur  un  fond 
vafeux.  Dans  cette  dation  , nous  avions  un  mondrain 
fur  la  côte  feptentrionalc  au  N.  O.  [ N. , à cinq  lieues 
de  didance , & une  petite  ifle  près  de  nous , au  S.  E. 
I4d  à l’E. 

Peu  de  tems  après  que  nous  eûmes  jetté  l’ancre, 
le  Swallow  chada  à la  dérive , quoiqu’il  eût  deux  ancres 
à l’avant  ; mais  il  fut  à la  fin  ramené  a 70  brades  de 
fond , à environ  un  cable  de  notre  poupe.  A quatre 
heures  du  matin,  j’envoyai  les  chaloupes  à fon  bord, 
avec  un  nombre  confidérable  de  Matelots , des  ancres 
& des  hanfières , pour  lever  fcs  ancres  & le  remor- 
quer contre  le  vent.  Quand  on  voulut  lever  fa  grande 
ancre  d'aflburche  , on  trouva*  qu’elle  étoit  embarralTée 
avec  la  petite  ; je  jugeai  qu’il  étoit  nécedaire  d’envoyer 
k bord  le  cable  de  touc  qui  (ërvit  à tirer  le  navire  ; 
il  fallut  un  jour  entier  pour  débarrader  les  ancres  Sc 
toucr  le  Swallow  jufquc  dans  un  lieu  fur  ; & ce  ne  fut 
qu’avec  beaucoup  de  travail  & de  peine  que  nous  en 
vînmes  à bout. 

Le  18  , nous  eûmes  des  vents  frais  , & nous  en- 
voyâmes les  chaloupes  pour  fonder  h travers  le  détroit. 
A un  demi-mille  du  vaifleau  , on  trouva  40, 45  , ^o, 
70  , tOO  brades  , & enfuite  il  n’y  eut  point  de  fond 
jufqu’k  une  encablure  du  rivage , où  il  y avoit  90  braf- 
fes  Nous  amarrâmes  le  vaidcau  à 78  bràdès  avec 
l’ancre  de  toue. 
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Le  lendemain  au  matin  , tandis  que  nos  gens  étoieut 

Aux.  1767. 

occupés  à faire  de  i’eau  & du  bois , & à ramafler  du 
r ' céleri  & des  moules  , deux  canots  pleins  d’Américains 
arrivèrent  fur  les  flancs  du  vaiffeau.  Ils  avoient  l’air 
a u iïi  grofliers  & aufli  miférables  que  ceux  que  nous 
avions  vus  auparavant  dans  la  baie  à' Elisabeth.  Ils 
avoient  dans  leurs  canots  de  la  chair  de  veaux  ma- 
rins , de  blubbers  & de  pingoins , qu’ils  mangeoient 
toute  crue.  Un  de  nos  gens  qui  pêchoit  h la  ligne , 
donna  à un  de  ces  Américains  un  poiflon  vivant  qu’il 
venoit  de  prendre  & qui  étoit  un  peu  plus  gros  qu’un 
hareng  ; l’Américain  le  prit  avec  l’avidité  d’un  chien 
à qui  on  donne  un  os  ; il  tua  d’abord  le  poiflon  , en 
lui  donnant  un  coup  de  dent  près  des  ouïes , & fe 
mit  à le  manger  , en  commençant  par  la  tête  & en  , 
allant  jufqu’à  la  queue , fans  rejetter  les  arrêtes , les 
nageoires , les  écailles  ni  les  boyaux. 

Ces  Américains  mangèrent  indiftin&ement  tout  ce 
qu’on  leur  préfenta  , cru  ou  cuit , falé  ou  frais  ; mais 
ils  ne  voulurent  boire  que  de  l’eau.  Ils  étoient  trem- 
blans  de  froid  , & n’avoient  pour  fe  couvrir  qu’une 
peau  de  veau  marin  , jettée  Amplement  fur  leurs  épau- 
les & qui  ne  defeendoit  pas  jufqu’à  la  ceinture  ; nous 
remarquâmes  même  qu’en  ramant  ils  laifloient  cette 
peau  à côté  d’eux  & refloient  abfolument  nuds  ; ils 
avoient  quelques  javelines,  groflièrement  armées  d’un 
os  à la  pointe  , & dont  ils  fe  fervoient  pour  percer 
les  veaux  marins,  les  poiflons  & les  pingoins  ; nous 
obfervâmcs  que  l’un  d’eux  avoit  un  morceau  de  fer  de 
la  grandeur  d’un  cifeau  ordinaire  , qui  étoit  attaché  à 
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une  pièce  de  bois  Sc  paroiffoit  deftiné  à fervir  d’outil 
plutôt  que  d’arme. 

Ils  avoient  tous  les  yeux  malades  ; ce  que  nous 
attribuâmes  k l’habitude  d’avoir  le  vifage  fur  la  fumée 
de  leurs  feux.  Ils  exhaloient  une  odeur  plus  défagréable 
que  celle  des  renards  ; c’étoit  vraifemblablement  l’effet 
de  leur  malpropreté  autant  que  de  leur  manière  de  fc 
nourrir. 

Leurs  canots  avoient  environ  quinze  pieds  de  long 
fur  trois  de  largeur  & près  de  trois  de  profondeur. 
Ils  étoient  faits  d’écorces  d’arbres  , coufues  enfemble  , 
foit  avec  des  nerfs  de  quelques  animaux  , foit  avec  des 
lanières  de  cuir.  Ils  avoient  bouché  les  jointures  avec 
une  efpèce  de  jonc  , & le  dehors  étoit  enduit  de  réfine 
ou  de  gomme , qui  empêchoir  l’eau  de  pénétrer  dans 
l’écorce.  Quinze  petites  branches  , courbées  en  arcs , 
étoient  coufues  tranfverfalement  dans  le  fond  & fur 
les  côtés,  & des  pièces  droites  étoient  placées  au  fom- 
met  en  travers  du  bateau  , & folidement  attachées  à 
chaque  bout.  Mais  tout  cela  étoit  mal  conftruit , & 
nous  ne  vîmes  rien  de  ces  Américains  qui  annonçât 
la  moindre  induflrie.  Je  leur  donnai  une  hache  ou 
deux , avec  quelques  grains  de  verre  & d’autres  baga- 
telles qu’ils  emportèrent  : ils  tournèrent  vers  le  Sud , 
& nous  n’en  vîmes  plus  aucun. 

Pendant  que  nous  étions  dans  cette  ftation  , nous 
envoyâmes  les  bateaux  , comme  à l’ordintfire  , pour 
chercher  des  mouillages  ; ils  allèrent  jufqu’k  dix  lieues 
à l’Oueft  , & ne  trouvèrent  que  deux  endroits  propres 
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— ; à y jcttcr  l’ancre  : l’un  étoic  k l’Oueft  du  Cap  Uprighc, 

Ans.  1767.  Jans  la  baie  des  IJles  ; mais  il  étoic  difficile  d’y  entrer 
^llrs'  & d’en  forcir  ; l’autre  fut  appellé  la  baie  Dauphin  y 
c’étoit  un  bon  Havre  avec  un  fond  égal  par-tout.  Nos 
gens  virent  plufieurs  petites  anfes  qui  étoienc  toutes 
dangereufes  ; parce  qu’en  y étant , il  eût  été  néceflairc 
de  laiffcr  tomber  l’ancre  à un  demi-cable  de  diftance 
d’une  côte  oppoféc  au  vent  , & d’aflurer  le  vaiflëau 
avec  des  hanfières  attachées  aux  rochers.  Les  gens  qui 
appartenoient  k un  des  bateaux  , pafsèrent  une  nuic 
fur  une  ifle,  où  ils  virent  arriver  fix  pirogues  qui  dé- 
barquèrent environ  trente  Américains.  Ceux-ci  cou- 
rurent fur  le  champ  au  bateau  , & commençoient  à 
en  emporter  touc  ce  qu’ils  y trouvoient  ; mais  nos  gens 
s’en  apperçurent  allez  k tems  pour  s’y  oppofer.  Lorf- 
que  ces  Américains  fe  virent  ainli  contrariés  dans  leur 
entreprife , ils  fe  retirèrent  dans  leurs  canots  & s’ar- 
mèrent de  longues  perches  & de  javelines  dont  la  pointe 
étoit  faite  d’os  de  poiflon.  Ils  ne  jugèrent  pas  k propos 
de  commencer  un  combat  ; nos  gens  , qui  étoient  au 
nombre  de  ving-deux,  fe  tinrent  feulement  fur  la 
défenfive  ; enfuite  , au  moyen  de  quelques  bagatelles 
qu’ils  donnèrent  aux  Américains , ils  fe  rapprochèrent 
les  uns  des  autres  , & vécurent  en  paix  tant  qu’ils 
furent  cnfemblç. 

Nous  eûmes  pendant  plufieurs  jours  de  la  grêle, 
du  tonnerre , de  la  pluie  , des  coups  de  vent  très-forts 
& une  greffe  mer  ; nous  jugeâmes  que  le  vailfeau  ne 
pouroit  pas  tenir , quoiqu’il  eût  deux  ancres  ii  l’avant 
& deux  cables  k chaque  bout.  Les  Matelots  alloient 
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cependant  fréquemment  â terre  pour  faire  de  l’exercice, 
ce  qui  contribuoit  d’une  manière  fenfible  à entretenir 
leur  fanté,  & ils  y trouvoient  prefquc  chaque  jour  des 
provifions  fuffifantes  de  moules  & de  légumes. 

Parmi  les  différens  dommages  que  nous  avons 
foufferts  , nous  avons  eu  notre  cheminée  brifée  en 
pièces  ; ce  qui  nous  a obligés  d'établir  la  forge  & d’em- 
ployer les  Armuriers  à y faire  une  nouvelle  plaque  ; 
nous  fîmes  auffi  de  la  chaux  avec  des  coquilles  brûlées , 
& nous  parvînmes  à remettre  la  cheminée  en  état  de 
fervir. 

Le  30,  nous  eûmes  pour  la  première  fois  un  tems 
plus  doux  ; nous  en  profitâmes  pour  fccher  les  voiles, 
qui  étoient  gâtées  par  l’humidité , mais  que  nous  n’a- 
vions pas  encore  pu  déployer,  dans  la  crainte  de  tom- 
ber à la  dérive  ; nous  mîmes  aufli  à l’air  les  voiles  de 
rechange  , que  nous  trouvâmes  fort  maltraitées  par 
les  rats,  & nous  employâmes  les  Voiliers  à les  rac- 
commoder. 

Le  Capitaine  Carteret  ayant  repréfenté  que  fa  che- 
minée avoit  été  brifée  , ainfi  que  la  nôtre  , nos  Armu- 
riers lui  firent  une  nouvelle  plaque  , & la  montèrent 
de  meme  avec  la  chaux  que  nous  fîmes  fur  le  lieu. 

Le  même  jour  nous  vîmes  plufieurs  canots  pleins 
d’Américains  , defeendre  fur  la  côte  orientale  de  la 
baie  ; le  lendemain  au  matin  plufieurs  de  ces  Améri- 
cains vinrent  à bord  , & furenc  reconnus  pour  les 
mêmes  que  nos  gens  avoient  trouvés  dans  une  ifie 
quelques  jours  auparavant.  Ils  fe  comportèrent  très- 
Tomc  IL  H 
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1 paifiblemcnt,  & nous  les  renvoyâmes  , comme  de  cou- 

Ann.  1767.  tume  t en  leur  donnant  quelques  bagatelles. 

1 Avril.  Le  lendemain,  premier  Avril,  d’autres  Américains 
vinrent  au  vaifleau  , apportant  avec  eux  quelques 
oifeaux , de  ceux  qu’on  appelle  Race-horfes.  Nos  gens 
achetèrent  ces  oifeaux  pour  quelque  chofe  de  peu  de 
valeur  , & je  fis  préfent  aux  Américains  de  quelques 
haches  & de  quelques  couteaux. 

Le  jour  fuivant , le  Maître  du  Swallow  qui  avoit 
été  envoyé  pour  chercher  des  mouillages  , rapporta 
qu’il  en  avoit  trouvé  trois  très -bons  fur  la  côte  du 
Nord  ; l’un  à environ  quatre  milles  k POueft  du  Cap 
de  la  Providence  ; un  autre  fous  la  côte  orientale  du 
Cap  Tamcr  ; & le  troifième  à environ  quatre  milles  k 
I’Oueft  de  ce  dernier  Cap  ; mais  il  dit  qu’il  n’y  avoit 
aucun  endroit  fous  le  Cap  de  la  Providence  où  l’on 
pût  jetter  l’ancre , parce  que  le  fond  étoit  de  rocher. 

Nous  vîmes  ce  même  jour  venir  k bord  du  vaif- 
feau  deux  canots,  avec  quatre  hommes  & trois  petits 
enfans  dans  chacun.  Les  hommes  étoient  plus  vêtus 
que  les  Américains  que  nous  avions  vus  aupara- 
vant ; mais  les  enfans  étoient  entièrement  nuds  ; ils 
étoient  un  peu  plus  blonds  que  les  hommes,  qui  paroif- 
foient  avoir  beaucoup  d’attention  & de  tcndrcflè  pour 
eux  , & s’occupoient  fur- tout  k les  lever  en  l’air , tantôt 
en-dedans  , tantôt  en-dehors  des  canots.  Je  donnai  k 
ces  enfans  des  colliers  & des  bracelets , qui  partirent 
leur  faire  beaucoup  de  piaifir.  Pendant  que  quelques- 
uns  de  ces  Américains  étoient  k bord  du  vaifleau , & 
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que  les  autres  reftoicnc  autour  dans  leurs  canots  , il 
arriva  que  la  chaloupe  fut  envoyée  à terre  pour  faire 
de  l’eau  & du  bois.  Les  Américains  qui  étoient  dans 
les  canots  tinrent  les  yeux  fixés  fur  la  chaloupe  pen- 
dant qu’on  l’équipoit  , &c  dès  le  moment  qu’elle  s’é- 
loigna du  vaifleau , ils  appelèrent  avec  de  grands  cris 
ceux  qui  étoient  k bord  , & qui  parodiant  vivement 
allarmés , fautèrent  h la  hâte  dans  leurs  canots  après  y 
avoir  fait  defcendre  leurs  eufans , & s’éloignèrent  fans 
prononcer  une  parole.  Aucun  de  nous  ne  pouvoit  de- 
viner la  caufe  de  cette  émotion  foudainc  ; mais  nous 
vîmes  ces  Américains  dans  leurs  canots , ramer  après 
la  chaloupe , pouffant  de  grands  cris  , avec  des  mar- 
ques extraordinaires  de  trouble  & d’effroi.  La  chaloupe 
marchait  plus  vite  qu’eux  ; lorfqu’elle  approcha  du 
rivage,  nos  gens  apperçurent  quelques  femmes  qui 
ramafl'oient  des  moules  parmi  les  rochers.  Cela  expli- 
qua fur  le  champ  le  myftèrc  ; les  pauvres  Américains 
craignoicnt  que  des  Etrangers  n’attentaflcnt , foit  par 
force  foit  par  féduâion , aux  droits  des  maris  , droits 
dont  ils  paroifl'oient  plus  jaloux  que  les  Habitans  de 
beaucoup  d'autres  pays , en  apparence  moins  (auvages 
& moins  groffiers  que  ccux-ci.  Pour  les  tranquillifcr, 
nos  gens  relièrent  dans  la  chaloupe  fans  ramer  & fe 
laifsèrent  devancer  par  les  canots.  Les  Américains  de 
leur  côté  ne  cefsèrent  de  crier  pour  fe  faire  entendre 
de  leurs  femmes , jufqu’h  ce  qu’enfin  elles  prirent  l’a- 
larme elles  - mêmes  & s’enfuirent  hors  de  la  portée 
de  la  vue  ; dès  que  leurs  maris  furent  à terre , ils  tirè- 
rent leurs  canots  fur  la  plage , & luivirent  leurs  femmes 
avec  la  plus  grande  célérité. 

Hij 
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Nous  continuâmes  de  ramafler  des  moules  tous 
les  jours  jufqu’au  y Avril  ; mais  plufieurs  perfonnes  de 
l'équipage  ayant  été  attaquées  de  la  dyfTenterie,  le  Chi- 
rurgien demanda  qu’on  n'apportât  plus  de  moules  à 
bord. 

Comme  le  tems  étoic  toujours  orageux  & incertain , 
nous  reliâmes  à l’ancre  jufqu’au  10  ; ce  jour-là  , à dix 
heures  du  matin  , nous  mîmes  à la  voile  de  compagnie 
avec  le  Swallow.  A midi,  le  Cap  de  la  Providence  nous 
reftoit  au  N.  N.  O. , à quatre  ou  cinq  milles.  A quatre 
heures  après-midi , nous  avions  le  Cap  ’Tarner  au  N.  O. 
-J-  O.  x Ô , à trois  lieues  de  diftance  , le  Cap  Upright , 
E.  S.  E.  x S. , à trois  lieues  auffi  , & le  Cap  PillarO. , 
à la  diflance  de  dix  lieues.  Nous  gouvernâmes  toute 
la  nuit  à-peu-près  à PO.  -J-  N. , & à huit  heures  du 
matin  nous  avions  fait  trente-huit  milles  , fuivant  le 
loc.  Alors  le  Cap  Pillar  étoit  à un  demi-mille  au  S.  O. , 
& le  Swallow  étoit  à environ  trois  milles  derrière  nous. 
Comme  nous  n’eûmes  plus  que  peu  de  vent  , nous 
fumes  obligés  de  faire  autant  de  voile  que  nous  pûmes, 
afin  de  fortir  de  l’embouchure  du  détroit.  A onze 
heures , je  voulois  faire  moins  de  voile  à caufe  du  Swal- 
low y mais  cela  ne  me  fut  pas  poflible  , parce  qu’un 
courant  nous  chaflbit  avec  force  fur  les  Jfles  de  Di- 
redion  , & que  le  vent  étant  à l’Oueft,  il  m’étoit  indif- 
penfable  de  porter  de  la  voile  pour  les  éviter.  Peu  de 
tems  après  nous  perdîmes  de  vue  le  Swallow , & nous 
ne  Pavons  plus  revu  depuis.  Je  fus  d’abord  tenté  de 
rentrer  dans  le  détroit  ; mais  il  s’éleva  du  brouillard 
& la  mer  devint  crès-groflè;  nous  fûmes  unanimement 
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d’avis  qu'il  étoit  abfolument  nécelfaire  de  gagner  le 
large  le  plutôt  qu’il  ieroit  pofTible  ; parce  qu’à  moins  de 
forcer  de  voiles  avant  que  la  mer  devînt  plus  haute , 
il  nous  auroit  etc  impoflible  de  doubler  la  Terre  de  Feu 
fur  un  bord  ou  le  Cap  Vicloire  fur  l’autre.  A midi  nous 
avions  les  ifles  de  Diredion  au  N.  21  ' O.  à trois  lieues 
de  diftance  ; la  Coupole  de  Saint-Paul  ôc  le  Cap  Vicloire , 
fur  la  même  ligne  , au  Nord  , à fept  lieues  , & le  Cap 
Pillar  à l’Eft , éloigné  de  fix  lieues. 

Nous  étions  , fuivant  l’obfervation  , par  52  d 38' 
de  latitude  S.  & 76  d de  longitude  O. 

Nous  quittâmes  ainfi  cette  fauvage  & inhabitable 
région  , où , pendant  près  de  quatre  mois , nous  fûmes 
prefque  fans  celle  en  danger  de  faire  naufrage , où  au 
milieu  de  l’été  le  tcms  étoit  nébuleux  , froid  & ora- 
geux ; où  prefque  par-tout  les  vallées  étoicnt  fans  ver- 
dure & les  montagnes  fans  bois  ; enfin  où  la  terre  qui 
fe  préfente  à la  vue  relTemble  plus  aux  ruines  d’un 
monde  qu’à  l’habitation  d’êtres  animés. 

Nous  étions  entrés  dans  le  détroit  le  17  Décembre 
17 66  , nous  en  fortîmes  le  11  Avril  de  l’année  fuivante. 
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CHAPITRE  III. 


Dcfcription  particulière  des  endroits  où  nous  avons 
mouille  pendant  notre  pajj'age  dans  le  Détroit , ainfi 
que  des  batturcs  £'  des  rochers  qui  fe  trouvent  dans 
le  voijinage. 

- — Après  avoir  débouqué  le  détroit,  nous  cinglâmes 

Ann.  1767.  ^ l’Oueft.  Mais  avant  que  de  continuer  le  récit  de 
notre  Voyage  , je  donnerai  un  détail  plus  circonftancié 
des  endroits  où  nous  avons  jetté  l’ancre  , & dont  les 
plans  font  dépofes  au  Bureau  de  l’Amirauté  pour  l’u- 
fage  des  Navigateurs  ; je  parlerai  aufli  des  battures  & 
des  rochers  qui  fe  trouvent  près  de  ces  mouillages , 
ainfi  que  de  la  latitude  & de  la  longitude,  des  marées 
& de  la  variation  de  la  bouflolc. 

I.  Cap  de  la  Vierce  Marie.  La  baie  au-deflbus 
de  ce  Cap  eft  un  bon  Havre,  quand  le  vent  eft  à l’Oueft. 
Il  y a un  bas-fond  à la  hauteur  du  Cap  ; mais  on  le 
diflinguc  aifément  par  les  goémons  qui  le  couvrent.  Le 
Cap  eft  un  rocher  blanc  & efearpé  , aflez  femblable 
au  Cap  du  Sud.  La  latitude  eft  , fuivant  l’oblervation  , 
de  52  d 24  ' Sud  , & fa  longitude  , fuivant  notre  eftime , 
eft  de  68  d 22  ' Oueft.  La  variation  de  l’aiguille  , 
par  le  moyen  de  cinq  azimuths  & d’une  amplitude  , 
étoit  de  24d  30'  à l’Eft.  Nous  ne  vîmes  en  cet  endroit 
aucune  apparence  de  bois  ni  d’eau.  Nous  jettâmes 
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l’ancre  a 10  brades  , fond  de  gros  fable  , à environ  un 
mille  de  la  côte  , le  Cap  de  la  Vierge  Marie  nous  reliant 
au  N.  j O.  - O. , à la  diltance  d’environ  deux  milles , 6c 
la  pointe  de  Dungcncjf  au  S.  S.  O , à quatre  milles 
de  dillance.  Nous  y mouillâmes  le  17  Décembre  , & 
mîmes  à la  voile  le  lendemain.  On  y débarque  aifément 
tout  le  long  de  la  côte  fur  une  grève  de  fable  fin. 

II.  Haie  de  Possession.  En  entrant  dans  cette 
baie , il  ill  néceüaire  de  naviguer  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, parce  qu'il  y a un  récif  qui  commence  droit 
à la  pointe  & s’étend  à près  d’un  mille.  Les  fondes 
font  très-irrégulières  dans  toute  la  baie  ; mais  le  fond 
cft  par-tout  de  vafe  molle  & d’argille  , de  forte  que 
les  cables  ne  peuvent  pas  y être  endommagés.  La  pointe 
eft  par  52  d 23  ' de  latitude  S. , & 68  d 57  fuivant  notre 
eltime , de  longitude  O.  La  variation  clt  de  deux  pointes 
à l’Eft.  Dans  la  baie  * la  marée  monte  & baillé  de  4 à 5 
brades  , & la  force  de  fon  courant  ell  d’environ  un 
mille  par  heure  ; dans  le  milieu  du  canal  , hors  de  la 
baie,  elle  fait  près  de  trois  milles  par  heure.  Nous  ne 
vîmes  non  plus  en  cet  endroit  aucune  apparence  de 
bois  ni  d’eau.  La  place  de  débarquement  parut  être 
commode , mais  nous  ne  defeendimes  pas  à terre  ; nous  y 
mouillâmes  le  ip  Décembre,  & nous  en  partîmes  le  22. 

III.  Port  Famine.  Fn  1581,  les  Efpagnols  bâti- 
rent en  cet  endroit  une  Ville  , qu’ils  appelèrent  Phi- 
lip peviile  , Sx.  y laifsèrent  une  Colonie,  compofée  de 
400  perfonnes.  Quand  notre  célèbre  Navigateur  Ca- 
ven  lish  y arriva  en  1587,  il  trouva  fur  la  grève  un  de 
ces  malheureux  Elpagnols  , le  leul  qui  fût  refté  des 
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400.  Ils  avoient  tous  péri,  faute  de  fubfiftance  , à l'ex- 
ception de  vingt-quatre  : vingt-trois  de  ceux-ci  s’em- 
barquèrent pour  la  rivière  de  P lata  , & l’on  n’en  a 
jamais  entendu  parler  depuis  Le  dernier  , nommé 
Hernando  , fut  amené  en  Angleterre  par  Cavendish  , 
qui  donna  a l’endroit  où  il  l’avoit  trouvé , le  nom  de 
Port  Famine.  C’elt  une  très -belle  baie,  dans  laquelle 
pluficurs  vaiffeaux  peuvent  mouiller  commodément  & 
en  fureté.  Nous  amarrâmes  à 9 brafles  d’eau  , ayant 
mis  le  Cap  Sainte  - Anne  au  N.  E.  E. , & la  rivière 
de  Scdger  au  S.  -j-  O. , ce  qui  eft  peut-être  la  meilleure 
fituation  qu’on  puifTe  prendre  , quoique  le  fond  foit 
bon  dans  toute  la  baie,  ün  trouve  en  cet  endroit  de 
quoi  faire  commodément  du  bois  & de  l’eau.  Nous 
prîmes  une  grande  quantité  d’un  petit  poiflon  très- 
bon  en  jettant  la  ligne  par  les  bords  du  vaifîeau  , & 
nous  jettâmes  aulTi  la  fcinc,  avec  beaucoup  de  fuccès, 
dans  une  baie  de  fable  fin,  un  peu  au  Sud  de  la  rivière 
de  Sedger.  Nous  tuâmes  un  grand  nombre  d’oifeaux 
de  différentes  cfpèccs  , & particulièrement  des  oies , 
des  canards , des  farcelles , des  beccalfincs , des  plu- 
viers & des  racc-horfes  ; nous  y trouvâmes  auflî  du 
céleri  en  grande  abondance.  Cet  endroit  eft  par  53  J 
41  ' de  latitude  S. , & 71  d a8  ',  fuivant  l’obfervation  , 
de  longitude  O.  Nous  y jettâmes  l’ancre  le  tj  Décem- 
bre 1766,  & nous  en  partîmes  le  18  Janvier  1767. 

I V.  Baie  du  Cap  Holland.  Il  n’y  a aucun  danger 
à entrer  dans  cette  baie , qui  a par-tout  un  fond  très- 
bon  pour  y jetter  l’ancre.  Nous  mouillâmes  à environ 
trois  encablures  du  rivage , fur  10  brafles , fond  de  gros 
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fable  & de  coquillages.  Le  Cap  Holland  nous  reftoit 
à PO.’S.  O.  f O. , éloigné  de  trois  milles  , & le  Cap 
Froward  un  peu  au  N.  de  PE.  Il  y avoir  précifémenc 
en  face  du  vaifieau  un  très-joli  ruilTcau  , &c  fous  le  Cap 
Holland  une  grande  rivière  , navigable  pour  les  cha- 
loupes jufqu’à  pluficurs  milles.  On  trouve  auffi  fur  la 
-côte  une  grande  quantité  de  bois  à brûler.  Nous 
trouvâmes  des  moules  & des  lépas  , du  céleri  & des 
canneberges  en  abondance  ; mais  nous  ne  primes 
que  très-peu  de  poifTon , foit  à la  ligne , foit  au  filet. 
Nous  tuâmes  des  oies  , des  canards , des  Parcelles  & 
des  racc-horfes , mais  en  petite  quantité.  Cette  baie  eft 
par  53  d 57'  de  latitude  S. , & 72  d 34'  de  longitude  O. 
fuivant  notre  eltimc.  La  variation  étoit  de  deux  pointes 
à l’EÜ.  L’eau  montoit  à environ  huit  pieds  ; nous  ne 
trouvâmes  cependant  point  de  marée  régulière  , mais 
un  fort  courant  portant  â l’Eft.  Nous  y jettàmcs  l’ancre 
le  19  Janvier  & nous  en  partîmes  le  13. 

V.  Baie  du  Cap  Galand.  Dans  cette  baie  , où 
l’on  peut  entrer  avec  beaucoup  de  fûreté  , il  y a un 
beau  & grand  lagon,  où  une  flotte  pourroit  mouiller 
fans  aucun  danger,  & qui  a,  dans  toute  fon  étendue  , 
quatre  brafTes  d’eau , avec  un  fond  de  vafe  molle.  Le 
meilleur  mouillage  , dans  la  baie  , cft  üir  le  coté  de 
l’Eft,  où  il  y a de  6 à :o  brafles  de  fond.  On  y trouve 
deux  rivières  pour  faire  de  Peau,  & beaucoup  de  bois. 
Le  lagon  abondoit  en  poules  fauvages  , en  céleri, 
en  moules  & en  lépas.  Nous  ne  jettâmes  pas  la 
feine , parce  que  nous  en  avions  une  mife  en  pièces 
& que  l’autre  n’etoit  pas  déballée  ; mais , fi  nous  en 
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avions  fait  ufage  , il  y a lien  de  croire  que  nous  au- 
rions pris  beaucoup  de  poiflon.  Le  débarquement  y 
eft  commode.  La  baie  & le  lagon  font  par  53  d 50'  de 
latitude  S.  & , fuivant  notre  cftime , 73  4 9 ' de  longitude 
O.  La  variation  eft  de  deux  pointes  à l’Eft.  J’ai  obfervé 
que  l’eau  montoit  & baifloit  de  neuf  pieds  ; mais  la 
marée  étoit  fort  irrégulière.  Nous  y mouillâmes  le  23 
Janvier , & nous  en  partîmes  le  28. 

VI.  Baie  d’EuzABETH.  A l’entrée  de  cette  baie, 
il  y a deux  petites  roches  qui  paroiflent  au-deflus  de 
l’eau.  La  plus  dangereufe  eft  à la  hauteur  aie  la  pointe 
orientale  de  la  baie  ; mais  il  eft  ailé  de  l’éviter , en  fe 
tenant  h la  diftance  d’environ  deux  cables  de  la  pointe. 
Le  débarquement  eft  très-commode  tout  autour  de  la 
baie  , mais  on  eft  fort  expolé  aux  vents  d’Oueft.  Le 
meilleur  mouillage  eft  à la  pointe  de  paffage,  à un 
demi  mille  de  diftance  , gifant  au  S.  E.  & la  rivière 
étant  N.  E.  , E.  à trois  encablures  ; dans  cette 
fituation  , un  banc  ou  bas-fond  , qu’on  peut  reconnoî- 
tre  aux  herbes  , gît  k l’O.  N.  O.  k un  cable  de  dif- 
tance ; le  fond  eft  de  gros  fable  avec  des  coquillages. 
On  peut  s’y  procurer  allez  de  bois  pour  l’ufage  des 
vaillèaux , & il  y a une  petite  rivière  où  l’on  peut 
aifément  fe  pourvoir  d’eau.  Nous  y cueillîmes  un  peu 
de  céleri  & quelques  cannebcrges , mais  nous  ne  trou- 
vâmes ni  poillons,  ni  oilcaux  de  mer.  Cet  endroit  eft 
par  53  d 43'  de  latitude  S , & 73  d 14'  de  longitude 
O. , fuivant  notre  eftime.  La  variation  eft  de  deux  poin- 
tes k l’Eft.  Nous  y mouillâmes  le  29  Janvier,  £c  nous 
en  partîmes  le  4 Février. 
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VII.  Rade  d'York.  Le  feul  danger  qu’il  y ait 
à entrer  dans  la  baie,  qui  eft  formée  par  deux  pointes 
dans  cette  rade,  vient  d’un  récif  qui  s’étend  jufqu’à  la 
longueur  fl’un  cable  de  la  pointe  occidentale  ; mais , 
quand  on  le  connoît  , il  eft  aifé  de  l’éviter.  Pour 
mouiller  dans  cette  baie,  le  plus  fur  eft  de  porter  la 
pointe  d 'York  à l’E.  S.  E.,  la  rivière  de  Balchtlor  au 
N.  \ O.  jO. , -la  pointe  occidentale  de  la  baie  ou 
du  récif  au  N.  O O. , & le  canal  de  Saint-  Jerome 
à l’O.  N.  O.  , à un  demi-mille  de  diftance  du  rivage. 
Il  cft  aifé  de  fe  pourvoir  d'eau  en  remontant  d’un  mille 
la  rivière  de  Batchelor,  & l’on  trouve  du  bois  tout  au- 
tour de  la  baie  , qui  cft  d’ailleurs  très-commode  par- 
tout pour  le  débarquement.  Nous  trouvâmes  une 
grande  quantité  de  céleri  , de  cauneberges,  de  mou- 
les & de  lépas,  plulieurs  poules  fauvages  & un  peu 
de  poifl’on  , mais  pas  allez  pour  fournir  h l’équi- 
page un  feul  repas  de  nourriture  fraîche  : cette  rade 
cft  par  53  d 39' de  latitude  S. , & , fuivant  notre  cflirnc, 
73  ,J  de  longitude  O.  La  variation  de  l aiguille  eft 
de  deux  pointes  à l’Eft.  L’eau  monte  & baille  d’envi- 
ron huit  pieds,  mais  la  marée  cft  irrégulière.  Le  Maî- 
tre du  vailfeau , qui  a plulieurs  fois  traverfé  le  détroit 
pour  en  examiner  les  baies,  a trouvé  fréquemment 
que  le  courant  avoit  trois  directions  différentes.  Nous 
y mouillâmes  le  4 Février,  & nous  en  partîmes  le  11. 

VIII.  Baye  de  Butler.  C’eft  une  petite  baie 
entièrement  environnée  de  rochers,  de  forte  qu’aucun 
vaifieau  ne  doit  y mouiller  s'il  lui  cft  pollible  de  l’évi- 
ter. Nous  y trouvâmes  cepeudanc  allez  de  bois  & 
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d’eau  pour  entretenir  notre  provifion  ; des  moules  & 
des  lépas  en- abondance,  un  fort  bon  poifion  & quel- 
ques poules  fauvages  ; mais  le  céleri  & les  canneber- 
ges  y étoient  très-rares.  Cette  baie  eft  par  $3d  37'  de 
latitude  S. , & , fuivant  notre  eftime , 74d  9 ' de  longi- 
tude O.  La  variation  eft  de  deux  pointes  à l’Eft.  L’eau  y 
monte  & baille  d’environ  quatre  pieds,  mais  le  cou- 
rant porte  toujours  à l’Eft.  Nous  y mouillâmes  le  18 
Février,  & nous  en  partîmes  le  premier  Mars. 

IX.  Anse  du  Lion.  C’eft  une  petite  baie  entou- 
rée de  rochers.  L’eau  eft  profonde  , mais  le  fond  eft 
bon.  l a place  n’cft  pas  mauvaife  pour  un  vaifleau  & 
n’eft  pas  bonne  pour  deux.  II  y a une  bonne  aiguade 
au  fond  d’une  petite  crique,  mais  on  ne  trouve  point 
de  bois.  Il  n’y  a point  d’endroit  commode  pour  dé- 
barquer qu’â  l’endroit  où  l’on  fait  de  l’eau.  Nous  n’y 
trouvâmes  d’autres  rafraîchiflemcns  qu’un  petit  nom- 
bre de  moules,  de  lépas  , de  rock-fish.  ôc  un  peu 
de  céleri  : on  y eft  par  3 >5  d 26  ' de  latitude  b.  & 
74  d zj  ' de  longitude  O.  , fuivant  notre  eftime.  La 
variation  de  l’aiguille  eft  de  deux  pointes  à I’Eft.  La 
marée  , autant  que  nous  avons  pû  en  juger  par  Pafpeét 
des  rochers,  monte  & baifle  d’environ  cinq  pieds,  & 
la  vîtefle  des  courans  eft  d’environ  deux  nœuds  par 
heure.  Nous  y mouiilâmes  le  2 Mars,  & nous  en  par- 
tîmes le  lendemain. 

X.  Baie  de  Goodluck.  C’eft  une  petite  baie, 
qui  eft,  comme  pluficurs  autres  dans  le  détroit,  tout 
entourée  de  rochers.  Le  fond  y eft  très- mauvais  , 
& le  cable  de  notre  fécondé  ancre  y fut  tellement 
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endommage  , que  nous  fumes  obligés  d’y  en  fubfti- 
tuer  un  neuf.  On  trouve  en  cet  endroit  peu  de  bois 
& beaucoup  de  bonne  eau , mais  les  rochers  en  ren- 
dent l’abord  très -difficile.  En  voyant  cette  partie 
de  la  côte,  on  ne  peut  efpércr  d’y  trouver  aucune 
efpèce  de  rafraîchiffcmcnt  ; & en  effet  nous  n’y  trou- 
vâmes que  quelques  rockfish  , que  nous  prîmes  à la 
ligne.  Il  peut  y avoir  des  circoffftanccs  où  il  l'eroit  avan- 
tageux d’entrer  dans  cette  baie  ; mais  nous,  trouvâmes 
qu’il  étoit  fort  heureux  d’en  fortir.  Elle  eft  par  53  d 
23  ' de  latitude  S. , & , fuivant  notre  eflime , 74  d 33'  de 
longitude  O.  La  variation  eft  de  deux  pointes  h l’Eft. 
La  marée  monte  & baiffe  de  trois  à quatre  pieds  ; 
quoique  nous  n’euffions  eu  aucune  occafion  de  fonder 
le  courant,  nous  reconnûmes  qu'il  portoit  à l’Eft.  Nous 
y jettâmes  l’ancre  le  3 Mars , & nous  en  fortîmes  le  15. 

XI.  Havre  du  Ssvallow.  Ce  Havre,  quand  une 
fois  on  y eft  entré  , eft  très  - fur  , attendu  qu’il  eft  à 
l’abri  de  tous  les  vents  ; mais  l’entrée  en  eft  étroite 
&t  embarraflée  de  rochers  : il  fera  aifé  d’éviter  ces 
rochers , en  ayant  une  bonne  fcnrinelle  ; parce  qu’il  y 
a conftamment  au-deffus  de  grands  amas  d’herbes. 
Nous  y fîmes  une  provifion  fuffifante  de  bois  & 
d’eau  , mais  le  bois  étoit  très  - petit.  Comme  la  mer 
en  cet  endroit  eft  toujours  unie , il  eft  aifé  de  débar- 
quer par  tout;  mais  nous  n’y  trouvâmes  aucuns  rafraî- 
chiilèmens  , excepté  quelques  moules  & des  rockfish. 
Les  montagnes  qui  font  autour  préfentent  Palpcift  le 
plus  horrible,  & femblent  être  défertees  par  tout  ce 
qui  a vie.  La  latitude  eft  de  53  d 29  ' au  Sud , & la 
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: longitude,  fuivant  notre  eftime,  de  74 d 35'  a l’Oucft. 
La  variation  cft  de  deux  pointes  à l’Ltt.  La  marée  monte 
& baillé  de  quatre  à cinq  pieds.  Nous  mouillâmes 
dans  ce  Havre  le  15  Mars  , & nous  en  partîmes  le  len- 
demain. 

XII.  Baie  Upright.  On  peut  en  fureté  entrer 
dans  cette  baie  , parccApi’il  ne  s’y  trouve  d’obftacle 
que  ce  qui  paroît  au-dtfliis  de  l’eau.  Le  bois  y cft 
très  - périt;  mais  nous  y en  trouvâmes  une  allez  grande 
quantité  pour  entretenir  notre  provilion  ; l'eau  y eft 
excellente  & en  grande  abondance.  Quant  aux  ra- 
fraîchillèmens , nous  n’y  primes  que  quelques  poules 
fauvages,  des  roikjish  & des  moules.  Il  ne  s’y  trouve 
point  d'endroit  commode  pour  defeendre  à terre.  Cette 
baie  eft  par  53  d 8'  de  latitude  S. , «Sa  75  d 3 ■>  ' de  lon- 
gitude h l’O.  La  variation  de  l’aiguille  cft  de  deux 
pointes  à l’Eft.  L’eau  monte  & baille  d’environ  cinq 
pieds,  mais  la  marée  cft  très  - irrégulière.  Nous  y 
mouillâmes  le  18  Mars,  & nous  en  partîmes  le  10  Avril. 

Il  y a , un  peu  au-delà  du  Cap  Shut-  up , trois  baies 
très-bonnes,  que  nous  appellàmes  Baie  de  la  Rivière , 
Baie  de  Logement  & Baie  de  W allis.  La  dernière  cft 
la  meilleure. 

Environ  a moitié  chemin , entre  la  baie  Elisabeth  & 
la  rade  d'Konk  , eft  la  baie  des  moules  , où  il  y a un 
très-bon  mouillage  par  le  vent  d’Oucft.  Il  a aulïî  une 
baie,  avec  un  bon  ancrage,  vis-à-vis  la  rade  d’York, 
& une  autre  à l’Eft  du  Cap  Crojf-tide  ; mais  celle-ci 
ne  peut  tenir  qu’un  feul  vaiflèau.  Entre  le  Cap  Ctojf 
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& la  pointe  Saint-David , eft  le  goulet  de  Saind-Da - - — 

vid,  fur  le  côté  méridional  duquel  nous  avons  «rouvé  Ann' 
un  banc  de  gros  fable  & de  coquillages,  avec  une  pro- 
fondeur de  19  h 30  brafles  d’eau,  où  un  vaifleau  pour- 
roit  mouiller  en  cas  de  néceflité,  Le  Maître  du  Swal- 
low  trouva  aufli  une  très-bonne  petite  baie  un  peu  k 
l’Eft  de  la  pointe  de  Saint-David.  Un  peu  k l’Eft  du 
Cap  Quade  eft  la  baie  des  Tfles , où  le  Suallow  a refté 
quelque  tems  ; mais  ce  n’eft  pas  une  dation  commode. 

La  baie  de  Hasard  a un  fond  très-rocailleux  & très- 
inégal  , de  pour  cette  raifon  on  doit  l’éviter. 

Comme  les  violens  coups  de  vent,  qui  nous  ont  in- 
commodés dans  notre  navigation , foullloient  tous  de 
l’Oucft  , il  eft  k propos  de  porter  environ  cent  lieues 
ou  plus  k l’Oueft,  après  être  forti  du  détroit,  afin  que 
le  vaifleau  ne  s’expolc  pas  k tomber  fur  une  côte  fous 
le  vent,  qui  eft  encore  totalement  inconnue. 

La  Table  fuivantc  fera  connoître  les  routes  & les 
diftanccs  d’une  pointe  k l’autre  dans  le  détroit  de  Aia- 
gellan. 

Route  de  /’Endcavour  dans  le  Detroit  de  Magellan  , 
avec  la  dijlançe  des  différais  lieux  que  ce  Va  ffeau  a 
parcourus  , mefurée  par  la  bouffole. 

Le  Cap  de  la  Vitrée  Marie , appelle  pat  nos  Navigateurs  Cap 
des  Vierges , eft  fituc  au  5 1 a 14  ' de  latitude  S.  8c  au  68  il  ' 
de  longitude  O. 

Du  Cap  de  /a  Vierge  Mirie  à la  pointe  Dungeneff 
De  la  pointe  Dungeneff  à la  pointe  de  Pcféffion 
De  la  pointe  de  PojtJlcn  au  côté  méridional 

du  premier  Goulet 

De  l'extrémité  feptentrionale  à l'extrémité  mé- 
tidionale  du  Goulet 


Route  du  ÿaijjtau.  üù.  Latit.  JT-  1 
S.  ï O.  . . . v fi  » 18'  68  “ 18' 

O.  ; S.  . . . 18  fi  1 3 68  f7 

S.  O.  j S.  . . 17  fi  3f  69  38 

S.  5.  O.  ...  9 — -s 
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De  l'extrémité  feptjfitrionale  du  Goulet  au 
Cap  Grégoire 

Route  du  UaiJleau. 

MU. 

Latit. 

Longtt.  i 

o.  s.  O.  j o 

if 

>*7 

fi 

f9 

700 

f’ 

Du  Cap  Grégoire  à la  pointe  de  SweepJ'aha  . 

S.  30 d 0.  . 

— 

— 

Du  Cap  Grégoire  à la  pointe  de  l'ille  du  Dauphin 

b.  O.  X O,  . 

14 

fi 

4f 

72 

if 

Du  Cap  de  l'Hle  du  Dauphin  à l'extrémité  (ep- 
tentrionale  de  l’ille  d'EU^aleth 

s.  ; 0.  . . 

'4  î 

fi 

)* 

71 

6 

De  l'extrémité  fcptentrionaîc  de  l’ille  d'Eli- 
sabeth à l'ille  Saint-Rarthelemi 

E.  N.  E.  . . 

i ; 

fi 

71 

4 

De  l'extrémité  feptemrionale  de  l’ille  d’ Eli- 
sabeth i Vide  Saint -George 

S.  E.  . . . 

8 

_ 



De  l'extrémité  feptentrior.ale  de  l'ille  d*£/i- 
Safeth  à la  pointe  Porpaff 
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CHAPITRE  IV. 

Pajfagc  du  Detroit  de  Magellan  à l’IJIe  de  George  TU, 
appeilée  Otahity  , & Jituée  dans  la  Mer  du  Sud  ; avec 
un  récit  de  la  découverte  de  plujieurs  autres  Ijles  Se 
la  defeription  de  leurs  Habitons. 

E n continuant  notre  route  k l’Oueft  , après  être  fortis 
du  détroit , nous  vîmes  un  grand  nombre  de  mouettes , 
de  pintades  & d’autres  oifeaux  voler  autour  du  vaifTeau. 
Nous  eûmes  prefque  toujours  des  vents  impétueux  , 
des  brouillards  & une  groffe  mer  ; de  forte  que  nous 
fûmes  fouvent  obligés  de  naviguer  fous  nos  baffes  voi- 
les, & que,  pendant  plufieurs  femaines  de  fuite,  il  n’y 
eut  pas  un  feul  endroit  fec  fur  le  vaiffeau. 

Le  22,  à huit  heures  du  matin,  nous  fîmes  une  ob- 
fervation  par  laquelle  nous  trouvâmes  que  notre  lon- 
gitude étoit  9$d  46'  k l’Oueft  ; notre  latitude  étoit  k 
midi  de  42  d 24'  S. , & la  variation  de  l’aiguille,  par 
l’azimuth,  étoit  de  11 d G'  k l'Eft. 

Vers  le  24  , les  magots  commencèrent  k être 
attaqués  très- vivement  de  rhumes  & de  fièvres  , 
parce  que  les  œuvres  mortes  étoient  ouvertes , & que 
leurs  habits  & leurs  lits  étoient  continuellement 
mouillés. 

Le  26 , k quatre  heures  après-midi,  la  variation, 
Tome  IL  K 
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par  l’azimuth,  étoit  de  10 d 20'  à l'Eft,  & , b.  fix  heu- 
res du  loir , le  lendemain  de  9d  8'.  Le  27  à midi , nous 
étions  par  36  d <54'  de  latitude  S. , & 1 00 d,  fuivant  notre 
eftime,  de  longitude  O.  Ce  même  jour,  le  tems  étoit 
doux  & beau , nous  fîmes  fécher  les  habits  de  l’équi- 
page , & tranfportcr  fur  le  tillac  les  malades  , à qui 
on  donna  tous  les  matins  pour  déjeuné,  du  falep  & 
du  bled,  bouillis  avec  des  tablettes  de  bouillon  por- 
tatif. Tout  l’équipage  eut  aufli  du  vinaigre  & de  la 
moutarde  autant  qu’il  en  pue  confommer  , & l’on  fit 
bouillir  conftammcnt  des  tablettes  portatives  dans  les 
pois  & le  gruau  des  matelots. 

Les  grands  vents,  avec  de  fréquentes  & violentes 
raffalcs,  & une  groffe  mer,  revinrent  peu  de  tems 
après , & continuèrent  prefque  fans  intervalles.  Le 
vaiffeau  tangua  fi  fort  que  nous  craignîmes  de  voir  lès 
mâts  emportés  , & les  gens  de  l’équipage  furent  de 
nouveau  mouillés  dans  leurs  lits. 

L e 30  , la  variation  de  l’aiguille  étoit  , par  l’azi- 
muth,  de  8d  30'  à l’Eft;  notre  latitude  de  32d  ^o'  au 
Sud,  & notre  longitude,  fuivant  notre  ellime  , de  iood 
à l’Oueft.  Je  commençai  alors  à porter  le  Cap  au  Nord, 
attendu  que  nous  ne  rifquions  pas  d’être  jettes  vers 
l’Oueft  , dans  cette  latitude  Le  Chirurgien  fut  d’avis 
qu’en  peu  de  tems  les  maladies  augnienteroient  au 
point  que  nous  manquerions  de  bras  pour  la  manœu- 
vre , fi  nous  n’avions  pas  bientôt  un  meilleur  tems. 

Le  3 Mai , à quatre  heures  après-midi,  nous  finies 
une  obfervation  du  folcil  & de  la  lune , & nous  trou- 
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vâmes  notre  longitude  k 96  d z6‘  à l’Oueft;  la  varia- 
tion , par  l’azimuth  , étoit , à fix  heures  du  foir  , de 

5 d 44  ' à l’Eft  , & le  lendemain  , k fix  heures  du 
matin;  de  ^d  58'.  Ce  même  jour,  à midi,  nous  étions 
par  28 d 20'  de  latitude  S.  A quatre  heures  après- 
midi,  nous  fîmes  plufieurs  obfervations  pour  la  longi- 
tude , que  nous  trouvâmes  de  96 d 21  ' à I’Oueft.  A 
fept  heures  du  foir,  la  variation  étoit,  par  l’azimuth  , 
de  6 d 40'  à l’Eft;  le  lendemain,  k dix  heures  du  ma- 
tin , elle  étoit,  par  l’amplitude,  de  5 d 48';  & , k trois 
heures  après-midi,  elle  étoit  de  jd  40'.  Le  même  jour 
nous  vîmes  un  oifeau  du  Tropique. 

Le  8 Mai,  k fix  heures  du  matin  , la  variation  de 
l’aiguille  étoit , par  l’amplitude , de  7 d 1 1 ' k l’Eft.  Dans 
l’après-midi , nous  vîmes  plufieurs  marfouins  & des 
hirondelles  de  mer.  Le  9 , k Suit  heures  du  matin  , la 
variation,  par  l’azimuth , étoit  de  6d  34'  k l’Eft ÿ &, 
le  11  au  matin  , elle  étoit,  par  l’azimuth  & l’amplitude, 
de  4d  40'.  Notre  latitude  étoit  de  27**  20'  au  Sud, 

6 notre  longitude  , fuivant  notre  eftime , de  106  d k 
l’Oueft.  Ce  jour-lk  & le  fuivant , nous  vîmes  près 
du  vaifleau  des  hirondelles  de  mer  Sx  quelques  mar- 
fouins. 

Le  14  Mai , la  variation  de  l’aiguille,  par  quatre 
azimuths  , étoit  de  2d  k l’Eft.  Vers  les  quatre  heures 
après-midi,  nous  vîmes  une  grande  troupes  d’oifeaux 
bruns,  volans  à l’Eft,  & quelque  choie  du  même  côté, 
qui  avoit  l’apparence  d’une  terre  haute.  Nous  portâ- 
mes deffus  jufqu’au  foleil  couché,  & l’apparence  étant 
toujours  la  même  , nous  continuâmes  cette  route  3 
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- mais  , h deux  heures  du  matin  , ayant  fait  dix  - huit 
• lieues  fans  trouver  la  terre,  ifous  ferrâmes  le  vent,  & 
à la  pointe  du  jour  nous  ne  vîmes  plus  rien.  Nous  re- 
connûmes alors  avec  plaifir  que  nos  malades  fe  trou- 
voient  mieux  à mefure  que  nous  avancions.  Nous 
étions  par  24d  50'  de  latitude  S. , & , fuivant  notre 
cftime , au  106  d de  longitude  O.  Pendant  ce  tems  nous 
cherchions  à découvrir  le  Swallow. 

Le  1 Gy  à quatre  heures  après-midi,  la  variation  de 
l’aiguille,  par  l’azimuth  & l’amplitude,  étoit  de  6d  à 
l’Elt,  & le  lendemain  , à fix  heures  du  matin  , elle 
étoit,  par  quatre  azimuths,  de  3*  20'. 

Les  Charpentiers  furent  alors  employés  h radou- 
ber les  œuvres  mortes  du  vaifieau , & à réparer  & 
peindre  les  canots.  Le  48  , je  donnai  un  mouton  pour 
ceux  de  nos  gens  qui  étoient  malades  & convalef- 
ccns. 

L e 20 , nous  nous  trouvâmes , par  l’obfervation  , à 
106 d 47'  de  longitude  O.  , & 20 d 52'  de  latitude  S. 
Le  lendemain  nous  vîmes  plufieurs  poiflons  volans, 
les  premiers  que  nous  euflions  apperqus  dans  ces  mers. 

Le  22  , l’obfcrvation  nous  donna  itid  de  longi- 
tude O.  , & 20 d 18  ' de  latitude  S.  Nous-  vîmes  le 
même  jour  des  bonites  , des  dauphins  & des  oileaux 
du  Tropique. 

Ceux  de  nos  gens  qui  avoient  été  malades  de  la 
fièvre  ou  du  rhume  , commencèrent  à être  attaqués 
du  feorbut  ; fur  la  repréfentation  du  Chirurgien  , on 
leur  donna  du  vin  j on  leur  fit  aulfi  du  moûc  avec  de 
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la  dreche  , & chaque  Matelot  eut  une  demi-pinte  de 
chou  mariné  chaque  jour.  La  variation  fut  de  4 à 
î d à l’Eft. 

Nous  vîmes  le  2 G deux  grampufes  , & le  28,  une 
troifième  ; le  29  , nous  vîmes  plufieurs  oifeaux  , parmi 
lefquels  il  y en  avoit  un  de  la  grofiieur  d’un  hiron- 
delle , que  quelques-uns  d’entre  nous  crurent  être  un 
oifeau  de  terre. 

Nos  Matelots  commencèrent  alors  h devenir  pâles 
& malades  ; & le  feorbut  fit  de  grands  progrès  dans 
l’équipage , malgré  toutes  nos  précautions  pour  le  pré- 
venir. On  leur  donna  du  vinaigre  & de  la  moutarde 
h diferétion,  du  vin  à la  place  d’eau-de-vie,  du  moût 
de  bière  & du  falep.  On  fit  conftamment  bouillir  des 
tablettes  de  bouillon  dans  leurs  pois  & leur  gruau 
d’avoine , & l’on  eut  foin  de  tenir  très  - propres  leurs 
habits  ainfi  que  l’endroit  où  ils  couchoient.  Les  ha- 
macs furent  conftamment  apportés  fur  le  tillac  à huit 
heures  du  matin , & defeendus  à quatre  heures  après- 
midi  ; on  lava  tous  les  jours  une  partie  des  lits  & des 
hamacs  ; l’eau  fut  rendue  faine  par  le  moyen  de  la 
ventilation  , & tout  ce  qui  étoit  entre  les  ponts  fut 
arrofé  fréquemment  de  vinaigre. 

Le  31  Mai  , nous  nous  trouvâmes  , fuivant  l’ob- 
fervation  , par  i27d  45  ' de  longitude  O. , & d 38'  de 
latitude  S.  La  variation  étoit , par  l’azimuth  & l’am- 
plitude, de  5d  )'  à l’Eft. 

Le  lendemain  , à trois  heures  après-midi  , nous 
étions,  par  l’obfervation,  k 15'  de  longitude  O., 
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& au  19 d 34'  de  latitude  S.  Nous  eûmes  de  grands 
coups  de  vent,  avec  beaucoup  de  tonnerre  & de  pluie; 
nous  vîmes  plufieurs  des  oifeaux  appellés  frégates. 


Le  3,  nous  vîmes  un  grand  nombre  de  mouettes, 
ce  qui,  joint  à l’incertitude  du  tems,  nous  fit  efpérer 
que  nous  n’étions  pas  très-loin  de  terre.  Le  lendemain 
une  tortue  vint  nager  tout  près  du  vaiifeau.  Le  5 , nous 
apperçûmes  plufieurs  oifeaux  , qui  nous  confirmèrent 
dans  l’efpérance  que  nous  approchions  de  terre.  Le  6 , 
à onze  heures  du  matin  , un  Matelot  , nommé  Jona- 
than Puller  , cria  de  la  grande  hune , Terre  à VOuefl- 
Nord-Ouejl,  A midi  on  la  vit  diftinâement  du  tillac, 
& l’on  reconnut  que  c’étoit  une  ifle  baffe  , k environ 
cinq  k fix  lieues  de  diftancc.  La  joie  que  tout  le  monde 
reflentit  k cette  découverte  , ne  peut  être  connue  que 
par  ceux  qui  ont  éprouvé  les  dangers  , les  fatigues 
& les  peines  d’un  voyage  tel  que  celui  que  nous 
avions  fait. 


Lorsque  nous  fûmes  k environ  cinq  milles  de 
l’Iflc  que  nous  venions  de  découvrir  , nous  en  vîmes 
une  autre  , gifant  au  N.  O.  -j  O.  Vers  les  trois  heu- 
res après-midi , étant  très-près  de  la  première  , nous 
nous  en  approchâmes;  comme  mon  premier  Lieutenant 
étoit  fort  malade  , je  chargeai  M.  Furneaux  , mon 
fécond  Lieutenant,  d’aller  k terre  avec  les  bateaux  ar- 
més & équipés.  Comme  il  approchoit  de  l’Ifle  , je  vis 
deux  pirogues  en  fortir  & ramer  avec  beaucoup  de 
viteffe  vers  l’Iflc  qui  étoit  fous  le  vent.  A fept  heures 
du  foir,  les  bateaux  revinrent  & rapportèrent  plufieurs 
cocos,  une  grande  quantité  de  plantes  ami-feorbutiques, 
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& quelques  hameçons  faits  d’écailles  d’huicres  avec 
quelques-unes  des  coquilles  dont  on  les  faifoit.  Ils 
rapportèrent  qu’ils  n’avoient  point  vu  d'habitans,  mais 
qu’ils  avoient  vifité  trois  hutes  , ou  plutôt  trois  han- 
gards,  compofés  feulement  d’un  toit,  proprement  cou- 
vert de  cocos  & de  feuilles  de  palmier  , foutenu  fur 
des  piliers  , & ouvert  par-  deflous  tout  autour.  Ils 
avoient  vu  aufïï  quelques  canots  qu’on  conftruiloit  ; 
mais  ils  n’avoient  point  trouvé  d’eau  douce , ni  d’autre 
fruit  que  des  cocos.  Ils  avoient  jetté  la  fonde  en  diffé- 
rons endroits,  fans  trouver  de  mouillage  ; & ils  avoient 
eu  beaucoup  de  peine  h aborder,  parce  que  la  houle 
étoit  très -forte  : fur  cette  information  , je  louvoyai 
toute  la  nuit  , & le  lendemain  au  matin  j’envoyai 
de  bonne -heure  les  bateaux  pour  fonder  de  nou- 
veau , en  leur  recommandant  de  trouver  , s’il  étoit 
poffible  , un  endroit  où  le  vaiffeau  pût  mettre  à l’an- 
cre ; mais , à onze  heures  , ils  revinrent  après  avoir  eu 
aufli  peu  de  fuccès  que  la  première  fois.  Ils  me  dirent 
que  toute  rifle  étoit  entourée  d’un  récif,  & que,  quoi- 
que il  y eût  au  vent  une  ouverture  par  laquelle  on  en- 
troit dans  un  large  badin  qui  s’enfonçoit  vers  le  milieu 
de  l’ifle  , cependant  ils  l’avoicnt  trouvée  tellement 
pleine  de  brifans  qu’ils  n’avoient  pas  ofé  s’y  hafarder , 
& qu’ils  n’avoient  pu  non  plus  débarquer  dans  aucune 
partie  de  l lfle,  la  houle  étant  plus  haute  encore  qu’elle 
ne  l’étoit  le  jour  précédent.  Comme  il  ne  pouvoir  y 
avoir  aucun  avantage  à refter  en  cet  endroit  , je  fis 
remettre  les  bateaux  à bord  ; & je  portai  fur  l’autre  Ifle 
qui  nous  reftoit  au  S.  2zd  E. , à environ  quatre  lieues 
de  diitance.  L ille  que  je  venois  de  quitter  ayant  été 


Ann.  1767. 
Juin. 


Digitized  by  Google 


8o 


Am».  1767. 
Juin. 

Ifle  le  Whit- 
funthy  ( Pe/i- 
ttcCic.  ) 


Voyage 

découverte  la  veille  de  la  Pentecôte;  je  lui  en  donnai 
le  nom  : clic  avoic  environ  quatre  milles  de  long  fur 
trois  de  large.  Sa  latitude  eft  de  i9d  26 'S.  , & fa  lon- 
gitude, fuivant  l’obfervation , de  137 d 56'  O. 

Quand  nous  arrivâmes  fous  le  vent  de  l'autre  Ifle, 
j’envoyai  à terre  le  Lieutenant  Furneaux  , avec  les 
bateaux  équipés  & armés;  je  vis  fur  le  rivage  une  cin- 
quantaine d’habitans  , armés  de  longues  piques  , & 
pluficurs  d'entr’eux  courant  avec  des  torches  allumées 
dans  leurs  mains.  Je  donnai  ordre  à M.  Furneaux 
d’aller  à l’endroit  de  la  grève  où  nous  voyons  ces  in- 
fulaires  , de  tâcher  d’obtenir  d’eux  en  échange  des 
fruits  & de  l’eau  , ou  toute  autre  chofe  qui  pût  nous 
être  utile,  & en  môme-tems  d’obfcrver  loigneufement 
de  ne  rien  faire  qui  pût  les  offenfer  Je  lui  recomman- 
dai aulli  d’employer  les  bateaux  k fonder  pour  chercher 
un  mouillage.  Vers  les  fept  heures,  il  revint  & me 
dit  qu’il  n’avoit  pu  trouver  de  fond  avec  la  fonde 
qu'k  un  demi -cable  de  diftancc  du  rivage,  où  le 
fond  étoit  de  roches  aiguës  à une  grande  profon- 
deur. 

Lorsque  le  bateau  approcha  de  la  côte,  les  ha- 
bicans  fe  portoienc  en  foule  vers  la  grève  , & fe  met- 
toient  en  défenlè  avec  leurs  piques  , comme  pour  dis- 
puter le  débarquement  ; nos  gens  s’arrêtèrent  alors, 
& firent  des  lignes  d’amitié,  montrant  en  même-tems 
des  colliers  de  grains  de  verre  , des  rubans  , des  cou- 
teaux & d’autres  bagatelles.  Les  Inlùlaircs  leur  firent 
ligne  de  s’éloigner,  mais  en  même-tems,  ils  regardè- 
rent ce  qu’on  leur  prefentoit  avec  un  air  de  curiofité 
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& de  défir.  Bientôt  quelques-uns  d’entr’eux  s’avancè- 
rent quelques  pas  dans  la  mer  ; nos  gens  leur  faifant 
ligne  qu’ils  défiroient  des  noix  de  cocos  & de  l’eau  , 
pluficurs  de  ces  Infulaires  en  allèrent  chercher  une 
petite  quantité  , & fe  hazarderent  à l’apporter  juf- 
qu’aux  bateaux  : l’eau  étoit  dans  les  coques  des  cocos, 
& le  fruit  étoit  dépouille  de  Ion  écorce  extérieure  , 
qu’on  employoit  vraifemblablement  à différçns  ufa- 
ges.  On  leur  donna,  en  échange  de  ces  provifions, 
les  bagatelles  qu’on  leur  avoit  montrées,  & quelques 
clous  , auxquels  ils  parurent  attacher  encore  plus  de 
prix  qu’au  refte.  Pendant  cette  petite  négociation  de 
commerce  , un  des  Infulaires  trouva  moyen  de  vo- 
ler un  mouchoir  de  foie  , dans  lequel  notre  petite 
marchandife  étoit  enveloppée,  & l’enleva  ainfi  que  ce 
qui  étoit  dedans  , avec  tant  d’adrefle  que  perfonne  ne 
s’en  apperçut.  Nos  gens  eurent  beau  faire  ligne  en- 
fuite  qu’on  leur  avoit  volé  un  mouchoir  , les  Infulai- 
rcs  ou  ne  purent  pas,  ou  ne  voulurent  pas  les  compren- 
dre. Le  bateau  continua  de  fonder  autour  de  la  grève, 
jufqu’è  la  nuit,  pour  trouver  un  mouillage;  M.  Fur- 
neaux  tâcha  aufli  pluficurs  fois  d’engager  les  naturels 
à lui  apporter  des  plantes  anti  - feorbutiques  ; mais 
n’ayant  pu  fc  faire  entendre , il  revint  à bord. 

Je  louvoyai’ toute  la  nuit,  & dès  que  le  jour  parut, 
j’envoyai  de  nouveau  les  bateaux  avec  ordre  de  def- 
cendre  à terre  , mais  fans  faire  aucun  mal  aux  habi- 
^ tans  , h moins  qu’on  n’y  fut  forcé  par  la  nécefiité. 
Lorfque  les  bateaux  approchèrent  de  la  côte  , l’Of- 
ficicr  qui  les  commandoit  fut  bien  étonné  de  voir 
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fcpt  grandes  pirogues,  ayant  chacunes  deux  gros  mâts, 
& tous  les  Infulaires  fur  la  grève,  prêts  à s’embarquer, 
ils  firent  ligne  à nos  gens  de  monter  un  peu  plus  haut; 
nos  gens  y confentirent  volontiers  , & , dès  qu’ils  fu- 
rent defeendus  à terre,  tous  les  Indiens  s'embarquè- 
rent & cinglèrent  à l’Oueft  ; ils  furent  joints  par  deux 
autres  canots  à l’extrémité  occidentale  de  Pille. 

Nos  bateaux  revinrent  vers  midi , chargés  de  noix 
de  cocos;  de  fruits  de  palmiers  & de  planus  anti-lcor- 
butiques.  M.  Furncaux,  qui  commandoit  l’expédition, 
me  dit  que  les  Indiens  n’avoient  rien  laiflé  derrière 
eux  que  quatre  ou  cinq  pirogues.  11  avoit  trouvé  une 
citerne  de  très-bonne  eau  ; il  nous  fit  la  defeription  de 
l’Iflc  comme  d’un  terrain  uni  & fablonneux , plein 
d’arbres,  fans  brouflaillcs  , & abondant  en  végétaux 
anti-fcorbtitiqucs.  Les  canots  des  Indiens  cinglèrent  <t 
l’O.  S.  O.,  tant  qu’on  put  les  apperccvoir  de  la  gran- 
de hune  : ils  paroifioient  avoir  environ  trente  pieds  de 
long,  quatre  de  large  & trois  & demi  de  profondeur. 
Deux  de  ces  canots  étoient  joints  enfemble , de  ma- 
nière que  leurs  côtés,  étant  rapprochés  parallèlement 
à la  diftance  d’environ  trois  pieds  , étoient  attachés 
par  des  traverfes  qui  palfoient  du  ftribord  de  l‘un 
au  bas-bord  de  l’autre  , tant  au  milieu  que  vers  les 
extrémités. 

Lus  habitans  de  cette  Tflc  étoient  d’une  taille  moyen- 
ne; leur  teint  étoit  brun,  & ils  as  oient  de  longs  che- 
veux noirs  épars  fur  leurs  épaules.  Les  hommes 
étoient  bien  faits  & les  femmes  belles.  Leur  vête- 
ment étoit  une  efpècc  d’étoffe  groûièrc , attachée  à la 
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ceinture , & qui  paroiffoit  faite  pour  être  relevée  autour 
des  épaules. 

L’ après-midi,  je  renvoyai  à terre  le  Lieutenant 
Furneaux  avec  les  canots.  Ji  avoir  avec  lui  un  contre- 
Maître  & vingt  Matelots,  qui  dévoient  porter  les  bar- 
riques d’eau  de  la  citerne  au  rivage.  Je  leur  ordonnai 
de  prendre  pofTeflion  de  l’Jfle,  au  nom  du  Roi  Geor- 
ge III  , & je  la  nommai  l’Jfle  de  la  Reine  Charlotte  , 
h l’honneur  de  la  Reine.  Les  bateaux  revinrent  char- 
gés de  cocos  & de  plantes  anti-feorbutiques , & l’Of- 
ficicr  me  dit  qu’il  avoir  trouvé  , à peu  de  dillance  de 
la  grive,  deux  nouvelles  citernes  de  bonne  eau.  J’étais 
alors  très-malade  , cependant  j’allai  à terre  avec  le 
Chirurgien  & plufieurs  de  ceux  qui  étoient  affaiblis 
par  le  Icorbut,  afin  de  faire  une  promenade.  Je  trou- 
vai deux  citernes  fi  commodes  que  je  laiflài  le  contre- 
Maitre  & vingt  Matelots  fur  le  rivage  pour  faire  la 
provifion  d’eau  ; & je  leur  fis  envoyer  du  vaiffeau  des 
provifions  pour  une  femaine  : ils  étoient  déjà  pourvus 
d’armes  & de  munitions.  Je  retournai  h bord  le  foir 
avec  le  Chirurgien  & les  malades,  ne  laiflhnt  à terre 
que  ceux  qui  étoient  chargés  de  faire  de  l’eau.  Com- 
me nous  n’avions  pas  pu  trouver  de  mouillage,  je  lou- 
voyai toute  la  nuit. 

Le  lendemain  au  matin,  9 , j’envoyai  à terre  tous  les 
tonneaux  vuides,  pour  les  remplir  d’eau.  Le  Chirur- 
gien & les  malades  y allèrent  aulli  pour  prendre  l’air  j 
mais  je  donnai  des  ordres  précis  qu'ils  fe  titillent 
du  côté  de  l’eau  & à l’ombre  , qu’ils  n’abattifïent  ni 
n’cndommageaflcnt  aucune  des  maiiens  ; & que , pour 
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avoir  le  fruit  des  cocotiers,  ils  ne  détruififfent  pas  les 
arbres,  fur  lefquels  je  chargeai  certaines  perfonnes  de 
monter  pour  cueillir  les  cocos.  A midi  , la  provifion 
d’eau  fut  faite  & le  canot  revint  à bord  ; mais  ce  ne 
fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu'il  put  s’éloigner  de 
la  plage , parce  qu’elle  eft  toute  de  rochers , & la  houle 
qui  bat  deflus  eft  fouvent  très -forte.  A quatre  heu- 
res , je  reçus  un  autre  bateau  chargé  d’eau  , & une 
nouvelle  provifion  de  cocos,  de  dattes  & de  végétaux 
anti-lcorbutiques.  Le  Chirurgien  revint  aufli  avec  les 
malades  , à qui  la  promenade  avoic  fait  beaucoup  de 
bien. 


Le  lendemain  au  matin  , id  , dès  qu’il  fut  jour, 
j’envoyai  ordre  au  contre-Maître  de  faire  pafler  h bord 
tous  les  tonneaux  pleins  d’eau  , de  fe  tenir  prêt  à fe 
rembarquer  avec  fes  gens  quand  les  bateaux  revicn- 
droient,  & de  rapporter  autant  de  cocos  & de  plan- 
tes anti-feorbutiques  qu'il  pourroit  s’en  procurer.  Vers 
les  huit  heures , les  bateaux  revinrent  à bord  avec  l'eau 
& les  rafraîchiflemens  ; mais  le  canot  , en  partant  de 
terre  , reçut  un  coup- de- mer  qui  le  remplit  prcfque 
entièrement  d’eau  ; heureufement  la  berge  fe  trouva 
allez  près  pour  lui  donner  du  fecours  , en  prenant  à 
bord  une  grande  partie  de  fon  équipage;  & ceux  qui 
relièrent  dans  le  canot  parvinrent  à fe  débarraficr  , 
fans  autre  dommage  que  la  perte  des  cocos  & des  légu- 
mes qu’ils  avoient  à bord.  A midi , je  fis  remonter  les 
bateaux  ; &,  comme  la  mer  étoit  grolîe,  que  la  houle 
rouloit  avec  violence  fur  la  côte,  & que  nous  n’avions 
point  de  mouillage  , je  jugeai  qu’il  étoit  prudent  de 
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quitter  cet  endroit  avec  les  rafraichifiemens  que  nous 
nous  étions  procurés. 

Ceux  de  nos  gens  qui  avoient  féjourné  à terre  n'y 
trouvèrent  point  de  métaux  d’aucune  cfpèce  , ils  vi- 
rent feulement  des  outils  faits  de  coquilles  & de  pier- 
res aiguifées  & façonnées  , & emmanchées  , en  for- 
me de  doloires , de  cifeaux  , d’alènes.  Ils  virent  auffi 
plufieurs  canots  qui  n’étoient  pas  achevés  , & qui 
étoient  faits  avec  des  planches  coufucs  enfemblc  & 
attachées  à plulicurs  pièces  de  bois  , qui  coupent 
tranfverfalcmcnt  le  fond  & remontent  le  long  des  cô- 
tés. Ils  remarquèrent  plufieurs  efpèces  de  tombeaux  , 
où  les  cadavres  étoiênt  expofés  fous  un  dais , & où  ils 
pourraient  fans  être  jamais  enterrés. 

Quand  nous  appareillâmes,  nous  laifiames  un 
pavillon  Anglois  flottant  fur  l’Iflc , avec  le  nom  du 
vaifleau  & la  date  de  notre  arrivée  ; nous  gravâmes 
fur , un  morceau  de  bois  & fur  l’écorce  de  plufieurs 
arbres  le  détail  de  la  prife  de  pofleflion  de  rifle,  ainfi 
que  de  celle  de  la  Pentecôte  , au  nom  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique. Nous  laifsâmes  aufli  des  haches,  des  clous, 
des  bouteilles  & de  petits  grains  de  verre  , des  che- 
lins,  des  demi-chelins  & des  demi-lous  j c’étoic  un 
petit  préfent  que  nous  faifions  aux  habitans,  & un  dé- 
dommagement pour  l'incommodité  que  nous  avions 
pû  leur  occafionner.  L’ifle  de  la  Reine  Charlotte  a en- 
viron fix  milles  de  long  fur  un  de  large  ; elle  gît  par 
le  i9d  i8'  de  latitude  S. , & iq8d  4'  de  longitude  O. , 
fuivant  l’obfervation.  Nous  trouvâmes  que  la  varia- 
tion de  l’aiguille  ctoic  de  4 d 46'  à lEft. 
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Nous  finies  voile  par  un  vent  frais  ; & , vers  une 
heure  , nous  eûmes  connoiflance  d’une  J fie  à 1*0.  -J- 
S.  de  celle  delà  Reine  Charlotte , qui  nous  rclfoit  alors 
à quinze  milles  de  diftancc  E.  N.  A crois  heures  & 
demie,  nous  nous  trouvâmes  à environ  trois  quarts  de 
mille  de  la  pointe  occidentale  de  la  nouvelle  Me,  nous 
rangeâmes  la  côte  de  près  , mais  nous  ne  trouvâmes 
point  de  fond.  L’extrémité  de  l’Eft  ctt  jointe  à celle 
de  l'Oueft  par  une  chaîne  de  rochers  , fur  lefqucls  la 
mer  fe  brife  &.  forme  un  lagon  dans  le  milieu  de  1*1  fie  ; 
ce  qui  préfentoit  l’apparence  de  deux  Mes,  & paroif- 
foit  avoir  environ  fix  milles  de  long  fur  tjuacre  de 
large.  C’eft  une  terre  balle  , couverte  d'arbres  ; mais 
nous  n’y  vîmes  ni  cocotiers,  ni  cabanes;  nous  apper- 
çumes  cependant,  h la  pointe  occidentale  de  cette  ifle, 
tous  les  canots  & les  Indiens  qui  , à notre  approche, 
avoient  abandonné  l’ifle  de  la  Reine  Charlotte  , avec 
d’autres  Indiens  qui  s’écoicnt  joints  aux  premiers.  Nous 
comptâmes  huit  doubles  canots  , & environ  quatre- 
vingt  hommes,  femmes  ou  enfans.  Les  canots  avoient 
été  retirés  fur  la  grève  ; les  femmes  & les  enfans  étoient 
placés  tout  autour,  les  hommes  s’avançoient  avec  leurs 
piques  & leurs  torches , faifant  un  grand  bruit  & dan- 
fant  d’une  manière  fort  étrange.  Nous  remarquâmes 
que  cette  Me  étoic  fablonneufe,  &z  que  fous  les  arbres 
il  n’y  avoit  point  de  verdure.  Comme  la  côte  étoic 
toute  de  rochers,  qu’il  ne  s’y  trouvoic  point  de  mouil- 
lage, & que  nous  n’avions  point  d'efpérance  de  nous 
y procurer  aucun  rafraîchiflement  ; je  m’éloignai  , à 
fix  heures  du  foir,  de  cette  Ifle, -que  je  nommai  Tille 
d 'Egmont , en  l'honneur  du  Comte  d’Egmont,  qui  étoic 
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alors  premier  Lord  de  l’Amirauté.  Elle  gît  par  le  19  d " 

%o'  de  latitude  S. , & 138  d 30'  de  longitude  O.,  fui-  Ann.  1767. 
vant  l’obfervation.  uiu‘ 

Le  rr,  à une  heure,  nous  vîmes  une  ifle  h 1*0.  S. 

O. , & nous  y courûmes.  A quatre  heures,  nous  étions 
à un  quart  de  mi  le  de  la  côte  , que  nous  rangeâmes  , 
fondant  continuellement,  fans  pouvoir  trouver  de  fond. 

Elle  eft  entourée  de  rochers,  furlefquels  la  mer  fe  brife 
avec  beaucoup  de  force; elle  eft  pleine  d arbres,  parmi 
lefquels  il  n’y  avoir  pas  un  cocotier  ; elle  rtllcmble 
beaucoup  à fille  à'Egmont , mais  elle  eft  beaucoup  plus 
étroite.  Nous  apperçùmes , parmi  les  rochciS  de  l’ex- 
trémité occidentale , environ  feize  habitans  , mais  il  n'y 
avoit  aucun  canot.  Ces  Indiens  avoient  de  longues  pi- 
ques ou  perches  h leurs  mains,  & paroifloient  être,  à 
tous  égards  , de  la  même  nation  que  ceux  que  nous 
avions  vus  les  jours  précédons.  Comme  on  ne  pouvoir 
rien  tirer  de  cet  endroit,  & que  le  vent  étoic  fort,  je  fs 
voile  jufqu’à  huit  heures  du  foir  , & alors  je  mis  en 
panne.  Cette  dernière  Ifle  a environ  fix  milles  de  long , 

& d’un  quart  de  mille  à un  mille  de  large;  je  la  nom- 
mai J fie  de  Glouceflcr , en  1 honneur  deS.  A.  R.  le  Uuc  IfleâeGlou- 
de  Gloucefter.  Elle  gît  par  19 d 11'  de  latitude  S.,  & cel*er- 
140 J 4' de  longitude  O.,  fuivant  l’obfervation. 

Le  ti , h cinq  heures  du  matin  , nous  fîmes  voile, 

& bientôt  après  nous  vîmes  une  autre  Ifle.  A dix  heu- 
res , ayant  un  très -gros  teins  & beaucoup  de  pluie, 
nous  vîmes  un  récif,  avec  des  brifans  iur  chaque  côté 
de  l’Ifle;  je  pris  le  parti  de  mettre  en  panne  avec  le 
cap  au  large.  Cette  Ille  gît  par  19  d 18'  de  lacitude  S. , 
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— _ü! * & 140  d 3 G'  de  longitude  O.,  fuivant  I’obfervation. 

Axn.  1767.  Jc  |u;  donnai  le  nom  A'IJlc  de  Cumberland , en  l’hon- 
♦fledeCum-  neur  S-  A--  R-  Duc  de  Cumberland.  Elle  efl  bafl'e, 
bedand.  & k-peuprès  de  la  même  grandeur  que  Pi  (le  de  la  Reine 
Charlotte.  Nous  obfcrvûmes  que  la  variation  de  l’ai- 
guille ccoic  de  7d  io'  par  l’Ett.  Comme  nous  ne  pou- 
vions efpérer  d’y  trouver  aucun  rafraîchiflçmenc , je 
cinglai  à 1 Üuclh 

Le  13  , a la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  une  autre 
ifle  , petite  & bafl’e , au  N.  N.  O. , droit  au  vent  : elle 
IflediiPrin-  avoir  l’afpeâ  d’un  petit  quai  plat.  Jc  la  nommai  Ylfle 
ce  Guillaume  ju  Prince  'Guillaume  Henri , en  l’honneur  du  troifième 
fils  du  Roi.  Elle  gît  par  le  19 d de  latitude  S. , & 
14.1  d G'  de  longitude  O. , fuivant  l’obfcrvation.  Jc  ne  m’y 
arrêtai  point,  elpérant  trouver  à l’Oueft  quelque  terre 
plus  élevée  où  le  vaiflèau  pourroit  mettre  à l’ancre,  & 
où  nous  pourrions  nous  procurer  les  rafraîchiflèmens 
dont  nous  aurions  befoin. 

Le  17,  h la  pointe  du  jour,  nous  reconnûmes  une 
terre , qui  gifoit  O.  { N.,  en  formant  un  petit  mon- 
drain  arrondi.  Elle  étoit,  à midi,  au  N.  64  O. , éloi- 
gnée d’environ  cinq  lieues  ; elle  reflcmbloit  alors  au 
rocher  de  Newjlone,  dans  le  Goulet  de  Plymouth  , mais 
elle  paroiflbit  beaucoup  plus  grande.  Nous  trouvâmes 
ce  jour-lk  que  le  vaiflèau  étoit  à vingt  milles  au  Nord  de 
fon  eftime  ; ce  que  j’attribuai  à une  grofle  houle  du  S.  O. 

A cinq  heures  du  foir  , cette  ifle  nous  reftoit  N. 
O.,  à la  diftance  d’environ  huit  milles  ; alors  je  ferrai 
le  vent  & louvoyai  toute  la  nuit.  A dix  heures  nous 
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vîmes  une  lumière  fur  le  rivage  ; ce  qui  nous  prouva 
que  l’ifle  , quoique  crès-petite,  étoit  habitée,  & nous 
fit  efpérer  que  nous  pourrions  trouver  quelque  mouil- 
lage dans  les  environs.  Nous  remarquâmes  avec  grand 
plaifir  que  la  terre  étoit  fort  haute  & couverte  de  coco- 
tiers , ligne  infaillible  qu’il  s’y  trouvoit  de  l’eau. 

Le  lendemain  au  matin  , j’envoyai  à terre  le  Lieu- 
tenant Furneaux  , avec  les  bateaux  armés  & équipés 
& toute  forte  de  bagatelles  , en  lui  recommandant 
d’ctabür  un  trafic  avec  les  Habitans  pour  les  rafraîchit- 
femens  que  l'ifle  pourroit  fournir.  Je  lui  donnai  ordre 
en  mème-tems  de  trouver , s’il  étoit  pofliblc , un  an- 
crage pour  le  vaifleau.  Tandis  que  nous  mettions  nos 
bateaux  dehors , nous  vîmes  plufieurs  pirogues  partir  du 
rivage  ; mais  dès  que  les  Indiens  qui  les  montoient 
virent  nos  bateaux  voguer  vers  la  côte  , ils  s’en  retour- 
nèrent. A midi , les  bateaux  revinrent , rapportant  un 
cochon  & un  coq  avec  quelques  cocos  & des  bananes. 
M.  Furneaux  dit  qu’il  avoit  vu  au  moins  une  centaine 
d’Habitans , & qu’il  croyoit  qu’il  y en  avoit  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  ; mais  qu’il  avoit  tourné  inutile- 
ment toute  l’ifle  pour  trouver  un  mouillage,  qu’à  peine 
avoit-il  pu  découvrir  un  endroit  pour  aborder  avec  le 
bateau. 

Lorsqu’il  avoit  été  près  du  rivage,  il  avoit  lailTé 
tomber  un  grapin  , & avoit  jetté  un  cable  aux  Indiens 
qui  étoient  fur  la  grève,  qui  le  faifirent  & le  tinrent 
ferme.  Il  commença  alors  à converfer  avec  eux  par 
fignes , & obfcrva  qu’ils  n’avoient  point  d’armes  ; mais 
que  quelques-uns  dentr’eux  avoient  des  bâtons  blancs, 
Tome  IL  M 
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qui  paroiffoient  être  des  marques  d’autorité  , attendu 
que  ceux  qui  les  portoient  étoienc  en  avant,  tandis  que 
tous  les  autres  reftoient  derrière.  En  échange  du  cochon 
& du  coq  , il  leur  donna  des  grains  de  verre  , un  mi- 
roir , une  hache  , quelques  peignes  & d’autres  baga- 
telles. Les  femmes , qui  étoient  reftées  d’abord  h une 
certaine  diftance  ayant  apperçd  ces  bijoux  , accouru- 
rent en  foule  fur  la  grève  avec  le  plus  grand  emprefle- 
ment , mais  clics  furent  renvoyées  fur  le  champ  par 
les  hommes , ce  dont  elles  parurent  très-mortifiées  & 
trcs-mécontentcs. 

Pendant  que  ces  échanges  fe  faifoient,  un  Indien 
paffa  fans  être  apperçu  autour  d un  rocher , & plon- 
geant dans  la  mer  , releva  le  grapin  du  bateau  ; en 
meme-tems  ceux  qui  étoient  à terre  & qui  tenoient  le 
cable,  firent  un  effort  pour  tirer  le  grapin.  Dès  que 
nos  gens  s’apperçu'ent  de  cette  manœuvre,  ils  tirèrent 
un  coup  de  fufil  fur  la  tête  de  1 homme  qui  avoir  relevé 
le  grapin  , & qui  le  lâcha  auffi-tôt  en  donnant  des  mar- 
ques d’une  furprife  & d’une  frayeur  extrême  ; les  In- 
diens qui  étoient  fur  le  rivage  laifsèrcnt  auffi  aller  la 
corde.  Les  bateaux  relièrent  après  cela  quelque  tems 
devant  la  côte  ; mais  l’Officier  voyant  qu’il  n’y  avoir 
plus  rien  à faire  avec  les  Indiens,  revint  à bord. 

M Furneaux  me  dit  que  les  hommes  & les  femmes 
qu’il  avoir  vus  étoient  vêtus,  & il  m’apporta  une  pièce 
de  l'étoffe  dont  ils  s’habillent.  Les  Habitans  lui  paru- 
rent plus  nombreux  que  l’ifle  n’en  pouvoir  nourrir;  & 
comme  il  vit  plufieurs  doubles  pirogues  très-grandes  fur 
la  grève , il  jugea  qu’il  devoit  y avoir  à peu  de  diftance, 
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des  ifles  plus  étendues  où  l’on  pourroic  trouver  des  pro-  '■ 
vifions  en  plus  grande  abondance  , & dont  il  cfpéroic  Ann.  1767. 
que  l’accès  feroit  moins  difficile.  Comme  cette  conjcâure  Juin' 
me  parut  très- railonnable , je  fis  remonter  k bord  les 
bateaux  , & je  me  déterminai  à courir  plus  avant  à 
l’Oueft.  Cette  dernière  ifle  eft  prcfque  circulaire  & a 
environ  deux  milles  de  tour  ; je  la  nommai  Ylfle  d’OJ-  Ms  d’Ofni- 
nabruck , en  l’honneur  du  Prince  Frédéric,  Evêque  de  bruclc- 
ce  Siège.  Elle  gît  par  17  d 51  ' de  latitude  S. , & 147  4 
30  ' de  longitude  O.  La  variation  de  l’aiguille  y eft 
de  7d  10'  à l’Eft. 
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CHAPITRE  V. 

Découverte  de  VIfle  r/’Otahity  , nommée  Ifle  du  Roi 
George  III.  Ce  qui  nous  arriva , Joie  à bord  du 
VaiJJcau  , Joie  fur  la  Côte. 

A deux  heures  après-midi  du  18,  nous  partîmes, 
& une  demi -heure  après  nous  apperçùmes  à l’O.  S. 
O.  une  terre  très-  haute.  Sur  les  fept  heures  du  foir 
nous  avions  rifle  d'Ofnabruck  à l’E.  N.  E. , & cette 
nouvelle  terre  de  l’O.  N.  O.  k l'O.  £ S.  Comme  le  tems 
étoit  couvert  & orageux  , nous  mimes  k la  cape  pour  la 
nuit,  ou  au  moins  julqu’k  ce  que  la  brume  fût  diflipée. 
Le  19  , à deux  heures  du  matin  le  ciel  s'étant  nettoyé , 
nous  fîmes  voile  de  nouveau.  A la  pointe  du  jour  nous 
vîmes  la  terre  à environ  cinq  lieues  de  diftance  , & 
nous  gouvernâmes  dire&ement  fur  elle.  A huit  heures, 
lorfquc  nous  en  étions  très-proches,  le  brouillard  nous 
obligea  encore  à refter  en  panne  , & lorfquc  le  tems 
fe  fut  éclairci  , nous  fûmes  fort  furpris  de  nous  voir 
environnés  par  quelques  centaines  de  pirogues  : elles 
étoient  de  grandeur  différentes  , & garnies  de  plus  ou 
moins  d hommes  , depuis  un  jufqu’k  dix , de  forte  qu'en 
tout  il  n’y  avoit  pas  moins  de  800  Indiens.  Lorfqu’ils 
furent  k la  portée  du  piftolet  de  notre  vaifleau  , ils  s’ar- 
rêtèrent , nous  regardant  avec  un  grand  étonnement 
& s’entretenant  fucccflivement  les  uns  les  autres.  En 
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méme-tems  nous  leur  montrâmes  des  colifichets  de 
différens  genres  , en  les  invitant  par  fignes  à monter 
à bord.  Ils  fc  retirèrent  enfemble  & tinrent  une  efpèce 
de  confeil  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Ils  vinrent  en- 
fuite  , faifant  le  tour  du  vailfeau , & nous  donnant  des 
fignes  d’amitié.  L’un  d’eux , qui  tenoit  une  branche  de 
bananier  k la  main  , nous  fit  un  difeours  qui  dura 
près  d’un  quart-d’heure  & jetta  enfuite  fa  branche  dans 
la  mer.  Un  moment  après,  comme  nous  continuions 
de  leur  faire  des  fignes  d’invitation  , un  jeune  homme 
alerte  , vigoureux  & bienfait  fc  hafarda  à entrer  dans 
le  vaiffeau.  Il  monta  par  les  porte-haubans  de  l’ar- 
timon , & fauta  des  haubans  dans  l’intérieur.  Nous 
lui  fîmes  figne  de  venir  fur  le  tillac , & nous  lui  pré- 
fentâmes  différentes  quincailleries.  Il  nous  paroiffoit 
les  voir  avec  plaifir  , mais  il  ne  voulut  rien  accepter 
jufqu’k  ce  que  quelques-uns  des  Indiens  fe  fiiffent  appro- 
chés, & qu’après  beaucoup  de  difeours  ils  eurent  jetté 
une  branche  de  bananier  dans  le  vaifieau.  Alors  il  reçut 
nos  préfens,  & plufieurs  autres  fe  prefsèrent  de  monter 
k bord  par  plufieurs  côtés  du  vaiffeau  ne  connoiffant 
pas  la  véritable  entrée.  Comme  un  de  ces  Indiens  étoit 
debout  fur  le  paflâvant  , une  de  nos  chèvres  vint  le 
heurter  de  fa  tête  au  derrière  Surpris  du  coup,  il  fe 
retourne  brufquement  , & voit  la  chèvre  dreffée  fur 
fes  pieds,  fe  préparant  k l'afTaillir  de  nouveau.  La  vue 
de  cet  animal , fi  différent  de  tous  ceux  qu’il  connoif- 
foit,  le  frappa  d’une  telle  terreur  qu’il  fe  preffa  de  fortir 
du  vaiffeau  , & tous  les  autres  fuivirent  fon  exemple 
avec  beaucoup  de  précipitation.  Ils  fe  remirent  cepen- 
dant bientôt  de  leur  frayeur  & revinrent  k bord.  Après 
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! les  avoir  un  peu  réconciliés  avec  la  vue  de  nos  chèvres 
& de  nos  moutons  , je  leur  montrai  nos  cochons  & 
nos  volailles  , & ils  me  firent  comprendre  par  leurs 
lignes  qu’ils  avoient  chez  eux  des  animaux  de  ces  deux 
efpèces.  Je  leur  diftribuai  alors  quelques  quincailleries 
& des  clous,  & je  leur  fis  figne  qu’ils  allallènt  à terre, 
& qu’ils  nous  apportaient  de  leur*  cochons  , de  leurs 
volailles  & de  leurs  fruits  ; mais  ils  ne  parurent  pas 
me  comprendre.  Pendant  tout  ce  tems  - là  ils  cher- 
chèrent à nous  dérober  quelqu’une  des  chofes  qui  étoit 
à leur  portée  ; notre  vigilance  les  empêcha  prefquc  tou- 
jours d’y  réuffir.  A la  fin  cependant , un  de  nos  Offi- 
ciers de  poupe  étant  venu  où  ilsétoient,  & érant  occupé 
à parler  à l’un  d’eux  par  lignes,  un  autre  vint  par  der- 
rière , & lui  enlevant  fon  chapeau  bordé  , fauta  dans 
la  mer  par-delTus  le  couronnement  & l’emporta  à la 
nage. 

Comme  nous  n’avions  aucun  mouillage  en  cet  en- 
droit, nous  gouvernions  le  long  de  la  côte  , en  envoyanc 
en  même-tems  les  bateaux  pour  fonder  plus  près.  Les 
pirogues  des  Indiens  n'ayant  point  de  voile  & ne  pou- 
vant pas  nous  fuivre  , regagnèrent  le  bord.  Le  pays 
nous  préfentoit  le  coup -d’œil  le  plus  agréable  & le 
plus  pittorefque  qu’on  puiflè  imaginer.  Près  de  la  mer 
il  cil  plat  & couvert  d’arbres  à fruits  de  différen- 
tes efpèces , particulièrement  de  cocotiers.  Enrrc  ces 
arbres  fe  voient  les  maifons  des  Indiens  qui  conlillcnt 
en  un  feul  rez-de-chauffée  , & qui  dans  l’éloignement 
refTcmblent  à de  longues  granges.  A la  diftance  d’en- 
viron trois  milles  de  la  côte , l’intérieur  du  pays  s’élève 


Digitized  by  Coogl 


autour  du  Monde.  9j 

en  peties  collines  couronnées  de  bois  & terminées 
par  autant  de  hauteurs  d où  coulent  de  grandes  rivières 
julqu’à  la  mer.  Nous  ne  vîmes  aucun  bas-fond  , mais 
nous  trouvâmes  fille  bordée  d’un  récif  interrompu 
par  quelques  ouvertures  qui  lailloient  le  pafiâge  dans 
la  haute  mer.  Sur  les  trois  heures  après-midi , nous 
nous  avançâmes  vers  une  large  baie  où  il  y avoit  quel- 
que apparence  de  mouillage.  Nos  chaloupes  furent 
envoyées  pour  fonder  , & tandis  qu’elles  étoient  ainfi. 
occupées , j’obfervai  qu’un  grand  nombre  de  pirogues 
les  environnoit.  Je  foupçonnai  que  les  Indiens  a voient 
le  dclï'cin  de  les  attaquer , & comme  je  voulois  abfo- 
lument  prévenir  toute  efpèce  de  querelle , je  fis  fignal 
à nos  gens  de  revenir  ; & en  même  tems  , pour  inti- 
mider les  Indiens,  je  fis  tirer  neuf  coups  de  nos  pier- 
riers  par-deffus  leurs  tètes.  La  petite  chaloupe  com- 
mença h revenir  au  vaiffeau.  Nqus  voyions  toujours 
les  Indiens  dans  leurs  pirogues  ; malgré  l’effroi  que 
leur  avoic  caufé  notre  feu , ils  s’efforcèrent  de  lui  couper 
le  chemin  ; mais  notre  petit  bâtiment  marchant  plus 
vite  avec  des  voiles  que  les  pirogues  ne  pouvoient  faire 
avec  leurs  rames , fe  débarraffa  bientôt  de  celles  qui 
l’entouroient.  Il  en  trouva  cependant  en  fon  chemin 
quelques-unes  qui  avoient  beaucoup  de  monde,  & 
d’où  on  lui  jetta  des  pierres  qui  blcfsèrcnt  pluficurs 
de  nos  gens.  Sur  cela  1 Officier  qui  étoit  â bord  de  la 
chaloupe,  tira  un  coup  de  moufquct  chargé  de  gros 
plomb  à 1 homme  qui  avoit  jetcé  la  première  pierre  & 
le  bleffa  à l’épaule.  Le  refte  des  Indiens  de  la  pirogue  ne 
virent  pas  plutôt  leur  compagnon  blcflc  qu  ils  fe  jet- 
tèrent  à la  mer  , & que  tous  les  autres  le  mirent  à 
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fuir  à force  de  rames  avec  une  grande  frayeur  & un 
grand  délordrc.  Auffi-tôt  que  les  chaloupes  eurent 
atteint  le  vaifleau  , on  les  rentra  à bord  Pendant  qu’on 
étoit  occupé  à cette  manœuvre  , nous  vîmes  une  grande 
pirogue  portant  une  voile  & venant  à nous.  Comme  je 
penlai  qu’elle  pouvoir  ramener  quelques  Chefs  ou  m’ap- 
porter quelque  mtffage  de  leur  part,  je  me  déterminai 
à l’attendre.  Elle  marchoit  rrLs-bien  & fut  bientôt  près 
de  nous  ; niais  nous  n’y  vîmes  perionne  qui  nous  parût 
avoir  quelque  autorité  fur  les  autres.  Cependant  un 
d’entr’tux  fc  leva , & ayant  fait  un  diieours  qui  dura 
environ  cinq  minutes,  jetta  fur  notre  bord  une  bran- 
che de  bananier  , nous  regardâmes  cette  cérémonie 
comme  un  gage  de  la  paix  , & nous  lui  rendîmes  la 
pareille  en  lui  jettant  une  des  branches  que  nous  avoient 
lailfées  les  Indiens  qui  nous  avoient  rendu  vifite.  Avec 
cela  (S c quelques  colifichets  que  nous  leur  préfentâmes, 
il  nous  parut  que  nous  les  avions  fort  fatisfaits , & peu 
de  tems  après  ils  fe  retirèrent. 

Les  Officiers  qui  avoient  été  avec  les  chaloupes, 
m’informèrent  qu’ils  avoient  fondé  tout  près  du  récif, 
& trouvé  une  auffi  grande  profondeur  d’eau  que  dans 
les  autres  ifics  ; cependant  comme  j’étois  au  vent  de 
I ifle  , j’avois  lieu  dclpércr  que  je  trouverois  à jetter 
l’ancre  en  courant  fous  le  vent.  Je  pris  donc  ce  parti; 
mais  trouvant  des  brifans  qui  fe  prolongeoient  à une 
grande  difiancc  de  l’extrémité  Sud  de  l’ifle  , je  ferrai 
le  vent  & je  continuai  la  même  manœuvre  toute  la  nuit 
pour  pouvoir  gagner  l'Eft  de  Tille. 

Le  10 , à cinq  heures  du  matin  nous  fimes  voile , la  terre 
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nous  rcftant  au  N.O.jO.,à  la  didance  de  dix  lieues , 
& nous  crûmes  voir  une  autre  terre  à cinq  lieues  par- 
delà  au  N.  E.  ; & une  montagne  remarquable  faite  en 
pain  de  fucre  au  N.  N.  E.  Quand  nous  fûmes  à environ 
deux  lieues  du  rivage , qui  nous  ofiroit  lafpcâ  le  plus 
agréable  & qui  étoit  couvercde  maifons  & d’Habitans, 
nous  vîmes  plufieurs  grandes  pirogues  fous  voile  près  de 
la  côte , mais  aucune  ne  dirigeoic  fa  marche  au  vaideau. 
A midi  , nous  n’étions  plus  qu’à  deux  ou  trois  milles 
de  l’ifle  , & nous  l’avions  alors  du  S.  -J-  O.  au  N.  E. 
x O.  Nous  continuâmes  de  côtoyer  le  rivage  quelque- 
fois à la  didance  d’un  demi  - mille , & quelquefois  à 
quatre  ou  cinq  milles  ; mais  jufques-là  nous  n’avions 
point  trouvé  de  fond.  A fix  heures  du  loir  nous  étions 
en  travers  d’une  belle  rivière,  & la  côte  parodiant  meil- 
leure qu’aucune  de  celles  que  nous  avions  vues , je  me 
déterminai  à louvoyer  toute  la  nuit  & à tenter  de  jetter 
Pancre  le  matin.  Dès  qu’il  fut  nuit  , nous  vîmes  un 
grand  nombre  de  lumières  tout  le  long  du  rivage.  Le  zt , 
à la  pointe  du  jour  nous  envoyâmes  nos  bateaux  pour 
fonder , & bientôt  ils  nous  firent  lignai  qu’ils  avoient 
ao  brades.  Cette  nouvelle  produilit  une  joie  univerfelle 
qu’il  n’cft  pas  aifé  de  décrire  : nous  avançâmes  fur  le 
champ  & nous  jettâmes  l’ancre  à 17  brades  fur  un  fond 
de  fable  fin.  Nous  étions  éloignés  de  la  côte  d’environ 
un  mille  , ayant  vis-à-vis  de  nous  un  ruillêau  de  la 
plus  belle  eau  ; l’extrémité  de  l’iflc  nous  redoit  alors 
de  PE.  S.  E.  au  N.  O.  O.  Dès  que  nous  eûmes  mis 
le  navire  en  fureté,  j'envoyai  les  chaloupes  pour  fonder 
le  long  de  la  côte  & examiner  le  lieu  où  nous  voyions 
l’eau.  A ce  moment,  un  nombre  confidérable  de  piro- 
Tome  IL  N 
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gués  forcirent  pour  venir  au  vaifleau  , portant  des  co- 
chons, de  la  volaille,  & une  gr-inde  quantité  de  fruits 
que  nous  achetâmes  pour  de  la  quincaillerie  & des 
clous.  Mais  quand  nos  chaloupes  furent  près  du  rivage, 
les  pirogues  , dont  pluficurs  étoient  doubles  & très- 
grandes  , firent  voile  fur  elles.  D'abord  elles  fe  tinrent 
à quelque  diftancc  ; mais  Iorfque  nos  bateaux  appro- 
chèrent du  rivage  , les  Indiens  devinrent  plus  har- 
dis, & trois  des  plus  grandes  pirogues  coururent  fur 
le  plus  petit  de  nos  bateaux , fc  préparant  en  même- 
tem*  à l'aflaillir  avec  leurs  bacons  & leurs  rames. 
Nos  gens  étant  ainfi  prefl'és , furent  obligés  de  faire 
feu  , & tuèrent  un  Indien  & en  blefsèrent  griève- 
ment un  aucre-  En  recevant  le  coup  ils  tombèrent 
tous  les  deux  dans  la  mer  , & le  relie  de  ceux  qui 
étoient  dans  la  même  pirogue  s’y  jettèrent  k 1 inf- 
tant  après  eux.  Les  deux  autres  pirogues  prirent  la 
fuite , & nos  bacèaux  revinrent  fans  éprouver  aucun 
autre  obflacle.  Dès  que  les  Indiens  qui  s’écoient  jettés 
a l’eau  , virent  que  nos  baceaux  demeuroient  en  place 
fans  chercher  à leur  faire  aucun  mal  , ils  rentrèrent 
dans  leur  pirogue  de  y reprirent  leurs  compagnons 
blefles.  Ils  les  drefsèrent  l’un  & l’autre  fur  leurs  pieds 
pour  voir  s’ils  pourroient  fc  tenir  debout , & trouvant 
qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  , ils  eflayèrent  de  les  faire 
tenir  afïîs  : ils  réuflirent  pour  l’un  des  deux  & le  fou- 
tinrent  dans  cette  pofture  ; mais  voyant  que  l’autre 
étoit  tout-k-faic  mort , ils  étendirent  le  corps  au  fond 
de  la  pirogue.  Après  cela  , quelques  pirogues  retour- 
nèrent au  rivage  , & d’autres  revinrent  de  rechef  au 
vaifleau  pour  trafiquer  , ce  qui  nous  prouva  qu’ils 
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croient  convaincus  par  notre  conduite , que  quand  ils 
auroient  envers  nous  des  difpoficions  pacifiques , ils  n’au- 
roient  rien  à craindre , & qu'ils  fentoient  qu’ils  avoienc 
attiré  fur  eux-mêmes  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé. 

Les  bateaux  continuèrent  de  fonder  jufqu’à  midi, 
qu'ils  revinrent  pour  nous  apprendre  que  le  fond  étoit 
très  - bon  , par  5 brades  à un  quart  de  mille  du 
rivage,  mais  qu’il  y avoit  une  très-grande  houle  à l'en- 
droit où  nous  avions  vu  de  l’eau  douce.  Les  Officiers 
me  dirent  que  les  Indiens  étoient  en  foule  fur  le  rivage 
& que  plufieurs  venoient  à la  chaloupe  avec  des  fruits 
& des  bambous  pleins  d’eau , qu’ils  les  prefloient  juf- 
qu’à l’importunité  de  defeendre  à terre  , particulière- 
ment les  femmes  qui  venoient  jufques  fur  le  bord , & 
qui  fe  mettant  abfolument  nues  , s’efforcèrent  de  les 
attirer  par  des  geftes  dont  la  lignification  n’étoit  pas 
équivoque.  Jufques -là  cependant  nos  gens  avoient 
réfifté  à la  tentation. 

L’après-midi  j’envoyai  de  nouveau  les  chaloupes 
au  rivage  avec  quelques  pièces  d’eau  qu’on  remplit  par 
un  trou  fait  à un  des  fonds,  & qui  ont  une  anfc  par 
laquelle  on  peut  les  porter.  Je  voulois  me  procurer  de 
l'eau  dont  nous  commencions  à avoir  grand  befoin. 
Pendant  ce  tems  , plufieurs  pirogues  continuoient  de 
fe  tenir  près  du  vaiffeau  ; mais  les  Indiens  s’étoient 
rendus  coupables  de  tant  de  vols , que  je  ne  voulus  pas 
qu’on  en  reçût  aucun  à burd. 

A cinq  heures  les  bateaux  revinrent  avec  deux  pièces 
d’eau  feulement  que  les  Indiens  avoient  remplies  ; mais, 
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pour  fe  payer  de  leur  peine  , ils  avoient  jugé  k propos 
de  retenir  toutes  les  autres.  Nos  gens  qui  ne  vouloicnt 
pas  quitter  leur  bateau  , usèrent  de  tous  les  moyens 
poflibles  pour  engager  les  Indiens  k les  leur  rendre  j 
tout  fut  inutile  ; les  Indiens , de  leur  côte  , prelsèrcnc 
fortement  nos  gens  de  defeendre  k terre  , invitation  à 
laquelle  ils  jugèrent  qu’il  n’étoit  pas  prudent  de  fe  ren- 
dre. Î1  y avoit  plulicurs  milliers  d’Habitans  de  l’un  & 
l’autre  fexe  & un  grand  nombre  d'enfans  fur  le  rivage, 
lorfque  nos  bateaux  s'en  éloignèrent. 

Le  12  au  matin  , je  renvoyai  les  bateaux  pour 
faire  de  l’eau  , avec  une  provifion  de  clous  , de 
haches  & d’autres  chofes  femblables  que  je  crus  les 
plus  propres  k nous  gagner  l’amitié  des  Indiens.  En 
même-tems  un  grand  nombre  de  pirogues  vint  au  vaif- 
feau  avec  du  fruit-k-pain  (a)  , des  bananes  , un  fruit 
reficmblant  k la  pomme , mais  un  peu  meilleur  , de  la 
volaille  & des  cochons , que  nous  achetâmes  avec  des 
verroteries , des  clous  , des  couteaux  & autres  articles 
de  ce  genre  , de  forte  que  nous  eûmes  affea  de  porc 
pour  en  donner  k tout  l’équipage  pendant  deux  jours, 
k une  livre  par  homme. 

Les  bateaux  en  revenant  ne  nous  apportèrent  que 
quelques  calebaffes  pleines  d’eau.  Le  nombre  des  In- 
diens étoit  fi  grand  fur  le  rivage  que  nos  gens  n’a- 
voient  pas  ofé  defeendre  , quoique  les  jeunes  femmes 
répétaient  les  invitations  preffantes  qu’elles  avoient 
employées  le  jour  précédent , avec  d’autres  geftes  en- 

(a)  Voyez  h description  de  ce  fruit  dans  le  Voyage  de  VEnitiycur. 
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core  plus  libres  &,  s’il  cft  poflible , plus  clairs.  Les 
fruits  & les  autres  provifions  furent  mis  à terre  & 
rangés  fur  le  rivage , & les  étrangers  invités  à venir 
les  prendre;  ils  réfittèrent  encore  à cette  nouvelle  ten- 
tation , & furent  inexorables;  & , montrant  aux  In- 
diens les  pièces  d’eau  qu’ils  avoient  h bord  , ils  leur 
firent  entendre  par  lignes  qu’on  eût  k leur  rendre  cel- 
les qu’on  leur  avoir  détenues  la  veille.  Les  Indiens,  de 
leur  côté  , furent  fourds  à cette  demande.  Nos  gens 
donc  levèrent  leurs  grappins  , & fondèrent  les  envi- 
rons pour  voir  fi  le  vaifleau  pourroit  venir  allez  près 
pour  couvrir  ceux  qui  feroient  de  l’eau  , auquel  cas 
ils  pourroient  fe  hazarder  h terre  en  dépit  de  toute 
l’Ifle.  Quand  ils  s’éloignèrent  , les  femmes  les  pour- 
fuivirent  en  leur  jettant  des  bananes  & des  pommes , 
en  les  huant  & en  leur  donnant  toutes  les  marques 
de  mépris  & de  moquerie  qu’elles  pouvoient  imagi- 
ner. Ils  nous  rapportèrent  que  le  vaifleau  pourroic 
avoir  4 brafles  d’eau  fond  de  fable , h deux  encablu- 
res de  diftance  du  bord , & 5 brafles  k trois  encablures. 
Le  vent  fouffloit  le  long  de  la  côte,  élevant  une,  forte 
houle  au  rivage  , & prenant  le  vaifleau  en  flanc.  Le 
23  , k la  pointe  du  jour,  nous  levâmes  l'ancre  dans  le 
deflein  de  mouiller  au  voifinage  de  l’aiguade.  Comme 
nous  étions  occupés  k prendre  le  large  pour  gagner 
le  dcfl’us  du  vent  ; nous  découvrîmes  de  la  hune  , k 
environ  fix  ou  huit  milles  fous  le  vent , de  l’autre  côté  de 
la  terre  , une  baie,  & nous  partîmes  fur  le  champ  pour 
y aller  ; précédés  de  nos  bateaux  qui  marchoicnt  en 
avant  pour  fonder.  A neuf  heures  , nous  tournâmes 
autour  du  récif,  & nous  nous  arrêtâmes  dans  le  def- 


Ann.  1767. 
Juin. 


Digitized  by  Google 


Ann.  1767. 
Juin. 


101  Voyage 

‘ fein  de  jetter  l’ancre;  mais  lorfquc  nous  fûmes  pro- 
che des  bateaux  , notre  vaifleau  toucha.  L’avant  de- 
meura engagé,  mais  l’arrière  étoit  libre.  En  jettant  la 
fonde,  nous  trouvâmes  fur  le  récif  de  1 ~ à 17  brafles 
de  profondeur  ; nous  carguâmes  toutes  nos  voiles  auffi 
promptement  qu’il  nous  fut  pofiible,  & nous  allégeâmes 
le  vaifleau  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  pelant  fur 
le  pont.  Nous  mîmes  en  meme-tems  notre  chaloupe 
dehors  avec  notre  ancre  de  toiie  , notre  petite  ancre 
& fon  cable,  & une  hanfiere,  dans  le  deflèin  de  les 
porter  au-dehors  du  récif,  afin  que , quand  les  ancres 
auroient  pris  fonds,  nous  puflïons  nous  touer  fur  elles 
en  forçant  fur  le  cabeftan,  mais  malheureufement,  en 
dehors  de  la  chaîne  de  rochers  , il  n’y  avoit  pas  de 
fond.  Notre  état  devînt  alors  très-allarmant , le  vaif- 
feau  continuoit  de  battre  contre  le  roc  avec  une  grande 
violence  , & nous  étions  environnés  de  pluficurs 
centaines  de  pirogues  remplies  d’indiens.  Ils  ne  ten- 
tèrent cependant  pas  de  nous  aborder  ; mais  ils  pa- 
roifloient  attendre  notre  naufrage  prochain.  Nous 
demeurâmes  près  d’une  heure  dans  cette  terrible  fitua- 
tion  , fans  pouvoir  rien  faire  pour  nous  en  tirer , fl 
ce  n’elt  de  défoncer  quelques  tonneaux  , mais  une 
brifcfe  levant  heureufement  de  terre,  l’avant  de  notre 
navire  fe  détacha.  Nous  l’aidâmes  tout  de  fuite  de 
toutes  nos  voiles  fur  quoi  il  commença  à fe  mouvoir, 
& fut  bientôt  en  pleine  eau. 

Nous  prîmes  tout-de-fuite  le  large,  & les  bateaux 
ayant  été  envoyés  fous  le  vent , trouvèrent  que  le  ré- 
cif s’étendoit  k l’Oueft  environ  un  mille  & demi  , & 
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qu’au-delk  il  y avoit  un  fort  bon  mouillage.  Le  Maî- 
tre, après  avoir  placé  un  bateau  à l’extrémité  du  ré- 
cif, & garni  la  chaloupe  d’ancres  & de  hanfières  à 
touer,  & d’une  garde  pour  la  défendre  de  la  part  des 
Indiens,  vint  à bord  & pilota  le  vaifleau  autour  du 
récif  jufques  dans  le  havre , où  fur  le  midi  il  fut  k 
l’ancre  , k dix -pieds  d’eau  fur  un  beau  fond  de  fable 
noir. 

U n examen  ultérieur  nous  fit  connoître  que  l’en- 
droit où  le  vaifleau  avoit  touché,  étoit  une  bande  de 
rochers  de  corail  recouverts  de  plus  ou  moins  d’eau , 
depuis  G brades  jufqu’k  i , & qui  malheureufement 
fe  trouva  entre  les  deux  bateaux  qui  nous  guidoienc , 
& dont  l’un  , celui  qui  étoit  au  vent  , avoit  12  braf- 
fes , & celui  fous  le  vent  y.  Le  vent  fraîchit  prelque 
tout  de  fuite  après  que  nous  fumes  en  fureté,  & quoi- 
que il  tomba  allez  promptement  , la  vague  étoit  fi 
haute  & brifoit  avec  tant  de  violence  fur  le  rocher  , 
que  fi  le  vaifleau  fut  demeuré  engagé  une  demie-heu- 
re de  plus,  il  eût  infailliblement  été  mis  en  pièces.  En 
examinant  la  quille,  nous  ne  pûmes  y reconnoître 
d’autre  dommage  , fi  ce  n’eft  qu’un  morceau  du  bas 
du  gouvernail  fe  trouva  emporté.  Le  vaifleau  ne  nous 
parut  faire  eau  par  aucun  endroit  , mais  les  barres 
de  hune,  k la  tête  de  tous  les  mâts,  étoient  rompues 
tout  ras  ; ce  que  nous  fuppofâmes  être  arrivé  quand 
le  vaifleau  battoit  contre  le  rocher.  Nos  bateaux  per- 
dirent leurs  grappins  fur  le  récif;  mais,  comme  nous 
avions  lieu  de  xroire  que  le  vaifleau  étoit  fain  & fauf, 
cette  perte  ne  nous  chagrina  que  médiocrement.  Aulfi- 
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tôt  que  le  vaifleau  fut  hors  de  danger , j’envoyai  le  Maître 
avec  tous  les  bateaux  garnis  de  monde  & armés,  pour 
fonder  le  haut  de  la  baie  , afin  que  s’il  y trouvoit  un 
bon  ancrage  nous  puilfions  touer  le  vaifleau  en-dcdans 
du  récif  & mouiller  en  toute  fureté.  Le  tems  étoit  fort 
beaq  ; un  grand  nombre  de  pirogues  étoicnt  fur  le  ré- 
cif, & le  rivage  étoit  garni  d’indiens. 

Le  23  , vers  les  quatre  heures  de  l’après-midi , le  Maître 
revint  ôc  me  rapporta  qu’il  y avoir  par-tout  bon  mouil- 
lage. Je  me  déterminai  donc  à faire  touer  le  vaifleau 
dans  la  baie  dès  le  matin , & en  môme-tems  je  parta- 
geai mon  monde  en  quatre  quarts , l’un  defquels  devoir 
toujours  Être  fous  les  armes  , tous  les  canons  chargés  & 
amorcés , & toutes  les  armes  en  état  dans  les  bateaux. 
J’ordonnai  en  méme-tems  à tous  ceux  qui  ne  feroient 
pas  a&uellement  de  garde  , de  fc  rendre  à des  poltes 
aflignés.  Au  moment  où  je  faifois  ces  difpofitions , nous 
voyions  un  grand  nombre  de  pirogues,  dont  quelques- 
unes  étoicnt  très  grandes  & garnies  de  beaucoup  d’hom- 
mes , voguant  près  du  rivage  ; & plufieurs  autres 
plus  petites  fc  hafardant  h venir  jufqu’au  vaifleau  avec 
des  cochons , des  volailles  & des  fruits  que  nous  ache- 
tâmes d’eux  h la  fatisfaâion  mutuelle  des  deux  par- 
ties; au  coucher  du  foleil,  toutes  ces  pirogues  retour- 
nèrent au  rivage. 

Le  24,  à flx  heures  du  matin  , nous  commençâ- 
mes à touer  notre  vaifleau  dans  là  baie  , & bientôt 
après  un  grand  nombre  de  pirogues  vinrent  fous  notre 
poupe  : comme  je  vis  qu’elles  avoient  des  cochons , 
de  la  volaille  & des  fruits , je  chargeai  le  Canonnier 
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& deux  Officiers  de  poupe  d’acherer  d’eux  ces  provi-  " 

fions  pour  des  couteaux,  des  clous,  des  grains  de  verre  Ann l7^7- 
& d’autres  quincailleries,  en  défendant  en  mcme-tems 
tout  commerce  avec  les  Indiens  à toute  autre  person- 
ne du  bord.  A huit  heures  , le  nombre  des  pirogues 
fe  trouva  considérablement  augmenté  , & celles  qui 
vinrent  les  dernières  écoicnt  doubles,  très-grandes  , 
ayant  chacune  douze  ou  quinze  hommes  forts  & vi- 
goureux. Je  remarquai  avec  quelque  inquiétude  qu’el- 
les étoient  préparées  bien  plus  pour  la  guerre  que 
pour  le  commerce  , n'ayant  prefque  rien  autre  choie 
à leur  bord  que  des  cailloux  ronds.  Comme  j’étois 
encore  très -mal,  j’appellai  M.  Furneaux  , mon  pre- 
mier Lieutenant , & je  lui  ordonnai  de  tenir  le  qua- 
trième quart  toujours  fous  les  armes  , tandis  que  le 
relie  de  l’équipage  étoit  occupé  à remorquer  le  vaif- 
feau.  Cependant  il  venoit  continuellement  de  la  côte 
un  plus  grand  nombre  de  pirogues  , chargées  d’une 
marchandise  que  les  autres  ne  nous  avoient  pas  juf- 
qu’alors  apportée;  je  veux  dire  d’un  nombre  de  fem- 
mes rangées  fur  une  file,  & qui,  arrivées  près  du  vaif- 
feau  , offrirent  à nos  yeux  toutes  les  pollures  lafeives 
qu’on  peut  imaginer.  Pendant  que  ces  dames  met- 
toient  tous  leurs  charmes  en  œuvre  , les  grandes 
pirogues  qui  étoient  chargées  de  pierres  s’avancèrent 
autour  du  vailîeau  , & à une  très -petite  diltance  ; 
quelques-uns  des  Indiens  chantant  d’une  voie  rauque, 
quelques  autres  fouflant  dans  des  conques  marines, 

& d autres  jouant  de  la  flûte.  Peu  de  tems  après  un 
homme  , qui  étoit  couché  fur  une  efpèce  de  canapé 
placé  fur  une  de  ces  grandes  doubles  pirogues  , fit 
Tome  II.  O 
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Ann.  1767.  confencis  cout-de-luite , & quand  il  fut  près  de  mon 
bord , il  donna  à un  de  nos  gens  une  aigrette  de  plu- 
mes rouges  & jaunes,  lui  faifant  ligne  qu’il  me  la  re- 
mit. Je  la  reçus  avec  des  expreflions  d’amitié , & je 
pris  fur  le  champ  quelques  bagatelles  pour  les  lui  of- 
frir en  retour  ; mais  à mon  grand  étonnement  il  s’é- 
toit  déjà  éloigné  un  peu  du  vailTeau,  &,  au  ligne  qu’il 
fit  en  jettant  une  branche  de  cocotier  qu’il  tcnoit  à la 
main , il  s’éleva  de  toutes  les  pirogues  un  cri  général. 
Les  Indiens  s’avancèrent  tous  à la  fois  fur  nous  , & 
nous  lancèrent  une  grêle  de  pierres  par  tous  les  côtés; 
c’étoit  là  une  attaque  dans  laquelle  nos  armes  feules 
pouvoient  nous  donner  la  fupériorité  fur  la  multitude 
qui  nous  affailloit , d’autant  plus  qu’une  grande  partie  de 
l'équipage  étoit  malade  & foible.  J’ordonnai  donc  de 
faire  feu  ; je  fis  tirer  aufli  de  très-près  deux  pièces  du 
gaillard  , que  j’avois  fait  chargtr  à mitraille,  la  dé- 
charge mit  quelque  défordre  parmi  les  Indiens  ; cepen- 
dant quelques  minutes  après  ils  recommencèrent  leur 
attaque.  Tous  ceux  de  nos  gens  qui  étoient  en  état  de 
venir  fur  le  pont,  prirent  alors  leur  polie  : je  fis  tirer 
mes  grofles  pièces , & j’en  fis  jouer  conllamment  quel- 
ques-unes fur  l’endroit  du  rivage  où  je  voyois  un  grand 
nombre  de  pirogues  occupées  à embarquer  des  hom- 
mes , & venant  au  vailTeau  à toutes  rames.  Quand 
nos  grofles  pièces  commencèrent  k tirer,  il  n’y  avoit 
pas  moins  de  300  pirogues  autour  du  vailTeau  , por- 
tant au  moins  deux  mille  hommes  ; & de  nouvelles 
pirogues  arrivoient  de  tous  les  côtés.  Le  feu  écarta 
bientôt  ceux  qui  étoient  près  du  vailTeau  , de  arrêta 
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ceux  qui  fe  difpofoient  encore  à venir  fur  nous  ; auf- 
fitôt  que  je  vis  la  retraite  de  quelques-uns  de  nos  en- 
nemis & la  tranquillité  du  relie  , je  fis  cefler  le  feu  , 
efpérant  qu’ils  feroient  allez  convaincus  de  notre  fu- 
périorité  pour  ne  pas  renouveller  leur  attaque.  En  cela 
cependant  je  fus  malheureufcment  trompé  ; une  grande 
partie  des  pirogues  qui  avoient  été  difperfées  fe  raf- 
femblèrent  de  nouveau  ; elles  demeurèrent  quelque-tems 
fur  leurs  rames  , regardant  le  vaiflèau  de  la  diftancc 
d’environ  un  quart  de  mille,  & alors  élevant  foudai- 
nement  des  pavillons  blancs  , elles  s’avancèrent  du 
côté  de  la  poupe  de  notre  bâtiment  , & recommen- 
cèrent de  fort  loin  à jetter  des  pierres  avec  beau- 
coup. de  force  & d’adrelfe  par  le  moyen  de  leurs 
frondes.  Chaque  pierre  pefoit  environ  deux  livres , & 
pluficurs  blefsèrent  nos  gens  qui  en  auroient  fouffert 
davantage  , fans  une  toile  étendue  fur  le  tillac  pour 
nous  défendre  des  ardeurs  du  foleil , & fans  le  baftingage 
de  nos  hamacs.  Pendant  ce  tems  plufieurs  pirogues  , 
garnies  de  beaucoup  d’hommes , fe  portoient  vers  l’a- 
vant du  vailfeau  , ayant  probablement  remarqué  qu’on 
n’avoit  point  tiré  de  cette  partie  du  navire.  J'y  fis 
tranfporter  quelques  pièces  fur  le  champ  pour  les  faire 
tirer,  en  même -tems  que  deux  autres  tireroient  de 
l’arrière  fur  les  pirogues  qui  nous  attaquoient  par-là. 
Parmi  les  pirogues  qui  en  vouloient  à notre  avant,  il 
y en  avoir  une  où  paroiffoit  être  quelque  chef  d’in- 
diens : car  c’étoit  de  cette  pirogue  qu’étoit  venu  le  lignai 
qui  les  avoit  raflemblés.  Il  arriva  qu’un  boulet  d’un 
canon  de  l’avant  fut  tiré  fi  jufte  qu’il  fépara  la  double 
pirogue  en  deux.  Dès  que  les  autres  s’appcrcurenc  de  cet 
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accident  , il  fe  difpersèrent  avec  tant  de  viteflc,  que 
dans  une  demi-heure  il  ne  refta  pas  une  pirogue  à la 
portée  de  notre  vue , & que  tout  ce  peuple , qui  cou- 
vrait le  rivage,  s’enfuit  aux  collines  voifines  avec  la 
plus  grande  précipitation. 

N’ayant  plus  alors  de  crainte  d’être  inquiétés  de 
nouveau  , nous  touâmes  le  navire  dans  le  Havre.  Le 
24,  vers  midi , nous  n’étions  plus  qu’à  un  demi-mille  du 
haut  delà  baie,  à moins  de  deux  encablures  d’une  belle 
rivière  , & à environ  deux  encablures  & demie  du  récif. 
Nous  étions  fur  2 brafles  d’eau  , & près  du  bord  nous 
en  avions  Nous  amarrâmes  le  vaiflèau  & mîmes  de- 
hors la  petite  ancre  avec  deux  hanfieres  , pour  tenir  le 
flanc  de  notre  vaiflèau  , de  maniéré  que  la  bordée  de 
notre  artillerie  portât  fur  la  rivière,  & nous  montâmes 
les  huit  canons  qui  étoient  dans  la  cale.  Dès  que  cela  fut 
fait , les  bateaux  furent  employés  à fonder  toute  la  baie 
& à veiller  fur  le  rivage  par- tout  où  il  paroifloit  des 
Indiens,  pour  découvrir  s’ils  avoient  quelque  envie  de 
nous  attaquer  encore.  Tout  l’après-midi  & une  par- 
tie du  lendemain  matin  furent  employés  à cette  occu- 
pation. Le  25  , vers  midi,  le  Maître  revint  après  avoir 
examiné  fuffifamment  les  lieux,  & nous  rapporta  qu’on 
ne  voyoit  plus  aucune  pirogue  ; que  l’atterrage  étoit 
bon  tout  le  long  du  rivage , qu’il  n’y  avoit  d’autre 
danger  à craindre  dans  la  baie  que  le  récif  & quelques 
rochers  vers  le  haut  qui  paroifloient  au  - deflus  de 
l’eau  ; & que  la  rivière , quoi  qu’elle  fe  déchargeât  de 
l’autre  côté  de  la  pointe , étoit  d’eau  douce. 

Aussi-tôt  après  que  le  Maître  m’eut  inftruit  de 
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ces  détails  , j’envoyai  de  nouveau  M.  Furneaux  avec 
tous  les  bateaux  armés  & garnis  d’hommes  , parmi 
lcfqucls  je  mis  des  foldats  de  marine  , avec  ordre  de 
defeendre  à terre  vis-h-vis  de  l’endroit  où  le  vaifleau 
étoit  h l’ancre,  & de  s’établir  fùrement  dans  le  meil- 
leur terrein  qu’il  trouveroit  à portée  d’être  protégé  par 
les  bateau»  & le  vaifleau.  A deux  heures,  les  bateaux 
débarquèrent  fans  oppofition , & M.  Furneaux  planta 
un  bâton  de  pavillon  , arracha  une  motte  de  gafon  & 
prit  pofleflion  de  l’Ifle  au  nom  de  Sa  Majefté,  en  l’hon- 
neur de  laquelle  elle  reçut  le  nom  de  YIJlc  du  Roi 
George  III.  Il  alla  enfuite  à la  rivière,  goûta  de  l'eau 
qu’il  trouva  excellente,  & en  fit  boire  h tous  les  gens 
avec  du  rum  , à la  fanté  de  Sa  Majefté.  Tandis  qu’ils 
étoient  à la  rivière  , large  d’environ  douze  verges  & 
guéable,  il  vit  de  l’autre  côté  deux  hommes  âgés  qui, 
appcrcevant  *qu’ils  étoient  découverts  , fe  mirent  en 
pofture  de  fuppliants  , & parurent  effrayés  & con- 
fondus. M.  Furneaux  leur  fit  ligne  de  palfer  la  rivière, 
l’un  d’eux  s’y  détermina.  Lorfqu’il  fut  du  côté  de  nos 
gens , il  s’avança  rampant  fur  les  mains  & lur  les  ge- 
noux ; mais  M.  Furneaux  le  releva  ; & , tandis  qu’il 
étoit  encore  tout  tremblant,  lui  montra  quelques-unes 
des  pierres  qui  avoient  été  jettées  dans  notre  vaifleau, 
& s’efforça  de  lui  faire  entendre  que  , fi  les  habitans 
n’entreprenoient  plus  rien  contre  nous  , nous  ne  leur 
ferions  point  de  mal.  Il  ordonna  qu’on  remplit  deux 
tonneaux  d’eau  pour  montrer  aux  Indiens  que  nous 
en  avions  befoin,  & il  leur  fit  voir  quelques  haches  & 
d’autres  chofes,  pour  tâcher  de  leur  faire  comprendre 
qu’il  défiroit  d’avoir  d’eux  quelques  provilions.  Le 
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vieillard  recouvra  un  peu  fes  efprits  durant  cette  con- 
verfation  pantomime’,  & M.  Furneaux , pour  confir- 
mer les  témoignages  d’amitié  qu’il  lui  avoit  donnés , 
lui  fit  préfent d’une  hache,  de  quelques  clous,  de  grains 
de  verre  & d’autres  bagatelles;  après  quoi  il  le  rembar- 
qua & laifla  le  pavillon  flottant.  Aufiitôt  que  les  ba- 
teaux furent  éloignés  , l’Indien  vint  au  pavillon  & 
danfa  autour  pendant  un  allez  long  tems  , enluite  il 
fe  retira  ; mais  il  revint  bientôt  après  avec  quelques 
branches  d’arbres  vertes  qu’il  jetta  à terre  , & fe  re- 
tira une  fécondé  fois  ; nous  le  vîmes  reparoîcre  peu 
de  tems  enfuite  avec  une  douzaine  d’habitans.  Tous  fe 
mirent  dans  une  pofturc  fuppliante , & s'approchèrent 
du  pavillon  à pas  lents  ; mais  le  vent  étant  venu  à l’a- 
giter, lorfqu’ils  en  étoient  tout  proches  , ils  fe  retirè- 
rent avec  la  plus  grande  précipitation.  Ils  fe  tinrent 
un  peu  de  tems  à quelque  diftance  , occupés  à le  re- 
garder ; ils  s’en  allèrent  enfuite  & rapportèrent  deux 
grands  cochons  qu’ils  placèrent  au  pied  du  bâton  de 
pavillon  , & enfin  prenant  courage  ils  fe  mirent  à 
danfer.  Après  cette  cérémonie  , ils  portèrent  les  co- 
chons au  rivage , lancèrent  une  pirogue  & les  mirent 
dedans.  Le  vieillard  qui  avoit  une  grande  barbe  blan- 
che, s’embarqua  feul  avec  eux  & les  amena  au  vaif- 
feau.  Quand  il  fut  près  de  nous , il  fit  un  difeours  fui- 
vi,  & prit  dans  fes  mains  plufieurs  Luilles  de  bana- 
nier, une  à une,  qu’il  nous  préfenta  en  proférant  pour 
chacune  à mefure  qu’il  nous  les  donnoit , quelques 
mots  d’un  ton  de  voix  impofant  & grave.  Il  nous  re- 
mit enfuite  les  deux  cochons  en  nous  montrant  la 
terre  : je  me  difpofois  à lui  faire  quelques  préfens  ; 
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mais  il  ne  voulut  rien  accepter  , & bientôt  après  il 
retourna  au  rivage.  • 

La  nuit  furvint  & fut  obfcure;  nous  entendîmes  le 
bruit  de  plufieurs  tambours  , de  conques  & d’autres 
inftrumens  h vent , & nous  vîmes-beaucoup  de  lumiè- 
res tout  le  long  de  la  côte.  Le  26 , h fix  heures  du  matin , 
je  ne  vis  paroître  aucun  habitant  fur  le  rivage  ; j’ob- 
fervai  que  le  pavillon  avoit  été  enlevé  : fans  doute 
qu’ils  avoient  appris  k le  méprifer,  comme  les  gre- 
nouilles de  ta  Fable  leur  roi  Soliveau.  J’ordonnai  au 
Lieutenant  d’aller  k terre  avec  une  garde,  &,  fi  tout 
étoit  tranquille  , de  nous  le  faire  fçavoir  , afin  que 
nous  puffions  commencer  k faire  de  l’eau.  Peu  de 
tems  après  nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  qu’il  envoyoit 
pour  avoir  des  pièces  d’eau,  &,  k huit  heures  du  ma- 
tin , nous  avions  quatre  tonnes  k bord.  Pendant  que 
nos  gens  étoient  occupés  de  ce  travail,  plufieurs  In- 
diens fe  montrèrent  du  côté  oppofé  de  la  rivière  , avec 
le  vieillard  que  l’Officier  avoit  vû  le  jour  précé- 
dent , & qui  bientôt  après  pafla  la  rivière , apportant 
avec  lui  des  fruits  & quelques  volailles  qui  furent 
auffi  envoyées  au  vaifleau.  A ce  moment  , j’étois  fi 
foiblc  par  l’indifpofition  dont  je  fouffrois  depuis  près 
de  quinze  jours  , que  je  pouvois  k peine  me  traîner. 
Je  me  fervis  de  ma  lunette  pour  obferver  ce  qui  fe 
paffoitk  terre.  Sur  les  huit  heures  & demie,  j’apperçus 
une  multitude  d’habitans  defeendant  une  colline  , k 
environ  un  mille  de  nous,  & en  même-tems  un  grand 
nombre  de  pirogues  faifant  le  tour  de  la  pointe  de 
la  baie,  du  côté  de  l’Ouefi  , & ne  s’écartant  pas  du 
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' rivage.  Je  regardai  à l’endroit  où  l’on  faifoit  de  l’eau, 

& je  vis  au  travers  des  huilions  un  grand  nombre 
d’indiens  qui  fe  glifloient  derrière.  J’en  vis  auffi  plu- 
ficurs  milliers  dans  les  bois  fe  preffant  vers  le  lieu  de 
l’Aiguade,  & des  pirogues  qui  doubloicnt  avec  beau- 
coup de  vitefle  l’autre  pointe  de  la  baie  à l’hft.  Allar- 
mé  de  ces  mouvemens  , je  dépêchai  un  bateau  pour 
inflruire  l’Officier , qui  étoit  à terre , de  ce  que  j’avois 
vû , & pour  lui  donner  ordre  de  revenir  fur  le  champ 
à bord  avec  fes  gens  en  laiffant  , s’il  le  falloit  , les 
pièces  d’eau  à terre  II  avoit  lui-même  apperçu  le  dan- 
ger, & s’étoit  embarqué  avant  que  les  bateaux  fuflent 
arrivés  près  de  lui.  En  voyant  que  les  Indiens  fe  glif- 
foient  vers  lui , par  derrière  le  bois  , il  leur  envoya  tout- 
de-fuite  le  vieil  indien , s’efforçant  de  leur  faire  entendre 
qu’ils  fe  tinffent  éloignés,  & qu’il  ne  vouloir  que  pren- 
dre de  l’eau.  Dès  qu’ils  fe  virent  découverts  , ils  pous- 
sèrent des  cris  & s’avancèrent  avec  promptitude.  L’Of- 
ficier rentra  dans  fes  bateaux  avec  fes  gens  , & les 
Indiens  ayant  paffé  la  rivière  s’emparèrent  des  pièces  1 

d’eau  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Cepen- 
dant les  pirogues  longcoicnt  le  rivage  avec  beaucoup 
de  célérité;  tous  les  habitans  les  fuivoient  fur  la  côte, 
excepté  une  multitude  de  femmes  & d’enfans  qui  le 
placèrent  fur  une  colline  d’où  l’on  découvroit  la  baie. 

Dès  que  les  pirogues , venant  des  deux  pointes  de  la 

baie  , fe  trouvèrent  plus  voifines  de  l’endroit  où  étoic 

mouillé  le  vaiffeau,  elles  fe  rapprochèrent  du  rivage , . 

pour  embarquer  encore  d’autres  Indiens  qui  portoient 

avec  eux  de  grands  facs  que  nous  reconnûmes  enluite 

être  remplis  de  pierres.  Toutes  les  pirogues,  qui  avoient 

doublé  1 
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doublé  les  deux  pointes  & beaucoup  d’autres , parties 
du  dedans  de  la  baie,  s’avancèrent  au  vailleau  ; de 
forte  que  je  ne  doutai  point  quelles  n’euflent  le  pro- 
jet de  tenter  les  hafards  d’une  fécondé  attaque.  Com- 
me je  penfai  que  le  combat  feroit  moins  meur- 
trier fi  j’en  diminuoir  la  durée , je  me  déterminai  à 
rendre  cette  adion  décifivc  , & à mettre  fin  par- 
là  à toutes  les  hoftilités.  J’ordonnai  donc  à nos  gens 
qui  étoient  tous  à leur  porte  de  faire  feu  d’abord  fur 
les  pirogues  qui  étoient  en  grouppes.  Mon  ordre  fut 
fi  bien  exécuté  que  celles  qui  étoient  à l’Oueft,  rega- 
gnèrent le  rivage  aufli  promptement  qu’il  leur  fut  pof- 
fible  ; tandis  que  celles  qui  venoient  du  côté  de  l’Eft, 
côtoyant  le  récif,  furent  bientôt  hors  do  la  portée  de 
notre  canon.  Je  fis  diriger  alors  le  feu  fur  différentes 
parties  du  bois , ce  qui  en  fit  fortir  beaucoup  d’in- 
diens qui  coururent  à la  colline  où  les  femmes  & les 
enfans  s’étoient  placés  pour  voir  le  combat.  La  col- 
line fe  trouvoit  alors  couverte  de  plufieurs  milliers  de 
perfonnes,  qui  fe  croyoient  parfaitement  en  fureté; 
mais  pour  les  convaincre  du  contraire,  & dans  l’cfpé- 
rancc  que  quand  ils  auroient  éprouvé  que  nos  armes 
portoient  beaucoup  plus  loin  qu’ils  ne  l’auroient  cru 
portible  ; je  fis  tirer  vers  eux  quatre  coups  rafants  : 
deux  portèrent  près  d’un  arbre  au  pied  duquel  il  y 
avoir  beaucoup  d’indiens  rartcmblés.  Ils  furent  frap- 
pés de  terreur  & de  confternation  , de  forte  qu’en 
moins  de  deux  minutes  ils  difparurent  entièrement. 
Après  avoir  ainfi  nettoyé  la  côte,  j’armai  mes  bateaux 
& j’envoyai  tous  les  Charpentiers  avec  leurs  haches  , 
efeortés  d’une  forte  garde,  pour  détruire  toutes  les  piro- 
lorne  II.  P 
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gués  qu’on  avoit  tiré  à terre.  Avant  midi  , cette  opé- 
ration fut  entièrement  achevée  , & plus  de  cinquante 
pirogues , dont  plufieurs  étoient  de  foixante  pieds  de 
long,  larges  de  trois  & amarrées  enlêmble  deux  à deux, 
furent  mifes  en  pièces.  On  n’y  trouva  que  des  pierres 
& des  frondes  , fi  l’on  en  excepte  deux  ou  trois  plus 
petites  qui  portoient  des  fruits  , des  volailles  & quel- 
ques cochons. 

A deux  heures  de  l'après-midi , neuf  ou  dix  habi- 
tans  fortirent  du  bois  avec  des  branches  vertes  dans 
leurs  mains,  qu’ils  plantèrent  en  terre  près  des  bords 
de  la  rivière,  & fe  retirèrent;  un  inftant  après  ils  re- 
parurent , portant  avec  eux  plufieurs  cochons  qui 
avoient  les  jambes  liées  , & qu’ils  placèrent  auprès 
des  branches , après  quoi  ils  fe  retirèrent  encore.  En- 
fin , ils  revinrent  une  troifième  fois,  apportant  d autres 
cochons  & quelques  chiens  qui  avoienc  les  jambes  de 
devant  liées  au-deffus  de  la  tête  ; & rentrant  dans  le 
bois , ils  apportèrent  encore  plufieurs  paquets  d'une 
étoffe  qu’ils  emploient  dans  leurs  vêtemens  , & qui  ^ 
quelque  reflemblance  avec  le  papier  des  Indes . Us  les 
placèrent  fur  le  rivage , & nous  appelèrent  pour  ve- 
nir les  prendre.  Comme  nous  étions  éloignés  d’envi- 
ron trois  encablures,  nous  ne  pouvions  pas  reconnoî- 
tre  bien  en  quoi  confifioient  ces  gages  de  paix.  Nous 
parvînmes  cependant  à diftinguer  les  cochons  & les 
pièces  d’étoffes  ; mais  en  voyant  les  chiens  avec  leurs 
pattes  fur  le  cou  s’éléver  à plufieurs  reprifes,  & mar- 
cher quclque-tems  debout  & droics  , nous  les  primes 
pour  une  efpèce  d’animal'  étranger  & inconnu  , & 
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nous  étions  très-impatiens  de  les  voir  de  plus  près. 
J’envoyai  donc  un  bateau , & notre  étonnement  celîa  ; 
nos  gens  trouvèrent  neuf  bons  cochons  , outre  les 
chiens  & les  étoffes.  Ils  prirent  les  cochons,  laifsèrent 
l’étoffe  & délièrent  les  chiens  ; en  échange , ils  mirent 
fur  le  rivage  quelques  haches  , des  clous  & d’autres 
chofes,  en  faifant  ligne  à plufieurs  Indiens  , qui  étoienc 
à leur  vue,  de  les  emporter  avec  leurs  étoffes.  A peine 
le  b^pau  étoit-il  revenu  h bord  , que  les  Indiens  appor- 
tèrent encore  deux  cothons  , & nous  appelèrent.  Le 
bateau  retourna , prit  les  cochons , mais  laiifa  encore 
l’étoffe  , quoique  les  Indiens  fiffent  ligne  que  nous 
devions  la  prendre.  Nos  gens  nous  difent.qu’ils  n'a- 
voient  touché  à rien  de  ce  que  nous  avions  laifTé  fur 
le  rivage  ; quelqu’un  imagina  que  s’ils  ne  recevoient 
pas  ce  que  nous  leur  avions  offert  , c’étoiï  parce  que 
nous  ne  voulions  pas  accepter  leur  étoffe  : l’événement 
prouva  que  cette  conjc&ure  étoit  jufte  ; car  ayant 
donné  ordre  qu’on  l’enlevât , dès  qu’elle  fut  à bord 
du  bateau  , les  Indiens  parurent  & emportèrent  dans 
le  bois,  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie,  tout 
ce  que  je  leur  avois  envoyé.  Nos  bateaux  allèrent  alors 
à la  petice  rivière , & remplirent  toutes  les  pièces  d’eau  , 
faifant  k-peu-près  fix  tonnes.  Nous  trouvâmes  qu’elles 
n’avoient  point  fouffert  pendant  que  les  Indiens  en 
avoient  été  maîtres  , & que  nous  n’avions  perdu  que 
quelques  féaux  de  cuir  5c  un  entonnoir  que  nous  ne 
pûmes  recouvrer. 

Le  matin  du  jour  fuivant,i7,  j’envoyai  les  bateaux 
avec  une  garde  , pour  continuer  de  faire  de  l’eau  ; 
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- — - dis  que  nos  gens  furent  h terre  , le  même  vieillard  , 

^Tuù'i''^7'  qui  avoit  paffé  la  rivière  pour  aller  à eux  le  premier 
jour , parut  de  l'autre  côté,  & après  avoir  fait  un  long 
dilcours  , traverfa  l'eau.  Lorfqu’il  fut  auprès  de  nos 
gens , l’Officier  lui  montra  les  pierres  qui  étoient  en 
piles  fur  le  rivage  , rangées  comme  des  boulets  de 
canon  , & qui  y avoient  été  portées  depuis  notre  pre- 
mier débarquement.  Il  lui  fit  voir  auffi  quelques  facs 
remplis  dt  pierres  , pris  dans  les  pirogues  que  j^vois 
fait  brifer,  & il  s’efforça  de  lul*faire  entendre  que  les 
Indiens  avoient  été  les  agreffeurs , & que  le  mal  que 
nous  leur  avions  fait  n’avoit  eu  d’autre  railon  que  la 
néceffité  de  no^is  défendre.  Le  vieillard  fcmbla  com- 
prendre ce  qu’on  vouloit  lui  dire  , mais  fans  en 
convenir.  Il  fit  un  difeours  à fes  compatriotes  , en 
leur  montrant  du  doigt  les  pierres  , les  frondes  & les 
facs  avec  une  grande  émotion  , & de  tems  en  tems  avec 
des  regards,  des  geftes  & une  voix  capable  d’effrayer. 
Son  agitation  fe  calma  pourtant  par  degrés  , & l’Offi- 
cier qui  , à fon  grand  regret  , n’avoit  pas  entendu 
un  mot  de  fon  dilcours  , tâcha  de  le  convaincre  par 
tous  les  fignes  qu’il  put  imaginer , qu’il  défiroit  vivre 
en  paix  avec  les  Indiens  , & que  nous  étions  difpofés 
à leur  donner  toutes  les  marques  d’amitié  qui  feroient 
en  notre  pouvoir.  Il  lui  ferra  la  main  , l’embraffa  & 
lui  fit  différens  petits  prefens  qu’il  crut  pouvoir  lui  être 
les  plus  agréables.  Il  tâcha  auffi’de  lui  faire  comprendre 
que  nous  délirions  d’obtenir  d’eux  des  provifions  ; que 
les  Indiens  ne  vinffent  qu’en  petit  nombre  à la  fois  , 
& que  candis  que  nous  nous  tiendrions  d’un  côté  de  la 
rivière  , ils  reltaflcnc  fur  l’autre  bord.  Après  cela  le 
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vieillard  fe  retira  paroifiant  fort  facisfait  ; & avanc 
midi  il  s’établit  un  commcre  régulier  qui  nous  fournit, 
en  grande  abondance , des  cochons  , de  la  volaille  & 
des  fruits,  de  forte  que  tout  l’équipage,  tant  fainsque 
malades,  eut  de  tous  ces  vivres  k difcrécion. 
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CHAPITRE  VI. 

Envoi  des  Malades  à terre.  Commtra  régulier  avec  les 
Habitans.  Quelques  détails  fur  leurs  mceurs  & leur 
caradère.  Leurs  vif  tes  au  VaiJJeau  & quelques  évé- 
nement. 

Les  chofes  étant  ainfi  réglées  , j’envoyai  à terre  le 
Chirurgien  & le  fécond  Lieutenant  pour  examiner  le 
local  & choifir  quelque  endroit  où  les  malades  puffent 
être  débarqués.  A leur  retour,  ils  me  dirent  que  toutes 
les  parties  du  rivage  qu’ils  avoient  parcourues  leur 
avoient  femblé  également  faines  & convenables  ; mais 
que  pour  la  fureté , ils  n’en  trouvoient  point  de  meil- 
leure que  l’endroit  où  l’on  faifoit  de  l’eau , parce  que 
les  malades  pourroient  y être  fous  la  prote&ion  du 
vaifleau  & défendus  par  une  garde,  & qu’on  pourroit 
aifément  les  empêcher  de  s’écarter  dans  le  pays  & de 
rompre  leur  diète.  J’envoyai  donc  les  malades  en  cet 
endroit , & je  chargeai  le  Canonnier  de  commander  la 
garde  que  je  leur  donnois.  On  drefla  une  tente  pour 
les  défendre  du  foleil  & de  la  pluie  , & le  Chirurgien 
fut  chargé  de  veiller  h leur  conduite  & de  donner  fon 
avis  fi  on  en  avoit  befoin.  Après  avoir  établi  fes  ma- 
lades dans  leur  tente , comme  il  fe  promenoir  avec  fon 
fufil , un  canard  fauvage  palïa  au-deflùs  de  fa  tête , il 
le  tira  & l’oifeau  tomba  mort  auprès  de  quelques  In- 
diens qui  écoicnt  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Ils  furent 
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faifis  d’une  terreur  panique  & s’enfuirent  tous.  Quand 
ils  furent  à quelque  diftance  , ils  s’arrêtèrent  ; il  leur 
fit  ligne  de  lui  rapporter  le  canard.  Un  d’eux  s’y  ha- 
farda  non  fans  la  plus  grande  crainte,  & le  vint  mettre 
0 à fes  pieds.  Une  volée  d autres  canards  venant  à palier, 

le  Chirurgien  tira  de  nouveau  & en  tua  heureufement 
trois.  Cet  évènement  donna  aux  infulaires  une  telle 
crainte  d’une  arme  h feu , que  mille  fe  leroient  enfuis 
comme  un  troupeau  de  moutons , à la  vue  d un  fufil 
tourné  contre  eux.  Il  eft  probable  que  la  facilité  avec 
laquelle  nous  les  tînmes  depuis  en  refped  & leur  con- 
duite régulière  dans  le  commerce , furent  en  grande 
partie  dus  h ce  qu’ils  avaient  vu  dans  cette  occalion 
l’inlirument  dont  auparavant  ils  navoient  fait  qu’é- 
prouver les  effets. 

Comme  je  prévoyois  qu’un  commerce  particulier 
s’établiroit  bientôt  entre  ceux  de  nos  gens  qui  leroient 
h terrj  & les  Naturels  du  pays  , & qu'en  les  aban- 
donnant à eux-mêmes  fur  cet  article , il  pourroit  s’é- 
lever beaucoup  de  querelles  & de  défordres,  j’ordonnai 
que  tout  le  commerce  fe  feroit  par  le  Caoonnier.  Je 
le  chargeai  de  veiller  à ce  qu’il  ne  fût  fait  aux  Indiens 
aucune  violence  ni  aucune  fraude,  & d’attacher  à nos 
intérêts  , par  tous  les  moyens  pofiibles , le  vieillard  qui 
nous  avoit  jufqu’alors  fi  bien  fervi.  Le  Canonnier  rem- 
plit mes  intentions  avec  beaucoup  d’exaditude  & de 
fidélité.  Il  porta  fes  plaintes  contre  ceux  qui  transgrefi 
foient  mes  ordres  , conduite  qui  fut  avantageule  aux 
Indiens  & à nous.  Comme  je  punis  les  premières  fautes 
avec  la  févérité  nécdlaire , je  prévins  par-là  celles  qui 
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pouvoient  produire  des  inconvéniens  défagréables.  Nous 
dûmes  beaucoup  aufli  au  vieillard , qui  ramenoit  ceux 
des  nôtres  qui  s’écartoient  de  la  troupe  , & dont  les 
avis  fervirent  à tenir  nos  gens  perpétuellement  lur  leurs 
gardes.  Les  Indiens  cherchoient  de  tems  en  rems  à 
nous  voler  quelque  chofc  ; mais  il  trDuvoit  toujours  le 
moyen  de  faire  rapporter  ce  qui  avoir  été  dérobé , par 
la  crainte  du  fulil  , fans  qu  on  tirât  un  ièul  coup. 
Un  d'eux  eue  un  jour  l'adreflé  de  traverfer  la  rivière 
fans  être  vu  , & de  dérober  une  hache.  Dès  que  le 
Canonnier  s’apperçut  qu’elle  lui  manquoit  , il  le  fie 
entendre  au  vieillard  , & fit  préparer  fa  troupe  comme 
s’il  eût  voulu  aller  dans  les  bois  à la  pourfuitc  du 
voleur.  Le  vieillard  lui  fit  ligne  qu’il  lui  épargneroit 
cette  peine,  & partant  fur  le  champ,  il  revint  bientôt 
avec  la  hache.  Le  Canonnier  demanda  qu’on  mît  le 
voleur  entre  fes  mains,  ce  que  le  vieillard  confentit  k 
faire,  non  fans  beaucoup  de  répugnance.  Quand  l’Indien 
fut  amené  , le  Canonnier  le  reconnut  comme  ayant  déjà 
fait  plufieurs  vols  , & l’envoya  prifonnicr  k bord  du 
vailîeai).  Je  ne  voulois  Je  punir  que  par  la  crainte  d’une 
punition  ; je  me  laiflai  donc  fléchir  par  les  follicitations 
& les  prières  ; je  lui  rendis  la  liberté  & je  le  renvoyai 
à terre.  Quand  les  Indiens  le  virent  revenir  fain  & fauf, 
leur  latisfaélion  fut  égale  à leur  étonnement  ; ils  le 
reçurent  avec  des  acclamations  univerfellcs  & le  con- 
duifirent  tout  de  fuite  dans  les  bois.  Mais  le  jour  fui- 
vant  il  revint,  & apporta  au  Canonnier,  comme  pour 
expier  fa  faute  , une  grande  quantité  de  fruit-k-pain 
6:  un  gros  cochon  tout  rôti. 
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Cependant  la  partie  de  l’équipage  rcftée  à bord  ... • 

s’occupoic  à calfater  & à peindre  les  œuvres  vives,  ^ Ann.  1767. 
raccommoder  les  agrès  , il  dilpofer  le  fonds  de  cale, 

& h faire  toutes  les  autfts  chofes  nécefTaires  dans  notre 
fituation.  Ma  maladie,  qui  étoit  une  colique  bilieufe,  * 

augmenta  fi  fort  que  ce  jour  même^  fus  obligé  de  me 
mettre  au  lit.  Mon  premier  Lieutenant  continuoit  d’être 
fort  mal  , & notre  Munitionnairc  étoit  dans  l’impoffi- 
bilité  de  faire  les  fondions.  Tout  le  commandement 
retomba  à M.  Furneaux  , mon  fécond  Lieutenant, 
à qui  je' donnai  des  ordres  généraux,  en  lui  recom- 
mandant d’avoir  une  attention  particulière  fur  ceux  de 
nos  gens  qui  étoient  à terre.  Je  réglai  aufli  qu’on  don- 
neroit  du  fruit  & des  Viandes  fraîches  à l’équipage , 
tant  qu’on  pourroit  s’en^irocurcr , & que  les  bateaux 
fe  trouveroient  toujours  revenus  au  vailfeau  au  foleil 
couchant.  Ces  ordres  furent  fuivis  avec  tant  d'exac- 
titude & de  prudence  que  durant  toute  ma  maladie  je 
ne  fus  troublé  par  aucune  affaire  , & que  je  n’eus  pas 
le  chagrin  d’entendre  une  feule  plainte.  L’équipage  fut 
conffamment  fourni  de  porc  frais  , de  volaille  & de 
fruit  en  telle  abondance,  que  lorfque  je  quittai  mon  lit 
après  l’avoir  gardé  près  de  quinze  jours,  e les  trouvai 
fi  frais  & fi  bien  portants  que  j’avois  peine  à croire 
que  ce  fuffent  les  mêmes  hommes. 

Le  dimanche  , i8  , ne  fut  marqué  par  aucun  évène- 
ment ; mais  le  lundi  , 49  , un  des  gens  de  la  troupe  du 
Canonnier  trouva  un  morceau  de  lalpéire  prcfqu’aufft 
gros  qu’un  œuf.  Comme  c’étoit-Ià  un  objet  aulli  im- 
portant que  curieux  , on  fit  tout  de  fuite  des  recherches 
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pour  favoir  d’où  il  vcnoit  Le  Chirurgien  demanda  en 

farrculier  h chacun  de  ceux  qui  étoient  à terre  s’il 
avoit  apporté  du  vaifleau.  On  fit  la  même  queftion 
à tout  le  monde  à bord  ; & tous  déclarèrent  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  rien  eu  de  pareil.  On  s’adrefla  aux  Indiens 
pour  avoir  quelqJk  éclaircifl’emens , mais  la  difficulté 
de  le  faire  entendre  par  lignes  des  deux  côtés  , fit  qu’on 
ne  put  rien  apprendre  d’eux  fur  ce  fujet  : au  - refte , 
durant  tout  notre  féjour  dans  1 ifle , ce  morceau  fut  le 
fcul  que  nous  trouvâmes. 


Tandis  que  le  commerce  fe  faifoit  ainfi  au  rivage, 
nous  jettâmes  fouvent  nos  filets  fans  prendre  aucun 
poiflbn  ; mais  nous  n’en  fur^fs  pas  fort  affligés  , les 
vivres  que  nous  tirions  de  l^jle  nous  mettant  en  état 
de  faire  faire  chaque  jour  à l’équipage  un  repas  fomp- 
tueux. 


1 Juillet.  Les  chofes  demeurèrent  dans  le  même  état  jufqu'au  2 
Juillet,  que  , notre  vieillard  étant  abfent , nous  vîmes 
tout-à-coup  diminuer  les  fruits  & les  autres  provifions 
que  nous  avions  continué  de  recevoir.  Nous  en  eûmes 
cependant  allez  pour  en  diftribuer  encore  beaucoup  & 
pour  en  donner  en  abondance  aux  malades  & aux  con- 
valefcens. 


Le  3 , nous  mîmes  le  vaiffleau  à la  bande  pour  vifiter 
la  quille  que  nous  trouvâmes  à notre  grande  fatisfac- 
tion  aufli  faine  qu’au  fortir  du  chantier.  Durant  tout 
ce  tems  aucun  des  infulaires  n’approcha  de  nos  bateaux 
& ne  vint  au  vaifleau  en  pirogue.  Ce  même  jour  , vers 
midi,  nous  prîmes  un  goulu  très-grand,  6c  quand  les 
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bateaux  nofts  amenèrent  nos  gens  pour  dîner,  nous 
envoyâmes  le  poill'on  à terre.  Le  Canonnier  voyant 
quelques  Habitans  de  l’autre  côté  de  la  rivière  leur  fit 
figne  de  venir  à lui  ; ils  fe  rendirent  k fon  invitation  & 
il  leur  donna  le  goulu  , qu’ils  coupèrent  en  morceaux 
& qu'ils  emportèrent  ayant’ l'air  cris-fatisfaits. 

Dimanche  , ç , le  vieillard  reparut  k la  tente  qui 
fervoit  de  lieu  de  marché , & fit  entendre  au  Canonnier 
qu'il  avoir  été  plus  avant  dans  le  pays  pour  déterminer 
les  Habitans  a lui  apporter  leurs  cochons  , l^rrs  volailles 
& leurs  fruits  donc  les  endroits  voifins  de  l’aiguade 
étoient  prefque  épuifés.  Le  bon  effet  de  fa  démarche 
fut  bientôt  fenfible , car  beaucoup  d’indiens  que  nos 
gens  n’avoient  pas  encore  vus  , arrivèrent  avec  des 
cochons  beaucoup  plus  gros  qu’aucun  de  ceux  que  nous 
avions  reçus  auparavant.  Le  bon-homme  fe  hafarda 
lui  - même  k venir  au  vaiflèau  dans  la  pirogue  , & 
m’apporta  en  préfent  un  cochon  tout  rôti.  Je  fus  très- 
content  de  fon  attention  & de  fa  générofité , & je  loi 
donnai  pour  fon  cochon  un  pot  de  fer,  un  miroir,  un 
verre  k boire  & quelques  autres  chofcs  que  perfonne 
que  lui  n’avoit  dans  l’ifie. 

Tandis  que  nos  gens  étoient  k terre,  on  permit  k 
pluficurs  jeunes  femmes  de  rraverfer  la  rivière.  Quoi- 
qu’elles fuffent  très-difpofées  k accorder  leurs  faveurs, 
elles  en  connoifl’oient  trop  bien  la  valeur  pour  les  don- 
ner gratuitement  Le  prix  en  étoic  modique  , mais 
cependant  tel  encore  que  nos  gens  n’étoient  pas  toujours 
en  état  de  le  payer.  Ils  fe  trouvèrent  par-lk  expofés 
k la  tcncation  de  dérober  les  clous  & tout  le  fer  qu’ils 
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pouvaient  détacher  du  navire.  Les  clous  que  nous  avion* 
apporte  pour  le  commerce  n’étant  pas  toujours  fous 
leur  maiu  , ils  en  arrachèrent  de  différentes  parties  du 
vaiffeau  , particulièrement  ceux  qui  attachent  les  taquets 
d’amure  aux  côtés  du  vaiffeau  ; il  réfulta  de -la  un 
double  inconvénient , le  dommage  qu'en  fouffrit  le  bâti- 
ment & un  hauflement  confidérable  des  prix  du  rn^ché. 
Quand  le  Canonnier  offrit , comme  à l’ordinaire  , de 
petits  clous  pour  des  cochons  d’une  médiocre  groffeur, 
les  Habitans  refusèrent  de  les  prendre  & en  montrè- 
rent de  grands , en  failant  ligne  qu’ils  en  vouloicnc  de 
femblables.  Quoique  j’euffe  promis  une  forte  récom- 
penfe  au  dénonciateur  , on  fit  des  recherches  inutiles 
pour  découvrir  les  coupables.  Je  fus  très-mortifié  de 
ce  contre -tems  ; mais  je  le  fus  encore  davantage  en 
m’appercevant  d’une  fupercheric  que  quelques-uns  de 
nos  gens  avoient  employée  avec  les  infulaircs.  Ne  pou- 
vant pas  ayoir  de  clous , ils  déroboient  le  plomb  & le 
coupaient  en  forme  de  clous.  Pluficurs  des  Habitans 
qui  avoient  été  payés  avec  cette  mauvaife  mon  noie , 
portoient  dans  leur  limplicité  ces  clous  de  plomb  au 
Canonnier  , en  lui  demandant  qu’il  leur  donnât  des 
clous  de  fer  h la  place.  Il  ne  pouvoir  céder  à leur  de- 
mande quelque  jufte  qu’elle  fût  j parce  qu’en  rendant 
le  plomb  monnoie  , j’aurois  encouragé  davantage  nos 
gens  à le  dérober  & fourni  un  nouveau  moyen  de  hauf- 
fer  pour  nous  les  prix  & de  rendre  les  provifions  plus 
rares.  II  étoit  donc  nécefiàire , à tous  égards , de  décrier 
abfolumcnt  la  monnoie  des  clous  de  plomb  , quoique 
pour  notre  honneur  j’euflè  été  bien  ail’e  de  ne  pas  la 
refufer  des  Indiens  qu’on  avoir  trompés. 
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Mardi  7,  j’envoyai  un  des  Contre-maîtres  avec 
trente  hommes  à un  village  peu  éloigné  du  marché, 
dans  l’efpérancc  qu’on  pourrait  y acheter  des  provi- 
fions  au  premier  prix , mais  ils  furent  obliges  de  les 
payer  encore  plus  cher.  Je  fus  ce  jour- là  en  état 
de  fortir  pour  la  première  fois  de  ma  chambre  , & 
le  tems  étant  fort  beau  , je  fis  dans  un  bateau  en- 
viron quatre  milles  le  long  de  la  côte.  Je  trouvai  toute 
la  contrée  très-peuplée  6c  infiniment  agréable.  Je  vis 
auffi  plufieurs  pirogues,  mais  aucune  ne  s’approcha  de 
mon  petit  bâtiment  , & les  Habitans  fcmbloicnt  ne 
faire  aucune  attention  à nous  lorfquc  nous  pallions. 
Vers  midi,  je  retournai  au  vaifleau  ; le  commerce  que 
nos  gens  avoient  établi  avec  les  femmes  de  l’iflc  les 
rendoit  beaucoup  moins  dociles  aux  ordres  que  j’avois 
donné  pour  régler  leur  conduite  à terre  Je  jugeai  donc 
néceflaire  de  faire  lire  les  articles  des  Ordonnances  , 
& je  punis  Jacques  Proâor  , Caporal  des  Soldats  de 
marine,  qui  non  - feulement  avoit  quitté  fon  pofte  Sc 
infulté  l’Officier,  mais  qui  avoit  frappe  le  Maître  d’é- 
quipage au  bras  d’un  coup  fi  violent  qu’il  l'avoit  jetté 
à terre. 

Le  jour  fuivant , 8 , j’envoyai  un  détachement  à 
terre  pour  couper  du  bois.  Nos  gens  rencontrèrent 
quelques  Habitans  qui  les  traitèrent  avec  beaucoup  de 
douceur  & une  grande  hofpitalité.  Plufieurs  de  ces 
bons  Indiens  vinrent  à bord  de  nertre  bateau  , & 
paroiflbient  d'un  rang  diflingué  du  commun  , tant  par 
leurs  manières  que  par  leur  habillement.  Je  les  traitai 
avec  des  attentions  particulières  \ &c  pour  découvrir  ce 
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qui  pourroit  leur  faire  plus  de  pl a i fi r , je  mis  devant 
eux  une  monnoic  Portugaile  , une  guinéc , une  cou- 
ronne , une  piaftre  Efpagnole  , des  shcltings  , quel- 
ques nouveaux  demi  - pences  & deux  grands  clous , 
en  leur  faifant  entendre  par  lignes  qu’ils  étoient  les 
maîtres  de  prendre  ce  qu'ils  aimeroient  le  mieux.  On 
prit  d’abord  les  clous  avec  un  grand  empreirement, 
enfuite  les  demi  - pences  ; mais  l'or  & l’argent  furent 
négligés.  Je  leur  préfentai  donc  encore  des  clous  & 
des  demi-pences  & je  les  renvoyai  à terre  infiniment 
heureux. 

Cependant  notre  marché  étoit  très-mal  fourni , les 
Indiens  refufant  de  nous  vendre  des  vivres  à l’ancien 
prix  de  faifant  toujours  ligne  qu’ils  vouloient  de  grands 
clous.  Il  devin:  aulTi  nécefTaire  d’examiner  le  vaillcau 
avec  plus  de  foin  pour  découvrir  en  quels  endroits  on 
en  avoir  arraché  des  clous , nous  trouvâmes  que  tous 
les  taquets  étoient  détachés  & qu’il  n’y  avoir  prefque 
pas  un  hamac  auquel  on  eût  laifle  fes  clous.  Je  mis  en 
oeuvre  tous  les  moyens  poflibles  pour  découvrir  les  vo- 
leurs, mais  fans  aucun  fuccès.  J’allai  jufqu  à défendre 
que  perfonne  allât  à terre  avant  qu’on  eût  trouve  les 
auteurs  du  vol.  Je  ne  gagnai  rien  , & je  fus  obligé  de 
faire  punir  Proélor  le  Caporal  qui  fe  mutina  de  nouveau. 

Le  famedi  11  , dans  l’après-midi , le  Canonnier  vint 
à bord  avec  une  grande  femme  qui  paroiffoit  âgée  d’en- 
viron quarante- cinq  ans,  d’un  maintien  agréable  & 
d’un  port  majeftueux.  Il  me  dit  qu’elle  ne  faifoit  que 
d’arriver  dans  cette  partie  de  l'ifle , & que  voyant  le 
grand  refped  que  lui  montroient  les  Habitans , il  lui  % 
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avoit  fait  quelques  préfens  ; qu’elle  l’avoit  invité  k venir 
dans  fa  maifon , fituée  à environ  deux  milles  dans  la 
vallée , & qu’elle  lui  avoit  donné  des  cochons , après 
quoi  elle  étoit  retournée  avec  lui  a«  lieu  de  l’aiguade 
& lui  avoit  témoigné  le  defir  d’aller  au  vaifleau , ce  qu’il 
avoit  jugé  convenable  k tous  égards  de  lui  accorder. 
Elle  montroit  de  l’aflurancc  dans  toutes  fes  a&ions,  & 
paroifloit  fans  défiance  & fans  crainte,  même  dans  les 
premiers  momens  qu’elle  entra  dans  le  bâtiment.  Elle 
fe  conduifit  pendant  tout  le  tems  qu’elle  fut  k bord , 
avec  cette  liberté  qui  diftingue  toujours  les  perfonnes 
accoutumées  k commander.  Je  lui  donnai  un  grand 
manteau  bleu  que  je  jettai  fur  fes  épaules,  où  je  l'atta- 
chai avec  des  rubans  & qui  defeendoit  jufqu'k  fes  pieds. 
J’y  ajoutai  un  miroir,  de  la  rafiade  de  différentes  fortes 
& plufieurs  autres  chofeS  qu’elle  reçut  de  fort  bonne 
grâce  & avec  beaucoup  de  plaifir.  Elle  remarqua  que 
j’avois  été  malade , & me  montra  le  rivage  du  doigt; 
je  compris  qu’elle  vouloit  dire  que  je  devois  aller  k 
terre  pour  me  rétablir  parfaitement , & je  tâchai  de 
lui  faire  entendre  que  j’y  irois  le  lendemain  matin. 
Lorfqu’elle  voulut  retourner , j’ordonnai  au  Canonnier 
de  r accompagner  ; après  l’avoir  mife  à terre  , il  la 
conduifit  jufqu’k  fon  habitation  qu’il  me  décrivit 
comme  très-grande  & fort  bien  bâtie.  Il  me  dit  qu’elle 
avoit  beaucoup  de  gardes  & de  domeftiques,  & qu’k 
une  petite  diftance  de  cette  maifon  elle  en  avoit  une 
autre  fermée  d’une  palilfade. 

Le  11  au  matin  , j’allai  k terre  pour  la  première 
fois,  & ma  Princelfe  ou  plutôt  ma  Reine  , car  elle 
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r paroifioit  en  avoir  l’autorité,  vint  bientôt  à moi  fuivie 
■ d'un  nombreux  cortège.  Comme  elle  apperçut  que  ma 
maladie  m’avoit  laillè  beaucoup  de  foibleffe  , elle  or- 
donna à lés  gens^le  me  prendre  fur  leurs  bras  & de 
me  porccr  non-feulement  au-delà  de  la  rivière  , mais 
jufqu’à  fa  maifon  : on  rendit,  par  fes  ordres , le  même 
fervicc  à mon  premier  Lieutenant  , au  Munitionnaire 
& à quelques  autres  de  nos  gens  affaiblis  par  la  ma- 
ladie ; j’avois  ordonné  un  détachement  qui  nous  fui- 
vit.  La  multitude  s’alTèmbloit  en  foule  à notre  paf- 
fage  , mais  au  premier  mouvement  de  fa  main  , fans 
qu’elle  dît  un  mot,  le  peuple  s’écartoit  & nous  laiffoit 
palier  librement.  Quand  nous  approchâmes  de  fa  mai- 
fon , un  grand  nombre  de  perfonnes  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  vinrent  au-devant  d’elle  ; elle  me  les  pré- 
fenta  en  me  faifant  comprendre  par  fes  gcfles  qu'ils 
étoient  fes  parents,  & me  prenant  la  main  , elle  la  leur 
donna  à baifer.  Nous  entrâmes  dans  la  maifon  qui 
embrafloit  un  cfpacc  de  terrein,  long  de  327  pieds  & 
* large  de  41  ; elle  écoit  formée  d’un  toît  couvert  de 
feuilles  de  palmier  , foutenu  par  59  piliers  de  chaque 
côté  dans  le  milieu.  La  partie  la  plus  élevée 

du  toît  en -dedans  avoir  30  pieds  de  hauteur  , & les 
côtes  de  la  maifon  au-deflous  des  bords  du  toît  en 
avoient  12  , & étoient  ouverts.  Aufli-tôt  que  nous 
fûmes  afTis  , elle  appella  quatre  jeunes  filles  auprès 
de  nous  ; les  aida  elle -même  à môter  mes  fouliers  , 
mes  bas  & mon  habit  , & les  chargea  de  me  frotter 
doucement  la  peau  avec  leurs  mains.  On  fit  la  même 
opération  à mon  premier  Lieutenant  & au  Munition- 
paire,  mais  non  à aucun  de  ceux  qui  paroifToicnt  fo 
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bien  porter.  Pendant  que  cela  fe  paffoit,  notre  Chirur- 
gien , qui  s’étoic  fort  échauffé  en  marchant,  ôta  fa 
perruque  pour  fe  rafraîchir.  Une  exclamation  fubite 
d’un  des  Indiens  à cette  vue,  attira  l’attention  de  tous 
les  autres  fur  ce  prodige  qui  fixa  tous  les  yeux,  & qui 
fiifpendit  jufqu’aux  foins  des  jeunes  filles  pour  nous. 
Toute  l’a  d'emblée  demeura  quclque-tcms  fans  mouve- 
ment & dans  le  filence  de  l’étonnement  qui  n’eut  pas 
été  plus  grand  , s’ils  euffent  vû  un  des  membres  de 
notre  compagnon  féparé  de  fon  corps.  Cependant  les 
jeunes  femmes  qui  nous  frortoient,  reprirent  bientôt 
leurs  fon&ions  qu’elles  continuèrent  environ  une  demi- 
heure,  après  quoi  elles  nous  r’habillèrcnt , &,  comme 
on  peut  le  croire  , avec  un  peu  de  gaucherie  ; nous 
nous  trouvâfnes fort  bien  de  leurs  foins,  le  Lieutenant, 
le  Munitionnairc  & moi.  Enfuite  notre  généreufe  bien- 
faitrice fit  apporter  quelques  ballots  d'étoffes  avec  les- 
quelles elle  m habilla,  ainfi  que  tous  ceux  qui  étoient 
avec  moi  , h la  mode  du  pays.  Je  refilai  d’abord  h 
cette  faveur,  mais  ne  voulant  pas  paroître  mécontent 
d’une  chofe  qu’elle  imaginoit  devoir  me  faire  plaifir , 
je  cédai.  Quand  nous  partîmes  elle  nous  fit  donner 
une  truie  pleine  , & nous  accompagna  jufqu’à  notre 
bateau.  Elle  vouloir  qu’on  me  portât  encore  , mais  , 
comme  j’aimois  mieux  marcher , elle  me  prit  par  le 
bras  , & toutes  les  fois  que  nous  trouvions  en  notre 
chemin  de  l’eau  ou  de  la  boue  h traverfer , elle  me  fou- 
levoit  avec  autant  de  facilité  , que  j’en  aurois  eu  à 
rendre  le  même  Service  à un  enfant  dans  mon  état  de 
fanté. 

Tome  II.  R 
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— — — — Le  lendemain  matin  , 13  , je  lui  envoyai  par  le  Ca- 

Ann.  1767.  nonnier  fix  haches,  fix  faucilles  & plufieurs  autres  pré- 
luillet.  pents<  a fon  retour  , mon  mcflager  me  dit  qu’il  avoic 
trouvé  la  Reine  donnant  un  fetlin  à un  millier  de  per- 
fonnes.  Scs  domeftiques  lui  portoient  les  mets  tout 
préparés  , la  viande  dans-  des  noix  de  cocos  , & les 
coquillages  dans  des  efpèccs  d’augets  de  bois , fembla- 
bles  à ceux  dont  nos  bouchers  le  fervent  : elle  les  dif- 
tribuoit  enfuite  de  fes  propres  mains  à tous  fes  hôtes 
qui  étoient  aflis  & rangés  autour  de  la  grande  mai- 
fon.  Quand  cela  fut  fait,  elle  s’aflit  elle-même  fur  une 
efpèce  d’eürade  ; & deux  femmes  placées  h fes  côtés 
lui  donnèrent  à manger  ; les  femmes  lui  préfentoient 
les  mets  avec  leurs  doigts  , elle  n’avoit  que  la  peine 
d’ouvrir  la  bouche.  Lorfqu’elle  apperçut  leCanonnier  , 
elle  lui  fit  fervir  une  portion  ; il  ne  put  pas  nous  dire 
ce  que  c'étoit,  mais  il  croit  que  c’étoit  une  poule  coupée 
en. petits  morceaux,  avec  des  pommes,  & afiàifonnée 
avec  de  l’eau  falée.  Il  trouva  au  refte  le  mets  fort  bon  ; 
elle  accepta  les  chofes  que  je  lui  envoyois,  & tn  parut 
très-fatisfaite.  Après  que  cette  liaifon  avec  la  Reine  fut 
établie , les  provifions  de  toute  efpèce  devinrent  plus 
communes  au  marché  : mais  malgré  leur  abondance 
nous  fûmes  encore  obligés  de  les  payer  plus  chèrement 
qu’à  notre  arrivée  ; notre  commerce  fe  trouvant  gâté 
par  les  clous  que  nos  gens  avoient  dérobés  pour  les 
donner  aux  femmes.  Je  donnai  ordre  de  fouiller  tous 
ceux  qui  iroientà  terre,  & je  défendis  qu’aucune  femme 
pafsât  la  rivière. 

Le  14 , le  Canonnier  étant  à terre  pour  nos  achats. 
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appcrçut  une  vieille  femme  de  l’autre  côté  de  la  rivière 
pleuranc  amèrement.  Quand  elle  vit  qu’on  l’avoit  remar- 
quée, elle  envoya  un  jeune  homme  qui  étoit  près  d’elle 
au  - delà  de  la  rivière  avec,  une  branche  de  bananier 
dans  les  mains.  Lorlqu’il  fut  de  notre  côté  , il  fit  un 
long  difeours  & mit  la  branche  aux  pieds  du  Canonnier. 
Après  cela  il  retourna  & rapporta  la  vieille  femme  , 
tandis  qu’un  autre  homme  apportoit  en  même-tems 
deux  cochons  bien  gros  & bien  gras.  La  femme  par- 
couroit  des  yeux  tous  nos  gens  l’un  après  l’autre  , à la 
fin  elle  fondit  en  .larmes  ; le  jeune  homme  qui  l’avoic 
apportée  voyant  que  le  Canonnier  étoit  touché  & étonné 
de  ce  fpc&acle , fit  un  autre  difeours  plus  long  que  le 
premier.  La  douleur  de  cette  femme  étoit  cependant 
encore  un  myllère  , mais  à la  fin  on  comprit  que  fon 
mari  & trois  de  fes  enfans  avoient  été  tués  à l’attaque 
du  vaiflèau.  Cette  explication  qu’elle  faifoit  elle-même 
l’afFcda  fi  fort , qu’à  la  fin  elle  tomba  ne  pouvant  plus 
parler.  Les  deux  jeunes  hommes  qui  la  foutenoient 
étoient  prefque  dans  le  même  état.  Nous  conjcdurâmes 
que  c’étoit  deux  autres  de  fes  enfans  ou  de  fes  proches 
parens.  Le  Canonnier  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  adoucir 
fa  douleur  , & quand  elle  fut  un  peu  revenue  à elle- 
même  , elle  lui  fit  préfenter  les  deux  cochons  & lui 
donna  fa  main  en  ligne  d’amitié , mais  elle  ne  voulut 
rien  recevoir  de  lui , quoiqu’il  lui  offrit  dix  fois  la  va- 
leur de  fes  cochons  au  prix  du  marché. 

« 

Le  matin  du  jour  fuivant,  13  , j’envoyai  le  fécond 
Lieutenant  avec  tous  les  bateaux  & foixante  hommes 
à l’Oueft , pour  connoitre  le  pays  & voir  ce  qu’on 
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pouvoit  en  tirer.  A midi  , il  revint  après  avoir  fart 
environ  lix  milles  le  long  de  la  côte.  Il  trouva  le  pays 
très  - agréable  & très- peuplé,  abondant  en  cochons  , 
en  volailles  , en  fruits  & en  végétaux  de  différentes 
fortes  \ les  habitans  ne  lui  apportèrent  aucun  obfta- 
cle,  mais  ne  parurent  point  difpofés  à lui  vendre  au- 
cune des  denrées  que  nos  gens  auroient  bien  voulu 
acheter.  Ils  lui  donnèrent  cependant  des  cocos  & 
des  bananes , & ils  lui  vendirent  enfin  neuf  cochons 
& quelques  poules.  Le  Lieutenant  penfa  qu’on  pour^ 
roit  facilement  les  amener  par  degrés  h un  com- 
merce libre  & fuivi;  mais  la  diftancc  du  vaiffeau  écoic 
trop  grande , & il  falloir  envoyer  trop  de  monde  à 
terre  pour  y être  en  fûreté.  Il  vit  beaucoup  de  gran- 
des pirogues  au  rivage  & quelques-unes  en  conftruc- 
tion.  11  obfcrva  que  tous  leurs  outils  étoient  de  pierre, 
de  coquilles  & d’os  , & il  en  conclut  qu  ils  n’avoient 
aucune  efpèce  de  métal.  Il  ne  trouva  d'autres  quadru- 
pèdes chez  eux  que  des  cochons  & des  chiens , ni  au- 
cun vaiffeau  de  terre  ; de  forte  que  toutes  leurs  nour- 
ritures étoient  cuites  au  four  ou  rôties.  Dépourvus  dé 
vafes  où  l’eau  pût  être  contenue  & foumife  à l’aélion 
du  feu  , ils  n’avoient  pas  plus  d’idée  qu’elle  pût  être 
échauffée  que  rendue  folidc.  AufTi,  comme  la  Reine 
étoit  un  jour  k déjeûner  à bord  du  vaiffeau  , un  des 
Indiens  les  plus  confidérables  de  fa  luitc,  que  nous 
crûmes  être  un  Prêtre , voyant  le  ( hirurgien  remplir 
la  théière  ch  tournant  le  robinet  de  la  bouilloire,  qui 
étoit  fur  la  table,  après  avoir  remarqué  ce  qu’on  ve- 
noit  de  faire  , avec  une  grande  curiofité  & beaucoup 
d’attention,  tourna  lui-même  le  robinet,  & reçut  l’eau 
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fur  fa  main  : auffi-tôt  qu’il  fe  fentit  brûlé  , il  pouffa 
des  cris  & commença  à danfer  tout  autour  de  la  cham- 
bre avec  les  marques  les  plus  extravagantes  de  la  dou- 
leur & de  l’étonnement.  Les  autres  Indiens  né  pouvant 
concevoir  ce  qui  lui  étoit  arrivé  demeurèrent  les  yeux 
fixés  fur  lui , avec  une  furprife  mêlée  de  quelque  ter- 
reur. Le  Chirurgien , caufe  innocente  du  mal , y appli- 
qua un  remède  , mais  il  fe  paffa  quelque  tems  avant 
que  le  pauvre  homme  fût  foulage. 

Le  16,  M.  Furneaux,  mon  fécond  Lieutenant  , 
tomba  très-malade;  ce  qui  me  fit  beaucoup  de  peine  , 
parce  que  mon  premier  Lieutenant  n’étoit  pas  encore 
rétabli,  & que  j’étois  moi-même  encore  d’une  grande 
foiblcflc.  Je  fus  encore  obligé  ce  jour-là  de  punir  Proc- 
tor,  le  Caporal  des  foldats  de  marine  , pour  fa  muti- 
nerie. La  Reine  avoir  cté.  abfente  depuis  plufieurs 
jours  , mais  les  habitans  nous  firent  entendre  qu’elle 
leroit  de  retour  le  jour  fuivant. 

Le  lendemain  matin  , 17  , elle  vint  en  effet  fur  le 
rivage , & après  elle  un  grand  nombre  de  gens , que  nous 
n’avions  jamais  vu  auparavant,  apportèrent  au  marché 
des  provifions  de  toute  .efpèce.  Le  Canonnier  envoya 
au  vaifleau  14  cochons  & une  grande  quantité  de  fruits. 

L’après-midi  du  jour  fuivant,  18,  la  Reine  vint 
à bord  , & m'apporta  deux  gros  cochons  en  préfcnt , 
car  jamais  elle  ne  voulut  confcntir  à faire  aucun 
échange.  Le  foir  le  Maître  d’équipage  la  reconduifit  à 
terre  avec  un  préfcnt.  Auffi-tôt  qu’ils  furent  débarqués 
elle  le  prit  par  la  main,&,  ayant  fait  un  long  difeours 
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au  peuple  qui  les  environnoit  en  foule,  elle  le  mena  k 
fa  màifon  où  elle  l’habilla  à la  manière  du  pays,  com- 
me elle  en  avoit  ulé  avec  nous  auparavant. 

Le  19  , nous  reçûmes  plus  de  denrées  que  nous 
n’en  avions  jufqu’k  prefent  pu  obtenir  en  un  jour. 
Quarante  - liuic  cochons  ou  cochons  de  lait  , quatre 
douzaines  de  poules,  du  fruit-à-pain , des  bananes,  des 
pommes  & c des  cocos  prefque  fans  nombre. 

Le  20,  le  commerce  fc  foutint  avantageufement , 
mais  l’après-diné  on  découvrit  que  François  Pincknec 
un  des  Matelots , avoit  arraché  les  tacquets  de  la  grande 
écoute , & , après  avoir  dérobé  les  clous  à fiches  , les 
avoit  jettés  dans  la  mer.  M’étant  affùré  du  coupable  , 
j’affcmblai  tout  l’équipage;  & après  avoir  expofé  fon 
crime  avec  toutes  les  circonflances  qui  l’aggravoient , 
je  le  condamnai  h courjr  trois  fois  la  bouline,  en  fai- 
fant  le  tour  du  tillac.  Toute  ma  réthorique  ne  pro- 
duifit  pas  beaucoup  d’effet  , car  la  plus  grande  partie 
de  l’équipage  étant  coupable  du  même  délit,  il  fut 
traité  fi  doucement,  que  les  autres  furent  plutôt  en- 
couragés par  l’efpérance  de  l’impunité  qu’effrayés  de 
la  crainte  de  la  punition.  Il  ne  me  refta  d’autre  moyen 
d’empêcher  la  deftruéfion  enricre  du  vaiffeau  & Pcn- 
chériflement  des  denrées  k un  taux  , où  nous  aurions 
bientôt  manqué  de  moyens  de  les  payer  , que  de  dé- 
fendre à tout  le  monde  d’aller  k terre,  excepté  k ceux 
qui  faifoient  de  l’eau  & du  bois,  & k la  garde  que  je 
leur  donnois. 

Le  2 r , la  Reine  vint  de  nouveau  au  vaiffeau,  & fit 
apporter  avec  elle  plufieurs  gros  cochons  en  préfem , 
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pour  lefquels,  à fon  ordinaire,  elle  ne  voulut  rien  re- 
cevoir en  retour.  Lorfqu’elle  fut  prête  de  quitter  le 
navire,  elle  fit  entendre  qu’elle  défiroit  que  j’ai lafîc  à 
terre  avec  elle;  h quoi  je  confentis  en  prenant  pluficurs 
Officiers  avec  moi.  Quand  nous  fûmes  arrivés  à fa 
maifon,  elle  me  fit  aflèoir  ; & prenant  mon  chapeau, 
elle  y attacha  une  aigrette  de  plumes  de  différentes 
couleurs.  Cette  parure  que  je  n’avois  vue  h perfonne 
qu’à  elle,  étoit  a^pz  agréable.  Elle  attacha  aulli  à mon 
chapeau  & aux  chapeaux  de  ceux  qui  étoient  avec  moi 
une  cfpèce  de  guirlandes  faite  de  treffes  de  cheveux  , 
&c  nous  fit  entendre  que  c’étoit  fes  propres  cheveux , 
& qu’elle -même  les  avoit  treffés  ; elle  nous  don- 
na quelques  nattes  très  - adroitement  travaillées.  Le 
foir  elle  nous  accompagna  jufqu’au  rivage,  &,  lorfquc 
nous  entrâmes  dans  notre  bateau , elle  nous  donna  une 
truie  & une  grande  quantité  de  fruits.  En  partant,  je 
lui  fis  comprendre  que  je  quitterois  l’Iflc  dans  fept 
jours;  elle  me  demanda  par  lignes  d’en  demeurer  en- 
core Vingt  ; en  me  faifant  entendre  que  j’irois  dans 
l’intérieur  du  pays  à deux  journées  de  la  côte  ; que  j'y 
pafferois  quelques  jours,  & que  j’en  rapporterois  une 
grande  provifion  de  cochons  & de  volaille.  Je  lui  répli- 
quai toujours  par  lignes  que  j’étois  forcé  de  partir  dans 
fept  jours  , fans  autre  délai  , fur  quoi  elle  fc  mit  à 
pleurer,  & ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  que  je 
parvins  à la  tranquillifer  un  peu. 

Le  ai  au  matin  , le  Canonnier  nous  envoya  au  moins 
vingt  cochons  avec  beaucoup  de  fruits.  Nos  entre- 
ponts étoient  alors  pleins  de  cochons  & de  volailles  ; 
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dont  nous  ne  tuions  que  les  plus  petits  gardant  les  au- 
tres pour  notre  .provifion  à la  mer.  Nous  trouvâmes- 
cependant , à notre  grand  chagrin , qu'on  ne  pouvoit 
faire  manger  autre  chofe  que  du  fruit , tant  aux  co- 
chons qu'aux  volailles  , fans  beaucoup  de  difficulté. 
Nous  fumes  forcés  par  là  de  les  tuer  beaucoup  plutôt 
que  nous  n’aurions  fait  ; nous  avons  cependant  apporté 
vivanseu  Angleterre  un  cochon  mâle  & une  truie,  dont 
j’ai  fait  prélent  à M.  Stephens,  Stÿctairc  de  l’Ami- 
rauté, la  truie  ell  morte  depuis  en  cochonnant,  mais  le 
mâle  cft  encore  vivant. 

Le  23,  nous  eûmes  une  pluie  tris-forte  avec  des 
coups  de  vent  qui  abattirent  plufieurs  arbres  fur  la 
côte , quoique  peu  fcnlibles  dans  l'endroit  où  le  vaif- 
feau  croit  mouillé. 

Le  24,  j’envoyai  au  vieillard,  qui  avoir  été  fi  utile 
au  Canonnier  dans  nos  marches,  un  autre  pot  de  fer , 
quelques  haches  , quelques  ferpes  , quelques  faucilles 
& une  pièce  de  drap.  J’envoyai  auffi  à la  Reine  deux 
coqs  d’Inde  , deux  oies  , trois  coqs  de  Guinée  , une 
chatte  pleine,  quelques  porcelaines,  des  miroirs,  des 
bouteilles  , des  chemifes  , des  aiguilles  , du  fil  , du 
drap,  des  rubans,  des  pois , des  haricots  blancs  appcl- 
lés  cattivanccs,  & environ  feize  fortes  de  fcmcnccs  po- 
tagères, une  bêche,  enfin  une  grande  quantité  de  piè- 
ces de  coutellerie,  comme  couteaux  , cifeaux  & autres 
chofes.  Nous  avions  déjà  planté  plufieurs  fortes  de 
légumes  & quelques  pois  en  différens  endroits,  & nous 
avions  eu  le  plailir  de  les  voir  lever  très-heureufement  ; 
cependant  il  n’en  reftoit  rien  quand  le  Capitaine  Cook 
• quitta 
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quitta  l’Ifle.  J’envoyai  auffi  à la  Reine  deux  pots  de  fer 
6c  quelques  cuillères  ; elle  donna  de  fon  côté  au  Canon- 
nier dix-huit  cochons  6c  quelques  fruits. 

Le  au  matin,  j’envoyai  le  fieur  Gore , un  des 
Contre-maîtres,  avec  tous  les  Soldats  de  marine,  qua- 
rante Matelots  & quatre  Officiers  de  poupe  , avec 
ordre  de  s’avancer  dans  la  vallée  le  long  de  la  rivière 
auffi-Ioin  qu’ils  pourroient  , d’examiner  le  fol  & les 
productions  du  pays,  les  arbres,  les  plantes  qu’ils  rrou- 
veroient,  de  remonter  aux  fùurccs  des  ruiffeaux  qu’ils 
verroient  defeendre  des  montagnes  , 6c  d’obferver  s’ils 
charioient  quelques  minéraux.  Je  les  avertis  de  fe  tenir 
continuellement  fur  leurs  gardes  contre  les  Habitans , 
6c  d’allumer  un  feu  comme  un  lignai  s’ils  étoient  atta- 
qués. En  même-tems  je  plaçai  un  détachement  fur  le 
rivage  & je  dreffji  une  tente  fur  une  pointe  de  terre 
pour  obferver  une  éclipfe  de  folcil.  Le  tems  étant  fort 
clair  , notre  obfervation  fut  faite  avec  une  grande 
cxaâitude. 


L’immersion,  tems  vrai,  k . 6h<ji'  50". 

L’émersion 8 1 o. 

La  durée  de  l’éclipfe . . . . 1 9 10. 

La  latitude  du  lieu  de  l’ob- 
fervation  ........  17  30  Sud. 

La  déclinaifon  du  foleil  ...  19  40  Nord. 

La  déclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée . 5 36  E. 


Après  avoir  fini  notre  obfervation  , j’allai  chex 
la  Reine , 6c  je  lui  montrai  le  télefeope  qui  étoit  de 
Tome  II.  S 
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. — — — - - réflexion.  Elle  en  admira  la  ftru&ure , je  m’efforçai  de 

Anm.  1767.  ]u;  en  fajre  comprendre  l’ufage  , & le  fixant  fur  plu- 
fieurs  objets  éloignés  qu’elle  connoifloic  bien  , mais 
qu’elle  ne  pouvoit  diftinguer  à la  fimplc  vue  , je  les 
lui  fis  regarder  par  le  télefcope  : dès  qu’elle  les  vit,  elle 
treflaillit  & recula  d’étonnement  , & dirigeant  fes 
yeux  vers  l’endroit  fur  lequel  l’inftrument  portoit,  elle 
demeura  quelque  tcms  immobile  & fans  parler.  Elle 
retourna  au  télefcope  , & le  quitcant  de  nouveau  , elle 
chercha  encore  inutilemant  à voir  avec  les  yeux  Am- 
ples les  objets  que  le  télefcope  lui  avoit  montrés.  En 
les  voyant  ainfi  paroître  & difparoître  alternative- 
ment, fa  contenance  & fes  geftes  exprimoient  un  mé- 
lange d’ctonnement  & de  plaifir  que  j’entreprendrois 
vainement  de  décrire.  Je  fis  emporter  le  télefcope  , & 
je  l’invitai  elle  & pluficurs  Chefs  qui  étoient  avec  elle 
à venir  avec  moi  à bord  du  vaiffeau.  J’avois  en  cela 
pour  objet  la  fureté  entière  du  détachement  que  j’avois 
envoyé  dans  le  pays,  car  je  penfois  que  tant  qu’on  ver- 
roit  la  Reine  & les  principaux  Habitans  entre  mes 
mains,  on  fe  garderoit  bien  de  faire  aucune  violence  à 
nos  gens  à terre.  Quand  nous  fûmes  à bord , je  com- 
mandai un  bon  dîné  ; mais  la  Reine  ne  voulut  ni  boire 
ni  manger.  Sa  fuite  mangea  de  fort  bon  appétit  tout 
ce  qu’on  leur  fervit , mais  on  ne  put  leur  faire  boire  que 
de  l’eau  pure. 

Le  foir  nos  gens  revinrent  de  leur  expédition  & 
parurent  au  rivage , fur  quoi  je  renvoyai  la  Reine  & 
fa  fuite  ; en  partant  elle  me  demanda  par  lignes  fi  je 
perfiftois  toujours  dans  ma  réfolution  de  laiffer  l’Ifle 
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au  teins  que  j’avois  fixé  ; & lorfque  je  lui  eus  fait 
entendre  qu’il  m’étoit  impofliblc  de  demeurer  plus 
long-cems,  elle  exprima  fa  douleur  par  un  torrent  de 
larmes  & demeura  quelque  tems  fans  pouvoir  proférer 
une  parole  ; quand  elle  fut  un  peu  appaifée , elle  me 
dit  qu’elle  vouloir  revenir  au  vaifteau  le  lendemain , j’y 
confentis  & nous  nous  féparâmes. 


Sij 


Ann.  1767. 
Juillet. 
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CHAPITRE  VII. 

Détail  d’une  Expédition  faite  dans  l’I fie  pour  en  con- 
naître l’intérieur.  Suite  de  ce  qui  nous  arriva  jufqu  ’à 
notre  dépare  d’Olahiti. 

*** "—g;  Après  que  le  Contre-maître  fut  revenu  k bord,  il 

Ann.  1767-  me  donna  par  écrit  le  détail  fuivant  de  fon  expédition. 
Juillet.  r r 

» A quatre  heures  du  matin  du  famedi  25  Juin , je 

débarquai  avec  quatre  Officiers  de  poupe  , un  Sergent, 

douze  Soldats  de  marine  & vingt-quatvc  Matelots  tous 

armés  ; nous  étions  accompagnés  de  quatre  hommes 

qui  portoient  des  haches  & d’autres  marchandées  dont 

nous  voulions  trafiquer  avec  les  Naturels  du  pays , & 

de  quatre  autres  chargés  de  munitions  & de  provifions. 

Chaque  homme  avoir  reçu  fa  ration  d’eau-de-vie  d’un 

jour , & j’en  avois  en  outre  deux  petits  barils  que  je 

devois  diftribucr  lorfque  je  le  jugerois  à propos. 

Dès  que  je  fus  k terre,  j’appellai  notre  vieillard  , 
& je  lé  pris  pour  nous  conduire  ; nous  fuivîmes  le 
cours  de  la  rivière  partagés  en  deux  bandes  , qui 
marchoient  chacune  d’un  côté.  Les  deux  premiers 
milles,  elle  coule  k travers  une  vallée  très-large,  dans 
laquelle  nous  découvrîmes  pluficurs  habitations,  des 
jardins  enclos,  & une  grande  quantité  de  cochons,  de 
volailles  & de  fruits  ; le  fol  qui  eft  d’une  couleur  noirâ- 
tre nous  parut  gras  & fertile.  La  vallée  devenant  enfuite 
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très-étroite , & le  terrein  étant  efcarpé  d’un  côté  de 
la  rivière  , nous  fûmes  obligés  ^e  marcher  tous  de 
l’autre.  Dans  les  endroits  où  le  courant  fe  précipite 
des  montagnes  , on  a creufé  des  canaux  pour  con- 
duire l’eau  dans  les  jardins  & les  plantations  d’arbres 
fruitiers.  Nous  apperçûmes  dans  ces  jardins  une  herbe 
que  les  habitans  ne  nous  avoient  jamais  apporté  , & 
nous  vîmes  qu’ils  la  mangeoient  crue.  Je  la  goûtai  & 
je  la  trouvai  agréable  ; fa  faveur  relfemblc  allez  à 
celle  de  l’épinard  des  Ifles  d’Amérique  appellé  Calle- 
loor,  quoique  fes  feuilles  en  foient  un  peu  différentes. 
Les  terreins  font  fermés  de  haies  & forment  un  coupr- 
d’œil  agréable  ; le  fruit-h-pain  & les  pommiers  font 
alignés  fur  le  penchant  des  collines  , & les  cocotiers 
& les  bananiers  qui  demandent  plus  d’humidité  , dans 
la  plaine.  Au-dellous  des  arbres  & fur  les  collines,  il 
y a de  très-bonne  herbe;  & nous  ne  vîmes  point  de 
brouflailles.  En  avançant , les  finuofités  de  la  rivière 
devenoient  innombrables , les  collines  s’élevoient  en 
montagnes  , & nous  avions  par-tout  de  grandes  cimes 
de  rochers  qui  pendoient  fur  nos  têtes.  Notre  route 
étoic  difficile,  &,  lorfquc  nous  eûmes  parcouru  environ 
quatre  milles,  le  dernier  chemin  que  nous  avions  fait, 
fut  fi  mauvais  que  nous  nous  afsîmes  pour  nous  rc- 
pofer  & nous  rafraîchir  en  déjeûnant.  Nous  nous 
étendîmes  fous  un  grand  pommier  dans  un  très -bel 
endroit;  h peine  commencions  - nous  notre  repas  que 
nous  fûmes  tout-h-coup  allarmés  par  un  fon  confus 
de  plufieurs  voix  entremêlées  de  grands  cris.  Nous  ap- 
perçûmes bientôt  après  une  multitude  d’hommes  , de 
femmes  & d’enfans  qui  étoient  fur  une  colline  au- 
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deflus  de  nous.  Notre  vieillard  voyant  que  nous  nous 
levions  précipitamment  & que  nous  courions  k nos 
armes,  nous  pria  de  continuer  à relier  aflis,  & il  alla 
fur  le  champ  vers  les  Otahiciens  qui  nous  étoient  venus 
furprendre.  Dès  qu’il  les  eut  abordés,  ils  fe  turent  & 
s’en  allèrent;  peu  de  tems  après  ils  revinrent,  & appor- 
tèrent un  gros  cochon  tout  cuit,  beaucoup  de  fruits- 
à-pain , d'ignames  & d’autres  rafraîchilFemens  , qu’ils 
donnèrent  au  vieillard  qui  nous  les  dillribua.  Je  leur 
donnai  en  retour  quelques  clous,  des  boutons  & d’au- 
tres chofes  qui  leur  firent  bien  du  plaifir.  Nous  pour- 
luivîmcs  enfuite  notre  chemin  dans  la  vallée , aulfi  loin 
qu'il  nous  fut  polfiblc , eu  examinant  tous  les  courants 
d’eau  & les  endroits  qu’ils  avoient  arrofés  , pour  voir  fi 
nous  n’y  trouverions  point  de  veftiges  de  métaux  ou 
de  minéraux  ; mais  nous  n’en  découvrîmes  aucune 
trace.  Je  montrai  k tous  les  habitans  que  nous  ren- 
contrions le  morceau  de  falpêtre  qui  avoit  été  ramaffé 
dans  l’Ifie  , mais  aucun  d'eux  ne  parut  le  connoître , 
& je  ne  pus  point  avoir  d’éclairciflemens  fur  cette  ma- 
tière. Le  vieillard  commença  à être  fatigue,  & , comme 
il  y avoir  une  montagne  devant  nous,  il  nous  fit  ligne 
qu’il  vouloir  aller  dans  fon  habitation  ; cependant  , 
avant  de  nous  quitter , il  fit  prendre  k fes  compatrio- 
tes, qui  nous  avoient  li  généreufement  fourni  des  pro- 
vilions,  le  bagage  , avec  les  fruits  qui  n’avoient  pas 
été  mangés,  & quelques  noix  de  cocos  remplies  d’eau 
fraîche , & il  nous  donna  k entendre  qu’ils  nous  actfom- 
pagneroient  jufqu’au-delk  de  la  montagne.  Dès  qu’il 
fut  parti , les  Otahitiens  détachèrent  des  branches  ver- 
tes des  arbres  voifins,  & ils  les  placèrent  devant  nous 
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en  faifant  plufieurs  cérémonies,  dont  nous  ne  connoif- 
fions  pas  la  lignification  iis  prirent  enfuite  quelques 
petits  fruits  , dont  ils  fe  peignirent  en  rouge  , & ils 
exprimèrent  de  l’écorce  d’un  arbre  un  fuc  jaune  qu’ils 
répandirent  en  différens  endroits  de  leurs  habillemens. 
Le  vieillard  nous  voyoit  encore  , lorfque  nous  nous 
mîmes  à gravir  la  montagne  , & s’appercevant  que 
nous  avions  peine  à nous  ouvrir  un  paffage  à travers  les 
ronces  & les  huilions  qui  étoient  très-épais,  il  revint 
fur  fes  pas  , & dit  quelque  chofe  à fes  compatriotes 
d’un  ton  de  voix  ferme  & élevé  ; fur  quoi  vingt  ou 
trente  d’entr’eux , allèrent  devant  nous  & débarrafsè- 
rent  le  chemin  ; ils  nous  donnèrent  aulïï  en  route  de 
lcau  & des  fruits  pour  nous  rafraîchir  , & ils  nous 
aidoienc  à grimper  les  endroits  les  plus  difficiles  que 
nous  n’aurions  pas  pû  franchir  fans  eux.  Cette  mon- 
tagne étoit  éloignée  d’environ  fix  milles  du  lieu  de 
notre  débarquement,  & fon  fommet  nous  parut  élevé 
d’environ  un  mille  au-delfus  du  njvcau  de  la  rivière 
qui  coule  dans  la  vallée.  Lorfque  nous  fûmes  arrives 
en  haut,  nous  nous  afsîmes  une  fécondé  fois  pour  nous 
repofer  & nous  rafraîchir.  Nous  nous  flattions  en 
montant  que , parvenus  au  fommet > nous  découvri- 
rions toute  l’Ifle,  mais  nous  trouvâmes  des  montagnes 
beaucoup  plus  élevées  que  celle  où  nous  étions.  La  vue 
du  côté  du  vaiffeau  étoit  délicieufe  ; les  penchants  des 
collines  font  couverts  de  beaux  bois  & de  villages 
répandus  çà  & là  ; les  vallées  préfentenc  des  payfages 
encore  plus  riants  ; il  y a un  plus  grand  nombre  de 
maifons,  & plus  de  verdure.  Nous  vîmes  très  - peu 
d’habitations  au-deffus  de  nous,  mais  nous  apperçù- 
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mes  de  la  fumée  fur  les  plus  gandes  hauteurs  qui 
écoienc  à portée  de  notre  vue,  & nous  conjcdurâmcs 
que  les  endroits  les  plus  élevés  de  l'Ifle  ne  font  pas 
fans  habitans.  En  graviflant  la  montagne,  nous  trou- 
vâmes plulieurs  ruilfeaux  qui  fortoient  des  rochers,  & 
nous  découvrîmes  du  fortunée  quelques  maifons  que 
nous  n’avions  pas  remarquées  auparavant.  Il  n’y  a 
aucune  partie  de  ces  montagnes  qui  foit  nue  , la  cime 
des  plus  élevées  que  nous  appcrcevions  cft  garnie  de 
bois,  dont  je  ne  diftinguai  pas  l’efpèce  ; d’autres  qui 
font  de  la  meme  hauteur  que  celle  que  nous  avions 
montée  , font  couvertes  de  bois  fur  les  côtés , & le 
fommet  qui  clt  de  roc  eft  couvert  de  fougère.  Il  croît 
dans  les  plaines  qui  font  au-deflous , une  forte  d’herbe 
& de  plante  qui  relfcmble  au  jonc  ; en  général  , le 
fol  des  montagnes  & des  vallées,  me  parut  fertile.  Nous 
vîmes  plulieurs  tiges  de  cannes  â fucre  grandes  , d’un 
très  - bon  goût  , & qui  croilfent  fans  la  moindre 
culture.  Je  trouvaiaulfi  du  gingembre  & du  tamarin, 
dont  j’ai  apporté  des  échantillons , mais  je  ne  pus  me 
procurer  la  graine  .d’aucun  arbre  , dont  la  plupart 
étoient  alors  en  fleur.  Après  avoir  pafl’é  le  fommet 
de  la  montagne  à une  allez  grande  diftance  , je  ren- 
contrai une  arbre  cxaâcment  femblable  à la  fougere , 
excepté  feulement  qu’il  avoit  15  ou  1 6 pieds  de  haut. 
Je  le  coupai  & je  vis  que  l’intérieur  reffembloit  aufli 
à celui  de  la  fougere.  Je  voulois  en  rapporter  une  bran- 
che, mais  je  trouvai  qu’elle  étoit  trop  incommode,  & 
je  ne  favois  pas  d’ailleurs  quelle  difficulté  nous  efluye- 
rions  avant  de  retourner  au  vailfeau  , dont  je  jugeai 
que  nous  étions  alors  fort  éloignés.  Dès  que  nous 
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eûmes  réparé  nos  forces  par  les  rafraîchilTcmens  & le 
repos  , nous  commençâmes  à defeendre  la  montagne 
toujours  accompagnés  des  naturels  du  pays,  aux  foins 
dcfqucls  le  vieillard  nous  avoic  recommandés.  Nous 
dirigions  ordinairement  notre  marche  vers  le  vaifleau  , 
mais  nous  nous  détournions  quelquefois  h droite  & 
à gauche  dans  les  plaines  & les  vallées , lorfquc  nous 
appcrccvions  quelques  maifons  agréablement  fituées. 
Les  habitans  étoient  toujours  prêts  â nous  donner 
ou  h nous  vendre  ce  qu’ils  avoient  ; excepté  des  co- 
chons, nous  ne  vîmes  point  de  quadrupèdes,  & nous 
ne  remarquâmes  d’autres  oifeaux  que  différentes  efpè- 
ccs  de  perroquets,  une  forte  de  pigeon,  & beaucoup 
de  canards  fur  la  rivière.  Tous  les  endroits  qui  étoient 
plantés  & cultivés  , avoient  de  grandes  marques  de 
fertilité,  quoiqu’il  y eût  quelques  parties  dans  le  milieu 
qui  paroifloient  ftériles.  Je  plantai  des  noyaux  de 
pêches  , de  ccrifes  & de  prunes  ; je  femai  la  graine 
de  beaucoup  de^ plantes  potagères  dans  les  lieux  où  je 
crus  qu’elles  croitroient,  & des  citrons,  des  oranges  &c 
des  limons  dans  les  terreins  que  je  jugeai  les  plus  ref- 
fcmblans  à ceux  des  illes  de  l’Amérique  qui  produifent 
ces  fruits.  Dans  l’après-midi,  nous  arrivâmes  k un 
endroic  très-agréable  à environ  trois  milles  du  vaifleau; 
nous  y achetâmes  deux  cochons  & quelques  volailles 
que  les  naturels  du  pays  nous  apprêtèrent  très-bien  & 
fort  promptement.  Nous  y reliâmes  jufqu’à  la  fraîcheur 
du  foir,  & nous  nous  mîmes  en  marche  pour  retour- 
ner au  vaifleau  , après  avoir  récompenfé  libéralement 
nos  guides , & les  gens  qui  nous  avoient  procuré  un 
fi  bon  dîner.  Toute  notre  compagnie  fc  comporta 
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pendant  cette  journée  avec  beaucoup  d’ordre  & d’hon- 
nêteté , & nous  quittâmes  les  Otahiiiens  nos  amis , 
très-contens  les  uns  des  autres.  » 

Le  lendemain  matin , rG  , fur  les  fix  heures , la  Reine 
vint  â bord , comme  elle  nous  l’avoit  promis , elle  nous 
apportoit  un  préfent  de  cochons  & de  volailles,  mais 
clic  retournai  terre  bientôt  après.  Le  Canonnier  nous 
envoya  trente  cochons  avec  beaucoup  de  volailles  & 
de  fruits.  Nous  complétâmes  nos  provifions  d’eau  & 
de  bois  , & tînmes  tout  prêt  pour  remettre  en  mer. 
Plufieurs  habitans  que  nous  avions  déjà  vûs , vinrent 
de  l’intérieur  du  pays  fur  le  rivage  ; par  les  égards 
qu’on  avoir  pour  quelques-uns  d’eux  , nous  jugeâmes 
qu’ils  étoient  d’un  rang  fupérieur  aux  autres.  Sur  les 
trois  heures  de  l’après-midi,  la  Reine  revint  fur  le 
rivage  très-bien  habillée  & fuivie  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes  ; elle  traverfa  la  rivière  avec  fa  fuite  & 
notre  vieillard,  devint  encore  une  fois  â bord  du  vaif- 
feau  ; elle  nous  donna  de  très-beaux  fruits;  elle  renou- 
vclla  avec  beaucoup  d'empreffement  fes  follicitations , 
afin  de  m’engager  à féjourner  dix  jours  de  plus  dans 
l’ifle  ; elle  me  fit  entendre  qu’elle  iroit  dans  l’intérieur 
du  pays , & qu’elle  m’apporteroit  une  grande  quantité 
de  cochons , de  volailles  & de  fruits.  Je  tâchai  de  lui 
témoigner  ma  reconnoiflancc  des  bontés  & de  l’amitié 
qu’elle  avoit  pour  moi , mais  je  l’aflurai  que  je  mettrois 
fûrement  à la  voile  dès  le  matin  du  jour  fuivant  : elle 
fondit  en  larmes  comme  â fon  ordinaire,  & , quand 
fon  agitation  fc  fut  calmée  , elle  me  demanda  par 
lignes  quand  je  reviendrois.  Je  lui  fis  comprendre  que 
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ce  feroit  dans  cinquante  jours  , elle  me  dit  par  fignes 
de  ne  pas  attendre  li  long-tems , & de  revenir  dans 
trente.  Comme  je  perfiftois  k exprimer  toujours  le 
nombre  que  j’avois  fixé,  elle  me  parut  fatisfaite;  elle 
rcfta  à bord  jufqu’k  la  nuit , & ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  qu’on  parvint  à la  déterminer  à retourner  k 
terre.  Lorfqu’on  lui  dit  que  le  bateau  étoit  prêt , elle 
fe  jetta  fur  un  fauteuil  , & pleura  pendant  long-tems 
avec  tant  de  fenfibilité  que  rien  ne  pouvoir  la  calmer: 
k la  fin  cependant  elle  entra  dans  le  bateau  avec  beau- 
coup de  répugnance,  accompagnée  des  gens  de  fa  fuite 
& du  vieillard.  Le  vieillard  nous  avoir  dit  fouvcnt  que 
fon  fils,  qui  avoit  environ  quatorze  ans,  s’embarque- 
roit  avec  nous;  te  jeune  homme  paroifioit  y conientir. 
Comme  il  avoit  dilparu  pendant  deux  jours,  je  m’in- 
formai de  lui  dés  que  je  ne  le  vis  plus  ; fon  pere  me 
fit  entendre  qu'il  étoit  allé  dans  l’intérieur  de  I’Ifle  voir 
fes  amis  , & qu’il  reviendroic  aflez  à tems  pour  notre 
départ;  nous  ne  l’avons  jamais  revu,  & j’ai  des  raifons 
de  croire  qie , Iorfque  le  moment  de  mettre  k la  voile 
approcha , la  tendrefie  du  vieillard  avoit  fuccombé  , 
& qu’afin  de  conlerver  fon  enfant  près  de  lui,  il  l’avoit 
caché,  julqu’à  ce  que  le  vaiflèau  fût  parti. 

Le  lundi  17,  h la  pointe  du  jour,  nous  démarrâmes , 
& j’envoyai  en  même-tems  k terre  le  grand  bateau  & 
le  canot,  afin  de  remplir  quelques  - unes  de  nos  piè- 
ces d’eau  qui  étoienc  vuides.  Dès  qu’ils  furent  près  de 
la  côte  , ils  virent  avec  furprife  tout  le  rivage  couvert 
d’habitans  ; & doutant  s’il  étoit  prudent  de  débar- 
quer au  milieu  d’un  fi  grand  nombre  d’Otahitiens , 
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ils  étoient  prêts  à s’en  revenir  au  vaifleau.  Dès  que 
les  Indiens  s’en  apperçûrent,  la  Reine  s’avança , de  les 
invita  à defeendre.  Comme  elle  conjeâuroit  les  raifons 
qui  pouvoient  les  arrêter , elle  fit  retirer  les  naturels 
du  pays  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Pendant  que  nos 
gens  allèrent  remplir  les  tonneaux  , elle  mit  dans  le 
bateau  quelques  cochons  & des  fruits;  &,  lorfqu’its  y 
rentrèrent,  elle  vouloit  k toute  force  revenir  avec  eux 
au  vaifleau.  L’Officier  cependant  qui  avoit  reçu  ordre 
de  n’amener  perfonne,  ne  voulut  pas  le  lui  permettre: 
voyant  que  fes  prières  étoient  inutiles  , elle  fit  lancer 
en  mer  une  double  pirogue  conduite  par  fes  Indiens., 
Quinze  ou  feize  autres  pirogues  la  fuivirent , & elles  vin- 
rent toutes  au  vaifleau.  La  Reine  monta  à bord  ; l’agi- 
tation où  elle  étoit  l’empêchoit  de  parler  , & fa  dou- 
leur fe  répandit  en  larmes.  Après  qu’elle  y eut  paffé 
environ  une  heure , il  s’éleva  une  brife  ; nous  levâmes 
l’ancre  & nous  mîmes  à la  voile.  Dès  qu’elle  s'apper- 
çut  qu’elle  dévoie  absolument  retourner  dans  fa  piro- 
gue, elle  nous  embraflà  de  la  maniéré  la  plus  tendre, 
en  verfant  beaucoup  de  pleurs;  toute  fa  fuite  témoigna 
également  un  grand  chagrin  de  nous  voir  partir.  Bien- 
tôt après  nous  eûmes  calme  tout  plat,  & j’envoyai  les 
bateaux  en  avant  pour  nous  touer;  toutes  les  pirogues 
des  Otahitiens  revinrent  alors  près  de  notre  bâtiment , 
& celle  qui  portoit  la  Reine  s’approcha  des  mantelcts 
de  la  (ainte-barbe , où  fes  gens  l’attachèrent.  Quelques 
minutes  enfuite  , clic  alla  dans  l’avant  de  fa  pirogue , 
& s’y  aflit  en  pleurant  (ans  qu’on  pût  la  confoler.  Je 
lui  donnai  pluficurs  chofes  que  je  crus  pouvoir  lui  être 
utiles  , & quelques  autres  pour  fa  parure  ; elle  les 
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reçut' en  (ilcnce,  & fans  y faire  beaucoup  d’attention. 
A dix  heures,  nous  avions  dépafle  le  récif,  il  s’éleva 
un  vent  frais  ; nos  amis  les  Otahitiens  & fur-tout  la 
Reine  , nous  dirent  adieu  pour  la  derniere  fois,  avec 
tant  de  regrets  & d’une  façon  fi  touchante  , que  j’eus 
le  cœur  ferre,  & que  mes  yeux  fe  remplirent  de  larmes. 

A midi , le  mouillage  d’où  nous  étions  partis  nous 
reftoit  au  S.  E.  ~ E.  à douze  milles  de  diftance,  il  cft 
litué  au  i7d  30'  de  latitude  S. , & au  ijo*  de  longi- 
tude O. , & je  lui  ai  donné  le  nom  de  Havre  de  Port- 
Royal. 
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CHAPITRE  VIII. 


Defeription  plus  particulière  des  Habitons  d'Otahiti , 

de  la  vie  domejlique , des  meeurs  & des  Arts  de  ces 

Infulaires. 

Après  avoir  féjourné  h la  hauteur  d'Otahiti , depuis 
le  14.  Juin  , jufqu'au  17  Juillet,  je  vais  donner  une  def- 
eription de  les  habitans , des  arts  & des  mœurs  de  ces 
Infulaires  , autant  que  j’ai  pu  les  connoicre.  Mais , 
comme  j’ai  été  malade  & obligé  de  garder  le  lit,  ma 
narration  fera  moins  exafle  & moins  détaillée  que  li 
j’avois  joui  d’une  fanté  meilleure. 

Les  habitans  de  cette  Ifle  font  grands , bienfaits  , 
agiles,  difpos,  & d’une  figure  agréable.  La  taille  des 
hommes  elt  en  général  de  cinq  pieds  fept  à cinq  pieds 
dix  pouces,  & il  y en  a peu  qui  loient  plus  petits  ou 
d’une  taille  plus  haute.  Celle  des  femmes  cft  de  cinq 
pieds  fix  pouces.  Le  teint  des  hommes  elt  bafané,  & 
ceux  qui  vont  fur  l'eau  l’ont  bea  coup  plus  bronzé 
que  ceux  qui  vivent  toujours  à terre.  Leurs  cheveux 
font  ordinairement  noirs  , mais  quelquefois  bruns  , 
rouges  ou  blonds,  ce  qui  elt  digne  de  remarque,  parce 
que  les  cheveux  de  tous  les  naturels  d’Afie,  d’Afrique 
& d’Amérique  font  noirs  fans  exception  ; ils  les  nouent 
dans  une  feule  touffe  fur  le  milieu  de  la  tête  , ou  en 
^leux  parties  une  de  chaque  côté;  d’autres  pourtant  les 
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laifTent  flottants,  & alors  ils  bouclent  avec  beaucoup 
de  roideur  ; les  enfans  des  deux  fexes  les  ont  ordinai- 
rement blonds.  Leurs  cheveux  font  arrangés  très-pro- 
prement , quoiqu’ils  ne  connoiflent  point  l’ufagc  des- 
peignes ; ceux  à qui  nous  en  avions  donné  , favoient 
très  - bien  s’en  fervir.  C’eft  un  ufage  univcrfel  parmi 
eux  de  s’oindre  la  tête  avec  une  huile  de  cocos , dans 
laquelle  ils  infufcnt  la  poudre  d’une  racine  qui  a une 
odeur  approchante  de  celle  de  la  rofe.  Toutes  les  fem- 
mes font  jolies  & quelques-unes  d’une  très-grande 
beauté.  Ces  Infulaires  ne  paroiiïbicnt  pas  regarder  la 
continence  comme  une  vertu  , les  Otahitiennes  ven- 
doient  leurs  faveurs  k nos  gens  librement  & en  public, 
& même  leurs  peres  & leurs  freres  nous  les  ame- 
noient  fouvent  eux- mêmes,  afin  de  tranfiger  fur  cet 
article;  ils  connoifTent  pourtant  le  prix  de  la  beauté, 
& la  grandeur  du  clou  qu'on  nous  demandoit  pour  la 
jouiffance  d’une  femme,  étoit  toujours  proportionnée  à 
fes  charmes.  Les  Infulaires  , qui  venoicnc  nous  préfenter 
des  filles  au  bord  de  la  rivière,  nous  montroient  avec 
un  morceau  de  bois  la  longueur  & la  groffeur  du  clou 
pour  lequel  ils  nous  les  céderaient.  Si  nous  confen- 
tions  au  marché,  ils  nous  les  envoyoient  fur  un  bateau: 
car  nous  ne  permettions  pas  aux  hommes  de  traverfer 
la  rivière.  L’équipage  faifoirce  trafic  depuis  long-tems, 
lorfquc  les  Officiers  s’en  apperçnrent  ; quand  quelques- 
uns  de  nos  gens  s’écartoient  un  peu  pour  aller  rece- 
voir des  femmes , ils  avoient  la  précaution  d’en  mettre 
d’autres  en  fentinelle  pour  n’être  pas  découverts.  Dès 
que  j’en  fus  informé,  je  ne  m'étonnai  plus  qu'on  arra- 
chât les  fers  & les  clous  du  vaiffeau  , & qu’il  fût  en 
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danger  d'être  mis  en  pièces;  tout  notre  monde  avoit  par 
jour  des  provifions  fraîches  & des  fruits  autant  qu'ils 
pouvoient  en  manger,  & j’avois  été  embarraffé  jufqu’a- 
Iors  d’expliquer  d’où  provenoit  cette  détérioration. 
L’habillement  des  hommes  & des  femmes  eft  de  bonne 
grâce  , & leur  fied  bien  ; il  eft  fait  d’une  efpèce  d’é- 
toffe blanche,  que  leur  fournit  l’écorce  d’un  arbufte , & 
qui  reffemble  beaucoup  au  gros  papier  de  la  Chine. 
Deux  pièces  de  cette  étoffe  forment  leur  vêtement  ; 
l’une  qui  a un  trou  au  milieu  pour  y paffer  la  tête, 
pend  depuis  les  épaules  jufqu’à  mi-jambe  devant  & 
derrière  ; l’autre  a quatre  ou  cinq  verges  de  longueur 
& à-peu-près  une  de  largeur;  ils  l’enveloppent  autour 
de  leur  corps  fans  la  ferrer.  Cette  étoffe  n’eft  point 
tiffue;  elle  eft  fabriquée  comme  le  papier , avec  les  fibres 
Jigncufes  d’une  écorce  intérieure  qu’on  a mifes  en 
macération , & qu’on  a enfuite  étendues  & battues  les 
unes  fur  les  autres.  Les  plumes , les  fleurs,  les  coquil- 
lages & les  perles  font  partie  de  leurs  ornemens  & 
de  leur  parure;  ce  font  les  femmes  fur-tout  qui  por- 
tent les  perles  ; j’en  ai  acheté  environ  deux  douzaines 
de  petites;  elles  font  d’une  couleur  aflez  brillante, 
mais  elles  font  toutes  écaillées  par  les  trous  qu’on  y 
a fait.  M.  Furneaux  en  vit  plufieurs  dans  fon  excur- 
fion  à l’Oueft  de  l’Ifle  ; mais  il  ne  put  en  acheter  au- 
cune quoi  qu’il  en  offrît.  Je  remarquai  que  c’eft  ici 
un  ufage  univerfel  parmi  les  hommes  & les  femmes 
de  fe  peindre  les  feffes  & le  derrière  des  cuiffes,  avec 
des  lignes  noires  très-ferrées,  & qui  repréfentent  dif- 
férentes figures  ; ils  fe  piquent  la  peau  avec  la  dent 
(d’un  infiniment  aflez  reflèmblant  à yo  peigne,  & ils 
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metcoient  dans  les  trous  une  efpèce  de  pâte  compofée 
d’huile  & de  fuie  qui  laiffe  une  tache  ineffaçable.  Les 
petits  garçons  & les  petites  filles  au-deflous  de  douze 
ans  , ne  portent  point  ces  marques  ; nous  vîmes 
quelques  hommes  dont  les  jambes  étoient  peintes  en 
échiquier  de  la  même  manière,  & il  nous  parut  qu’ils 
avoient  un  rangdiftingué  & une  autorité  fur  les  autres 
Infulaires.  Un  des  principaux  fuivants  de  la  Reine  nous 
fcmbla  beaucoup  plus  difpofé  que  le  refte  des  Otahi- 
tiens  à imiter  nos  maniérés,  & nos  gens , donti!  devint 
bientôt  l’ami,  lui  donnèrent  le  nom  de  Jonathan.  M. 
Furneaux  le  revêtit  d’un  habit  compléta  l’Angloife, 
qui  lui  alloit  très -bien  ; nos  Officiers  étoient  tou- 
jours portés  h terre  , parce  qu’il  y avoit  un  banc  de 
fable  à l’endroit  où  nous  débarquions  ; Jonathan , fier 
de  fa  nouvelle  parure , fe  fàifoit  auffi  porter  par  quel- 
ques-uns de  fes  gens?  Il  entreprit  bientôt  de  le  fervir 
du  couteau  & de  la  fourchette  dans  fes  repas  ; mais, 
lorfqu’il  avoit  pris  un  morceau  avec  fa  fourchette , il 
ne  pouvoir  pas  venir  à bout  de  conduire  cet  inftru- 
ment  ; il  portoit  fa  main  à fa  bouche  , entraîné  par 
la  force  de  l’habitude  , & le  morceau  qui  étoit  au 
bout  de  la  fourchette  alloit  paffer  à côté  de  fon 
oreille. 

Les  Otahitiens  fe  nourriffent  de*  cochons  , de 
volailles  , de  chiens  & de  poiflbns  , de  fruit- k- 
pain  , de  bananes  , d’ignames  , de  pommes  & d’un 
autre  fruit  aigre  , qui  n’eft  pas  bon  en  lui  - même , 
mais  qui  donne  un  goût  fort  agréable  au  fruit-k- 
pain  grillé  , avec  lequel  ils  le  mangent  fouvent.  Il  y 
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a dans  l'Ifle  beaucoup  de  rats  , mais  je  n’ai  pas  vu 
qu’ils  les  maogcalfent.  La  rivière  fournit  de  bons  mu- 
lets, mais  ils  ne  font  ni  gros,  ni  en  grande  quantité: 
ils  trouvent  fur  le  récif  des  conques  , des  moules  & 
d’autres  coquillages  qu’ils  prennent  à la  marée  baffe, 
& qu’ils  mangent  cruds  avec  du  fruit-à  pain  , avant 
de  retourner  à terre.  La  rivière  produit  auffi  de  belles 
écrcvill’es;  & , h peu  de  diltance  de  la  côte,  ils  pèchent 
avec  des  lignes  & des  hameçons  de  nacre-de- perle  , 
des  perroquets  de  mer  & d’autres  efpèccs  de  poifl'ons, 
qu’ils  aiment  fi  pafiionnément , qu’ils  ne  voulurent 
jamais  nous  en  vendre,  malgré  le  haut  prix  que  nous 
leur  en  offrions.  Ils  ont  encore  de  très- grands  filets 
à petites  mailles  , avec  lefquels  ils  pêchent  certains 
poiffons  de  la  grofleur  des  fardincs.  Tandis  qu’ils 
fe  fervoient  de  leurs  lignes  & filets  avec  beaucoup  de 
fuccès  , nous  voulûmes  les  employer  aufii,  mais  nous 
ne  prîmes  pas  un  feul  poiffon  ; nous  nous  procurâmes 
quelques-uns  de  leurs  hameçons  & de  leurs  lignes, 
mais  n’ayant  pas  leur  adreffe , nous  ne  réufsimes  pas 
mieux. 

Voici  la  manière  dont  ils  apprêtent  leurs  alimens. 
Ils  allument  du  feu  en  frottant  le  bout  d'un  morceau 
de  bois  fec  fur  le  côté  d’un  autre , k-peu-près  comme 
nos  Charpentiers  aiguifent  leurs  eifeaux  ; ils  font  en- 
fuite  un  creux  d’un  demi -pied  de  profondeur  & de 
deux  ou  trois  verges  de  circonférence  ; ils  en  pavent 
le  fond  avec  de  gros  cailloux  unis  , & ils  font  du  feu 
avec  du  bois  fec  , des  feuilles  & des  coques  de  noix 
de  cocos.  Lorfquc  les  pierres  font  allez  chaudes  , ils 
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fdparcnt  les  charbons  & retirent  les  cendres  fur  les 
côtés  ; ils  couvrent  le  foyer  d’une  couche  de  feuilles 
vertes  de  cocotiers , & ils  y placent  l’animal  qu’ils  veu- 
lent cuire,  après  l’avoir  enveloppé  de  feuilles  de  plane; 
fi  c’eft  un  petit  cochon  , ils  l’apprêtent  ainfi  fans  le 
dépecer , & ils  le  coupcnc  en  morceaux  s’il  efl  gros. 
Lorfqu’il  eft  dans  le  foyer,  ils  le  recouvrent  de  char- 
bons, & ils  mettent  par-deffus  une  autre  couche  de 
fruits-à-pain  & d’ignames,  également  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  plane  ; ils  y répandent  enfuite  le  refte 
des  cendres , des  pierres  chaudes , & beaucoup  de  feuil- 
les de  cocos  ; ils  revêtent  le  tout  de  terre  , afin  d’y 
concentrer  la  chaleur.  Ils  ouvrent  le  trou  après  un 
certain  tems  proportionné  au  volume  de  ce  qu’on  y 
fait  cuire  ; ils  en  tirent  les  aliments  qui  font  tendres  , 
pleins  de  fuc  , & , fuivant  moi , beaucoup  meilleurs 
que  fi  on  les  avoit  apprêtés  de  toute  autre  manière  : 
le  jus  des  fruits  , & l’eau  faléc  forment  toutes  leurs 
fauces.  Ils  n’ont  pas  d’autres  couteaux  que  des  coquil- 
les avec  lefquelles  ils  découpent  très  - adroitement  & 
dont  ils  fe  fervent  toujours. 

Notre  Canonnier,  pendantla  tenue  du  marché,  avoit 
coûtume  de  dîner  à terre  ; il  n’eft  pas  poflible  de  décrire 
Pétonnemenc  & la  furprife  qu’ils  témoignèrent,  lorfqu’ils 
virent  qu’il  faifoit  cuire  fon  cochon  & fa  volaille  dans 
une  marmite.  J’ai  obfervé  plus  haut  qu’ils  n’ont  point  de 
vafeou  poterie  qui  aille  au  feu,  & qu’ils  n’ont  aucune 
idée  de  l’eau  chaude  & de  fes  effets.  Dès  que  le  vieillard 
fut  en  poffeffion  du  pot  de  fer  que  nous  lui  avions  don- 
né , lui  & fes  amis  y firent  bouillir  leurs  aliments.  La 
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Reine  & plusieurs  des  chefs,  qui  avoient  reçu  de  nous 
des  marmices  , s’en  fervoient  conftamment  ; & les 
Otahitiens  alloienc  en  foule  voir  cet  inltrument , com- 
me la  populace  va  contempler  un  Speâacle  de  monf- 
tres  & de  marionettes  dans  nos  foires  d’Europe.  Il 
nous  parut  qu’ils  n’ont  d’autre  boiffon  que  de  l'eau  , 
& qu'ils  ignorent  heureufement  l’art  de  faire  fermen- 
ter le  fuc  des  végétaux  pour  en  tirer  une  liqueur  eni- 
vrante. Nous  avons  déjà  die  qu’il  y a dans  l'Ifle  des 
cannes  à fucre;  mais,  à ce  qu’il  nous  fetnbla,  ils  n’en 
font  d’autre  ufage  que  de  les  mâcher,  & même  cela  ne 
leur  arrive  pas  habituellement;  ils  en  rompent  feule- 
ment un  morceau  lorfqu'ils  paflent  par  hafard  dans  les 
lieux  où  croît  cette  plante. 

Noos  n’avons  pas  eu  beaucoup  d’occafions  de  con- 
noître  en  détail  leur  vie  domeftique  & leurs  amufe- 
mens;  nous  jugeâmes  parleurs  armes  & les  cicatrices 
que  portoient  plufieurs  d’entr’eux  , qu’ils  font  quelque- 
fois en  guerre  ; nous  vîmes  par  la  grandeur  de  ces  cica- 
trices , qu’elles  étoient  les  fuites  des  blelîùres  confidé- 
rables  que  leur  avoient  faites  des  pierres  , des  maf- 
fues,  & d’autres  armes  obtufes  ; nous  reconnûmes  aufli 
par-là,  qu’ils  avoient  fait  des  progrès  dans  la  Chi- 
rurgie , & nous  en  eûmes  bientôt  des  preuves  plus 
certaines.  Un  de  nos  Matelots  étant  à terre  fe  mit  une 
écharde  dans  le  pied  : comme  notre  Chirurgien  étoit 
à bord , un  de  fes  camarades  s’efforça  de  la  tirer  avec 
un  canif;  mais  après  avoir  fait  beaucoup  fouffrir  le 
patient,  il  fut  obligé  d’abandonner  l’cntreprife.  Notre 
vieil  Otahitien  préfent  à cette  fcène , appella  alors  un 
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de  fes  compatriotes  qui  étoit  de  l’autre  côté  de  la  rivière. 
Celui-ci  examina  le  pied  du. Matelot  & courut  fur  le 
champ  au  rivage.  Il  prit  une  coquille  qu’il  rompit  avec 
fes  dents  , & au  moyen  de  cet  infiniment  il  ouvrit  la 
plaie  & en  arracha  l’écharde  dans  l’efpace  d’une  minute. 
Sur  ces  entrefaites  , le  vieillard  qui  étoit  allé  à quelques 
pas  dans  le  bois,  rapporta  une  efpèce  de  gomme  qu’il 
appliqua  fur  la  bleflure  ; il  l’enveloppa  d'un  morceau 
d’étofle,  & dans  deux  jours  le  Matelot  fut  parfaitement 
guéri.  Nous  apprîmes  enfuite  que  cette  gomme  diflille 
d’un  prunier;  notre  Chirurgien  s’en  procura  & l’employa 
avec  beaucoup  de  fuccès  comme  un  baume  vulnéraire. 

J’ai  déjà  décrit  les  habitations  de  ces  heureux  Infu- 
laircs  ; outre  leurs  maifons  , nous  vîmes  des  hangars 
fermés , & fur  les  poteaux  qui  foutiennent  ces  édifices 
plufieurs  figures  grolfièrcment  fculptécs  , d’hommes , de 
femmes,  de  chiens  & décochons.  Nous  nous  apperçûmes 
que  les  Naturels  du  pays  entroient  de  tems  en  tems 
dans  ces  édifices  d’un  pas  lent  & avec  la  contenance 
de  la  douleur  , & nous  conjeélurâmes  que  c’étoient  les 
cimetières  où  ils  dépofoient  leurs  morts  Le  milieu  des 
hangars  étoit  bien  pavé  avec  de  grandes  pierres  rondes, 
mais  il  nous  parut  qu’on  n’y  marchoit  pas  fouvent , car 
l’herbe  y croifloit  par-tout.  Je  me  luis  appliqué  avec  une 
attention  particulière  à découvrir  fi  les  Otahitiens 
avoient  un  culte  religieux  , mais  je  n’en  ai  pas  pu  re- 
connoître  la  moindre  trace. 

Les  pirogues  de  ces  peuples  font,  de  .trois  efpèces 
différentes.  Quelques-unes  font  compofées  d’un  fcul 
arbre  & portenc  de  deux  à fix  hommes.  Ils  s’en  fer- 
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vent  fur-tout  pour  la  pêche , & nous  en  avons  toujours 
vu  un  grand  nombre  occupées  fur  le  récif.  D’autres 
font  conftruites  de  planches  , jointes  enfemble  très- 
adroitement  ; elles  font  plus  ou  moins  grandes  & por- 
tent de  dix  à quarante  hommes.  Ordinairement  ils  en 
attachent  deux  enfemble , & encre  l’une  & l’autre  ils 
drefl'ent  deux  mâts.  Les  pirogues  fimples  n’ont  qu’un 
mât  au  milieu  du  bâtiment  & un  balancier  fur  un  des 
côtés.  Avec  ces  navires  ils  font  voile  bien  avant  dans 
la  mer,  & probablement  jufques  dans  d’autres  ifles, 
d’où  ils  rapportent  des  fruits  du  plane , des  bananes  , 
des  ignames  , qui  femblent  y être  plus  abondans  qu’à 
Ocahiti.  Ils  ont  une  troifième  efpèce  de  pirogues  qui 
paroiflent  deftinées  principalement  aux  parties  de  plaifir 
& aux  fêtes  d’appareil  ; ce  font  de  grands  bâtimens 
fans  voiles , dont  la  forme  rcflcmble  aux  gondoles  de 
Vénife  ; ils  élèvent  au  milieu  une  efpèce  de  toit,  & 
ils  s’alTeyent  les  uns  deflùs,  les  autres  deffous.  Aucun 
de  ces  derniers  bâtimens  n’approcha  du  vaifl’eau  , ex- 
cepté le  premier  & le  fécond  jour  de  notre  arrivée  ; 
mais  nous  en  voyions  trois  ou  quatre  fois  par  femaine, 
une  procelfion  de  huit  ou  dix  , qui  pafloient  à quelque 
diftance  de  nous  , avec  leurs  enfeignes  déployées  & 
beaucoup  de  petites  pirogues  à leur  fuite  , candis  qu’un 
grand  nombre  d’Habitans  les  fuivoient  en  courant  le 
long  du  rivage.  Ordinairement  ils  dirigeoient  leur 
marche  vers  la  pointe  extérieure  d’un  récif  , fitué 
à environ  quatre  milles  à POueft  de  notre  mouillage  : 
après  s’y  être  arrêtés  l’efpace  d’une  heure  , ils  s’en 
retournoient.  Ces  proccffions , cependant , ne  le  font 
jamais  que  dans  un  beau  tems , & tous  les  Otahiticns 
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qui  font  à bord  font  parés  avec  plus  de  foin , quoique 
dans  les  autres  pirogues  ils  ne  portent  qu’une  pièce 
d’ctoffe  autour  de  leurs  reins.  Les  rameurs  & ceux 
qui  gouvernoient  le  bâtiment  étoient  habillés  de  blanc; 
les  Ocahitiens  aflis  fur  le  toit  & deflous  étoient  vêtus 
de  blanc  & de  rouge  , & les  deux  hommes  montés 
fur  la  proue  de  chaque  pirogue  étoient  habillés  tout 
en  rouge.  Nous  allions  quelquefois  dans  nos  bateaux 
pour  les  examiner , & quoique  nous  n’en  approchât- 
lions  jamais  de  plus  d’un  mille,  nous  les  voyions  pour- 
tant avec  nos  lunettes  aulli  diftinâemcnt  que  fi  nous 
avions  été  au  milieu  d’eux. 

Ils  fendent  un  arbre  dans  la  dire&ion  de  fes  fibres 
en  planches  auffi  minces  qu’il  leur  eft  pollible  ; & c'eft  de 
ces  morceaux  de  bois  qu’ils  conttruifent  leurs  pirogues. 
Ils  abattent  d’abord  l’arbre  avec  iine  hache  faite  d’une 
efpèce  de  pierre  dure  & verdâtre , à laquelle  ils  adap- 
tent un  manche  fort  adroitement.  Ils  coupent  enfuite 
le  tronc  fuivanc  la  longueur  dont  ils  veulent  en  tirer 
des  planches.  Voici  comment  ils  s’y  prennent  pour  cette 
opération.  Ils  brûlent  un  des  bouts  jufqu’à  ce  qu’il 
commence  à fc  gercer,  & ils  le  fendent  enfuite  avec 
des  coins  d’un  bois  dur.  Quelques-unes  de  ces  planches 
ont  deux  pieds  de  largeur  & quinze  à vingt  de  long. 
Ils  en  applaniflent  les  côtés  avec  des  petites  haches  qui 
font  également  de  pierre  ; fix  ou  huit  hommes  travail- 
lent quelquefois  fur  la  même  planche  ; comme  leurs 
inftrumens  font  bientôt  émoufTés , chaque  ouvrier  a près 
de  lui  une  coque  de  noix  de  coco  remplie  d’eau , & une 
pierre  polie  , fur  laquelle  il  aiguife  fa  hache  prefque  à 


Ann.  1767, 
Juillet. 


Digitized  by  Google 


Voyage 


Ann.  1767. 
Juillet. 


I 60 

toutes  les  minutes.  Ces  planches  ont  ordinairement 
l'cpaiflcur  d’un  pouce  ; ils  en  conftruifent  un  bateau  , 
avec  toute  l’exaâitude  que  pourroit  y mettre  un  habile 
Charpentier.  Afin  de  joindre  ces  planches,  ils  font  des 
trous  avec  un  os  attaché  à un  bâton  qui  leur  fert  de 
villcbrcquin  ; dans  la  fuite  ils  fe  fervirent  pour  cela  de 
nos  clous  avec  beaucoup  d’avantage  : ils  paflènt  dans 
ces  trous  une  corde  treffée  qui  lie  fortement  les  plan- 
ches l’une  à l’autre.  Les  coutures  font  calfatées  avec 
des  joncs  fecs,  & tout  l’extérieur  du  bâtiment  eft  enduit 
d’une  gomme  que  produifent  quelques  - uns  de  leurs 
arbres  & qui  remplace  très-bien  l’ufage  de  la  poix. 

Le  bois  dont  ils  fc  fervent  pour  leurs  grandes  piro- 
gues eft  une  efpèce  de  pommier  , très  - droit  & qui 
s’élève  k une  hauteur  confidérablc.  Nous  en  mefurâmes 
plufieurs  qui  avoient  près  de  huit  pieds  de  circonférence 
au  tronc  & vingt  à quarante  de  contour  à la  hauteur 
des  branches,  & qui  étoient  par-tout  k- peu -près  de 
la  même  grofleur.  Notre  Charpentier  dit  qu’à  d’autres 
égards  ce  n’étoit  pas  un  bon  bois  de  conftruélion  , parce 
qu’il  eft  très-léger.  Les  petites  pirogues  ne  font  que 
le  tronc  creufé  d’un  arbre  k-pain  , qui  eft  encore 
plus  léger  & plus  fpongieux.  Le  tronc  a environ  fix 
pieds  de  circonférence  & l’arbre  en  a vingt  k la  hau- 
teur des  branches. 

Les  principales  armes  des  Otahitiens  font  les  maflues, 
les  bâtons  noueux  par  le  bout , & les  pierres  qu’ils  lan- 
cent avec  la  main  ou  avec  une  fronde.  Ils  ont  des  arcs 
& des  flèches  ; la  flèche  n’eft  pas  pointue , mais  feule- 
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ment  terminée  par  une  pierre  ronde  , & ils  ne  s’en 
fervent  que  pour  tuer  des  oifeaux. 

J e n’ai  vu  aucune  tourterelle  pendant  tout  le  tems 
'que  j’ai  été  à Otahiti , cependant  lorfque  j’en  montrai 
aux  Habitans  quelques  petites  que  j’avois  apportées  do 
l’ifle  de  la  Reine  Charlotte , ils  me  firent  figne  qu’ils  ea 
avoient  de  beaucoup  plus  groffes.  Je  regrettai  la  perte 
d’un  bouc  qui  mourut  bientôt  après  notre  départ  de 
San-  Jago  , fans  que  ni  l’une  ni  l’autre  de  deux  chè- 
vres que  nous  avions  fût  pleine.  Si  le  bouc  avoit  encore 
été  vivant , j’aurois  débarqué  ces  trois  animaux  dans 
rifle  , & fi  les  chèvres  étoient  devenues  pleines  , je 
les  y aurois  biffées , & je  crois  que  dans  peu  d’années 
ils  auroienc  peuple  Otahiti  d’animaux  de  leur  efpèce. 

Le  climat  d'Otahiti  paroît  très-bon,  & l’ifle  eft  un 
des  pays  les  plus  fains  & les  plus  agréables  de  la  terre. 
Nous  n’avons  remarqué  aucune  maladie  parmi  les 
Habitans.  Les  montagnes  font  couvertes  de  bois  les 
vallées  d’herbages , & l’air , en  général , y eft  fi  pur,  que 
malgré  la  chaleur  , notre  viande  s’y  confervoit  deux 
jours  & le  poiffon  un.  Nous  n’y  trouvâmes  ni  gre- 
nouille , ni  crapaud  , ni  feorpion  , ni  millcpieds , ni 
ferpent  d’aucune  efpèce  ; les  fourmis  , qui  y font  en 
très-petit  nombre  , font  les  feuls  infeôes  incommodes 
que  nous  aÿions  vu. 

L a partie  S.  E.  de  l’ifle  femblc  être  mieux  cul- 
tivée & plus  peuplée  que  celle  où  nous  débarquâmes; 
chaque  jour  il  en  arrivoit  des  bateaux  chargés  de  dif— 
férens  fruits  ; & les  provifions  étoient  alors  dans  notrq 
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marché  en  plus  grande  quantité  & à plus  bas  prix  que 
lorfqu’il  n'y  avoir  que  les  fruits  du  canton  voiftu  de 
notre  mouillage. 

Le  flux  6e  le  reflux  de  la  marée  y font  peu  confi-  * 
dérables  6c  fon  cours  eft  irrégulier , parce  qu’cllq^  eft 
maîtrifée  par  les  vents.  Il  faut  pourtant  remarquer  que 
les  vents  y foufflent  d’ordinaire  de  PE.  au  S.  S.  E.,  6c 
que  ce  fonc  le  plus  fouvent  de  petices  brifes. 

\ 

Le  féjour  d’Otahiti  fut  très-falutaire  h tout  l’équi- 
page 6c  au-delà  de  ce  que  nous  en  attendions,  car  en 
quittant  l’ifle  nous  n’avions  pas  un  feul  malade  à bord, 
excepté  mes  deux  Lieutenans  6c  moi  ; 6c  même  nous 
entrions  en  convalefcence  , quoique  nous  fuffions  en- 
core bien  foiblcs. 

Il  eft  certain  qu’aucun  de  nos  gens  n’y  contraâa  la 
maladie  vénérienne  ; comme  ils  eurent  commerce  avec 
un  grand  nombre  de  femmes , il  eft  extrêmement  proba- 
ble qu’elle  n’étoit  pas  encore  répandue  dans  cette  ifle. 
Cependant  le  Capitaine  Cook , dans  fon  voyage  fur  Y En- 
deavour,  l’y  trouva  établie; le  Dauphin,  6c  la  Boudeufe 
6c  Y Etoile , commandés  par  M.  de  Bougainville  , font 
les  fculs  vaifleaux  connus  qui  aient  abordé  avant  lui  k 
Otahiti.  C’eft  à M.  de  Bougainville  ou  à moi , à l’An- 
gleterre ou  à la  France  qu’il  faut  reprocher  d’avoir 
infeélé  de  cette  pefte  terrible  une  race  de  peuples  heu- 
reux ; mais  j’ai  la  confolation  de  pouvoir  dilculper  fur 
cet  article  d’une  manière  évidente  6c  ma  patrie  6c  moi. 

Chacun  fait  que  le  Chirurgien  de  tout  vaifleau 
de  Sa  Majefté,  tient  une  lifte  des  perfonnes  de  l’équi- 
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page  qui  font  malades  ( qu’il  y fpécific  leurs  incom- 
modités & le  tems  où  il  a commencé  & achevé  de  les 
foigner.  Me  trouvant  un  jour  préfent  lorfqu’on  payoit 
la  folde  de  l’équipage  , plufieurs  Matelots  s’opposèrent 
au  paiement  du  Chirurgien  , en  difant  que  quoiqu’il 
les  eût  rayés  de  fa  lifte  , & qu’il  certifiât  leur  guérifon, 
ils  étoient  encore  malades.  Depuis  ce  tems , toutes  les 
fois  que  le  Chirurgien  déclaroit  qu’un  homme  inferit 
fur  la  lifte  des  malades  étoit  guéri , j’ai  toujours  fait 
venir  le  convalefcent  devant  moi  pour  conftatcr  la 
vérité  de  la  déclaration.  S’il  difoit  qu’il  avoir  encore 
quelques  fymptômes  de  maladie  , je  le  lailfois  fur  la 
lifte  ; lorfqu’il  avouoit  qu’il  étoit  entièrement  rétabli, 
je  lui  faifois  ligner  le  livre  en  ma  préfcnce  afin  de  con- 
firmer le  rapport  du  Chirurgien.  J’ai  dépofé  à l’Ami- 
rauté une  copie  de  la  lifte  des  malades  pendant  mon 
voyage  ; elle  a été  lignée  fous  mes  yeux  par  les  con- 
valefcens  ; elle  contient  le  rapport  dû  Chirurgien  écric 
de  ma  propre  main , & enfuite  mon  certificat.  On  y 
voit , qu’excepté  un  malade  renvoyé  en  Angleterre  fur 
la  Flûte , le  dernier  enregiftré  pour  maladie  vénérienne, 
cft  déclaré  , par  fa  fignature  & la  mienne  & par  le  rap- 
port du  Chirurgien  , avoir  été  guéri  le  xy  Décembre 
1766  près  de  fix  mois  avant  notre  arrivéc^h  Otahiti , où 
nous  débarquâmes  le  19  Juin  1767,  & que  le  premier 
inferit  pour  la  même  maladie,  en  nous  en  revenant,  a 
été  mis  entre  les  mains  du  Chirurgien,  le  z6  Février 
1768 , fix  mois  après  que  nous  eûmes  quitté  l’ifle  d’où  nous 
partîmes  le  x6  Juillet  1767.  Tout  l’équipage  a donc 
été  exempt  de  mal  vénérien  pendant  quatorze  mois  & un 
jour,  & nous  avons  pafle  le  milieu  de  cet  efpace  de  tems 
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à Orahiti  ; enfin  j’ajouterai  que  le  premier  qui  fat  inf-* 
cric  fur  la  lille  comme  attaqué  du  mal  vénérien  en  nous 
en  revenant , avoir  contraâé  fa  maladie  au  Cap  de 
Bonne- Efpirancc  où  nous  étions  alors. 
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CHAPITRE  IX. 

Traverfèe  d’Otahiti  à l’IJlc  de  Tinian.  Dcfcription  de 
quelques  autres  Jfles  que  nous  avons  découvertes  dans 
la  Mer  du  Sud. 

A pr  fes  avoir  fait  voile  de  Tille  de  George  III,  le  27 
Juillet,  nous  rangeâmes  la  côte  de  l’ille  du  Duc  d’York , 
qui  en  eft  éloignée  d’environ  deux  milles.  Il  nous  parut 
qu’il  y avoir  par-tout  des  baies  fûres  & au  milieu  un 
bon  port  ; mais  je  ne  crus  pas  qu’elle  valût  la  peine 
d’y  toucher.  Il  y a des  hautes  montagnes  au  milieu  & 
à l’extrémité  occidentale  de  l’Ifle  ; la  partie  de  l’Eft  eft 
plus  baffe , & la  côte  fur  le  rivage  eft  couverte  de  co- 
cotiers , d’abres  à pain , de  pommiers  & de  planes. 

Le  lendemain  au  matin  , 28  , à la  pointe  du  jour , 
nous  vîmes  terre,  & nous  courûmes  deffus  en  rangeant 
fous  le  vent.  Du  côté  du  vent  on  trouve  de  très-grands 
brifans,  & fous  le  vent , des  rochers  ; il  femble  pourtant 
qu’en  plulieurs  endroits  , il  y a de  bons  mouillages. 
Nous  apperçûmes  peu  d’infulaires  ; de  petites  huttes  for- 
ment leur  habitation,  & il  nous  fembla  qu’ils  vivoient 
d’une  manière  très- différente  des  Otahiticns.  Nous  dé- 
couvrîmes fur  la  côte  plulieurs  cocotiers  & d’autres 
arbres;  le  fommet  de  tous  ces  arbres  avoit  été  rompu  , 
probablement  par  un  ouragan.  La  longueur  de  cette 
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Ifle  eft  d’environ  fix  milles  ; il  y a au  milieu  une  mon- 

Ann.  1767.  tagne  fort  élevée  qui  femble  être  fertile.  Elle  eft  fituc'e 

au  i7d  28'  de  latitude  S. , & , fuivant  nos  dernières 

obfervations , au  i^td4'  de  longitude  O.;  je  l’appellai 

Ifle  de  Char-  jn£  Charles  Saunders. 
les  Saunders.  ' 

-Le  29,  la  variation  de  l’aiguille,  calculée  par  les 
azimuths,  étoic  dc7d  52' E.,  & le  lendemain  , 30,  à la 
pointe  du  jour,  nous  vîmes  terre  du  N.  - E.  au  N. 
O.  Nous  voulions  nous  y arrêter  ; mais  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  mouillages;  toute  Pille  étoit  environ- 
née de  brifans.  Nous  apperçumes  de  la  fumée  dans 
deux  endroits  ,**m^s  point  d’habitans.  Il  croit,  dans 
la  partie  fous  le  vent  , des  cocotiers  , mais  en  petite 
Ifle  du  Lord  quantité  ; je  l’appellai  Ifle  du  Lord  How.  Elle  a è-peu- 
H°w.  pr£s  mj||es  je  longueur  & quatre  de  large;  elle 
cft  fituée  au  i6d  46'  de  latitude  S. , & , d’après  nos 
obfervations,  au  i54d  13'  de  longitude  O. 

L'après-midi  , nous  vîmes  une  terre  qui  nous  reftoie 
à l’O.-ÿ  N. , & nous  gouvernâmes  deftus.  A cinq  heures, 
nous  apperçumes  des  brifans  qui  s’étendoient  allez  loin 
du  côté  du  Sud , & bientôt  après  nous  remarquâmes  au 
S.  O.  une  terre  baffe  & des  brifans  qui  l’environnoient 
de  tous  les  côtés. 

Nous  gouvernâmes  au  vent  toute  la  nuit,  &,  dès 
qu’il  fut  jour  , nous  forçâmes  de  voiles  pour  faire  le 
tour  de  ces  bas-fonds.  A neuf  heures , nous  les  avions 
Ifl;s  de  Scil-  dépaffé  & nous  les  nommâmes  iiles  de  Sciüy  ; c’cft  un 
grouppe  d’ifles  ou  de  bancs  de  fable  exrêmemcnt  dan- 
gereux. Pendant  les  nuits  les  moins  fombres  & pen- 
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dant  le  jour,  lorfque  le  temps  eft  embrumé,  un  vaif-  : 

feau  peut  fe  brifer  deflus  fans  voir  terre.  Leur  giie-  A‘'JN  ,7Û7* 
ment  eft  au  i6da8'  de  latitude  S.,  & au  ijjd  30' de  Ulikt' 
longitude  O. 


Nous  continuâmes  k gouverner  k l’Oucft  jufqu’k  la 
pointe  du  jour  du  13  Août  ; nous  vîmes  terre  alors  k 
PO.  i S.  , & nous  tirâmes  de  ce  côté.  Sur  les  onze 
heures  du  matin , nous  vîmes  encore  terre  k PO.  S.  O.  ; 
k midi  , nous  reconnûmes  que  la  première  terre  que 
nous  avions  vue,  étoit  une  Ifle  qui  nous  reftoit  k PO. 
f S. , k environ  cinq  lieues,  & qui  avoit  la  forme  d’un 
pain  de  fucre.  Nous  avions  le  milieu  de  l’autre  terre 
qui  étoit  aufli  une  ifle  en  forme  de  pic  , k 1 O.  S.  O. 
k fix  lieues.  Je  donnai  k la  première  , qui  eft  prcfquc 
circulaire  par  trois  milles  de  diamètre  , le  nom  d ' IJh 
de  Boflawen  , & j’appellai  ifle  de  Kcppel  l’autre  qui  a 
trois  milles  & demi  de  long  & deux  de  large.  Le  Port- 
Royal  nous  reftoit  alors  k PE.  4d  10'  S.  k 478  lieues. 


13  Août. 


Ifle  de  Bof- 
cawen. 

Ifle  de  Kcp- 
pel. 


A deux  heures  , nous  étions  k environ  deux  milles 
de  Y Ifle  de  Bofcawen  , & nous  apperçûmes  quelques 
habitans  ; mais  l’ifle  de  Keppei  étant  au  - deflus  du 
vent,  & nous  paroiflant  plus  propre  k nous  donner  un 
mouillage  , nous  tirâmes  vers  celle-ci.  A ftx  heures, 
nous  n’en  étions  plus  éloignés  que  d’un  mille  & demi , 
&,  avec  nos  lunettes , nous  découvrîmes  plufieurs  Infu- 
laires  fur  le  rivage  ; mais,  comme  il  y avoit  des  brifans 
k une  diftancc  confidérable  de  la  côte , nous  ne  pûmes 
pas  aborder  , & nous  pafsâmes  toute  la  nuit  a lou- 
voyer. 
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Le  14,  à quatre  heures  du  matin,  nous  envoyâmes 
des  bateaux  pour  fonder  & vifiter  l’Ifle  , & , dès  qu’il 
fur  jour  , nous  prîmes  notre  route  vers  la  partie  du 
milieu.  Les  bateaux  revinrent  a midi  , &c  nous  dirent 
qu’ils  s’étoient  approchés  jufqu’à  une  encablure  de 
l’Ifle  fans  trouver  de  fond  ; que  voyant  un  récif  dont 
clic  étoit  bordée , ils  i’avoient  tourné  & étoient  entrés 
dans  une  large  & profonde  baie  également  remplie 
de  rochers  ; qu’en  fondant  hors  de  la  baie , ils  avoient 
trouvé  un  mouillage  par  14  à 20  brafies,  fond  de  fa- 
ble & de  corail  ; qu’en  retournant  une  fécondé  fois 
dans  la  baie,  ils  avoient  vu  un  ruifleau  de  bonne  eau; 
mais  que  la  côte  étant  couverte  de  rochers , ils  avoient 
cru  devoir  chercher  un  meilleur  endroit  de  débarque- 
ment, & qu’effedivement  ils  en  avoient  trouvé  un  , 
un  demi-mille  plus  loin.  Nos  gens  ajoutèrent  que  le 
vaifleau  pourroit  faire  de  l’eau  dans  la  rivière  , parce 
qu’il  feroit  facile  de  conflruire  un  chemin  qui  condui- 
roit  de  l’endroit  du  débarquement  jufques-là;  mais 
qu’on  auroit  befoin  d’une  forte  garde  pour  nous  met- 
tre à l’abri  des  inlultcs  des  habitans  : ils  n’avoient  point 
vû  de  cochons  ; ils  rapportèrent  feulement  deux  volail- 
les , quelques  noix  de  cocos  , des  fruits  du  plane  & des 
bananes.  Pendant  que  les  bateaux  étoient  à terre,  deux 
pirogues  d’indiens  montées  par  fix  hommes , allèrent  vers 
eux  ; ils  fembloient  avoir  pour  nous  des  difpofitions 
pacifiques,  & paroifloient  être  de  la  même  race  que  les 
Otahiticns  ; ils  étoient  revêtus  d’une  cfpèce  de  natte , 
& avoient  la  première  jointure  des  petits  doigts  coupée. 
Sur  ces  entrefaites,  environ  cinquante  autres  Infulaires 
vinrent  de  l’intérieur  des  terres,  jufqu’à  cent  verges  dç 
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diftance  des  bateaux,  mais  ils  ne  voulurent  pas  avan-  

cer  plus  loin.  Lorfque  nos  gens  eurent  fait  toutes  les 
obfervations  qui  fe  préfcntèrent  à.  eux  , ils  quittèrent 
le  rivage,  & trois  des  naturels  du  pays  fortircnt  de 
leur  pirogues  pour  pafler  dans  un  de  nos  bateaux  ; 
mais  , quand  ils  furent  éloignés  d’un  demi-mille  de  la 
côte,  ils  fe  jettèrent  tous  trois  précipitamment  dans 
la  mer,  & s’en  retournèrent  à ia  nage. 

Dès  qu’on  m’eut  fait  ce  rapport , je  confidérai  qu’il 
y auroit  beaucoup  d’inconvéniens  à mouiller  en  cet 
endroit  ; je  réfléchis  en  outre  que  c’étoit  le  tems  le  plus 
rigoureux  de  l’hiver  dans  Ihémifphère  auftral  ; que 
notre  bâtiment  failoit  eau  ; que  l’arrière  étoit  très-fa- 
tigué par  le  gouvernail  , & que  nous  ne  connoiflîons 
p?is  jufqu’où  le  vaifleau  étoit  endommagé  par  la  carcnc. 

, Je  jugeai  par  ces  raifons  qu’il  étoit  peu  én  état  d’ef- 
fuyer  les  tempêtes  & les  gros  tems  que  nous  rencon- 
trerions certainement,  fi  nous  fâifions  route  autour  du 
Cap  de  Horn  ou  à travers  le  détroit  de  Magellan  ; 
qu’en  dirigeant  notre  marche  par  ce  côté,  fi  le  vaifleau 
venoit  à doubler  le  cap  ou  pafler  le  détroit  heureufe- 
ment , îï  auroit  encore  abfolument  befoin  d’un  port 
pour  s’y  rafraîchir  ; & que  nous  n’en  aurions  aucun 
à notre  portée.  Je  me  décidai  donc  h faire  voile  le 
plus  promptement  que  je  pourrois  , vers  Tinian  & 
Batavia,  pour  repafl'er  en  Europe  par  le  Cap  de  Bon- 
nc-Efpéran,ce.  Autant  que  noüs  pouvions  juger  de  la 
longueur  de  ce  chemin , il  nous  fembloit  que  nous  ar- 
riverions plutôt  en  Angleterre;  fi  d’ailleurs  le  vaifleau 
ne  pouvoir  pas  faire  tout  le  voyage , nous  fauvions  au 
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moins  par-là  nos  vies,  parce  que , de  l’endroit  oh  nous 
étions  jufqu’à  Batavia  , nous  devions  avoir  probable- 
ment une  mer  calme,  & n’être  pas  éloignés  d’un  port. 

En  conféqucncc  de  cette  réfolution  , nous  fîmes  voile 
à midi,  & nous  dépafsâmes  l’iflc  de  Bofcawcn  fans  la 
vifitcr:  c’elt  une  Ille  ronde  & élevée,  abondante  en 
bois  & qui  eft  remplie  d’habitans  ; mais  l’ifle  de  Kcp- 
pcl  eft  beaucoup  plus  grande  & paroît  meilleure. 

La  première  eft  fituée  au  i^d  ^o' de  latitude  S.,  & 
au  175  d de  longitude  O.  ; la  fécondé  au  15  d 55'  de  la- 
titude S.,  & au  175 a 3'  de  longitude  O. 

Nous  continuâmes  notre  route  à l’O.  N.  O.  , juf- 
qu’à dix  heures  du  matin  , du  16.  Alors  nous  vîmes 
terre  au  N.  j E. , & nous  gouvernâmes  deflus.  A 
midi,  nous*en  étions  à trois  lieues  ; le  terrein  dans 
l’intérieur  de  la  côte  paroifloit  élevé,  mais  au  bord  de 
l’eau  il  étoit  bas  , & d’un  afped  agréable  ; toute  l’Ifle 
fcmbloit  être  environnée  par  des  récifs  qui  s’éten- 
doipnt  à deux  ou  trois  milles  dans  la  mer.  En  vo- 
guant le  long  de  la  côte , qui  étoit  couverte  de  coco- 
tiers , nous  vîmes  quelques  cabanes  & de  Ifc  fumée 
en  plufieurs  endroits.  Bientôt  après  nous  évitâmes 
un  banc  de  rochers,  pour  gagner  le  côté  fous  le  vent 
de  l’ifle,  & nous  envoyâmes  en  même-tems  des  ba- 
teaux pour  fonder  & examiner  la  côte.  Les  bateaux 
rangèrent  la  terre  de  très-près^,  &’  trouvèrent  qu’elle 
étoit  pleine  de  rocljers  & garnie  d’arbres  qui  croif- 
foient  jufqu’au  bord  de  l’eau.  Ces  arbres  de  différentes 
efpèces  ne  portoient  point  de  fruits  ; il  y en  avoit  quel- 
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qucs-uns  de  très -grands.  Au  côté  de  l’Ifle  fitué  fous 
le  vent,  ils  trouvèrent  des  cocotiers  en  petit  nombre; 
mais  ils  ne  virent  pas  une  feule  habitation.  Ils  décou- 
vrirent aufli  plulicurs  petits  ruiffeaux,  qu’il  auroit  été 
facile  de  réunir  en  un  feul  courant.  Dès  qu’ils  fe 
furent  approchés  de  la  côte  , plufieurs  pirogues  , qui 
avoient  chacun  à bord  fix  ou  huit  hommes , allèrent  à 
eux.  Ces  Indiens  leur  parurent  robuftes  & aéfifs;  ex- 
cepté une  efpècc  de  natte  qui  leur  couvroit  les  reins  , 
ils  étoient  entièrement  nuds.  Ils  étoient  armés  de  gran- 
des mafl'ues  femblables  à celles  qu’on  donne  à Hercule 
dans  nos  tableaux  ; ils  en  vendirent  deux  à notre  Maî- 
tre de  vaiflèau  , pour  un  clou  ou  deux  & quelques 
colifichets.  Comrfte  nos  gens  n’avoient  vù  d’autres 
animaux  que  des  oifeaux  de  mer,  ils  étoient  très-cu- 
rieux de  favoir  des  naturels  du  pays  s’ils  en  avoient 
de  quelqu’autre  efpècc;  mais  il  ne  leur  fut  pas  poflible 
de  fe  faire  entendre.  Pendant  la  conférence  , les  In- 
diens formèrent  le  projet  de  fe  faifir  de  notre  bateau  ; 
un  deux  fe  mit  foudainement  à le  tirer  vers  les  rochers. 
Nos  gens  ne  purent  pas  les  en  empêcher  , fans  dé- 
charger un  coup  de  fufil  à deux  doigts  du  vifage  de 
celui  qui  étoit  le  plus  emprclTé  à cette  manœuvre.  Le 
coup  ne  leur  fit  point  de  mal  ; mais  l’explofion  les 
effraya  tellement  qu’ils  s’enfuirent  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Nos  bateaux  quittèrent  alors  cet  en- 
droit ; les  eaux  étoient  devenues  tout- h- coup  fi  baf- 
fes , qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à revenir  au 
vaiffeau  ; quand  ils  furent  en  pleine  mer , ils  trou- 
voien-t  des  pointes  de  rochers  qui  s’élevoient  au-deflus 
de  fa  furface  ; excepté  dans  un  ertdroit  , tout  le  récif 
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étoit  à fec,  & battu  par  des  lames  très-fortes.  Les  In- 
AN/l  à767’  ^'ens  s’appercurettt  probablement  de  l’embarras  où 
étoient  nos  gens  : car  ils  revinrent  & les  fuivirent  le 
long  du  récif,  jufqu’k  ce  qu’ils  euflcnc  gagné  une  parte. 
Les  voyant  alors  au  large  , & marcher  très-vite  vers  le 
vaifleau , ils  s’en  retournèrent. 

Les  bateaux  arrivèrent  fur  les  fix  heures  du  foir  ; 
il  étoit  déjà  nuit  ; le  Maître  me  dit  qu’en  dedans  du 
récif  tout  étoit  rochers  , mais  qu’en  dehors  & à en- 
viron deux  encablures  , il  y avoit  en  deux  ou  trois 
endroits  un  mouillage  par  12  , 14  & 18  braffes  de 
profondeur  , fond  de  fable  & de  corail.  Il  ajouta  que 
la  parte  , pour  gagner  le  dedans  du  récif,  avoit  61 
brades  de  large,  & qu’en  cas  denécertité,  le  vaifleau 
pouvoir  y ancrer  par  8 brafles  , mais  qu’il  n’y  feroit 
pas  fûrement  fur  une  longueur  plus  grande  que  celle 
d’un  demi -cable. 

Lorsque  j’eus  fait  mettre  à bord  les  bateaux , nous 
courûmes  jufques  à environ  quatre  milles  fous  le  vent, 
où  nous  demeurâmes  en  panne  jufqu’au  lendemain  ma- 
tin; m’appercevant  alors  que  le  cougint  nous  avoit  mis 
hors  de  la  portée  de  l’Ille , & que  nous  ne  pouvions 
plus  l'apperccvoir,  je  fis  voile.  Les  Officiers  me  firent 
Ifle  de  Wal-  l’honneur  d’appeller  cette  Ifle  de  mon  nom.  h'Ifle  de 
,Si  TValtis  eft  fituée  au  t8’  de  latitudeS.,  & au  1 77 d 

de  longitude  O. 

Nous  avons  déterminé  avec  exaâitude  les  latitudes 
& les  longitudes  de  toutes  ces  Ifles , & nous  en  avons 
remis  des  plans  à l’Amirauté  ; il  fera  facile  à tous  les 
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vaiflcaux  qui  navigueront  par  la  fuite  dans  ces  mers , 
d’en  trouver  quelquçÿ-unes  pour  s’y  rafraîchir,  ou  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes  fur  les  productions  de 
leur  fol. 

Quoique  nous  n’ayons  trouvé  aucune  efpèce  de 
métal  dans  ces  Ifles  , il  eft  cependant  remarquable  , 
que  lorfquc  les  habitans  pouvoient  obtenir  de  nous 
quelques  morceaux  de  fer  , ils  commençoient  à l’ai— 
guifer  & k le  rendre  pointu , tentative  qu’ils  ne  faifoient 
pas  fur  le  cuivre. 

Nous  continuâmes  k gouverner  au  N.  O.,  & nous 
vîmes  de  tems-en-tems  plufieurs  oifeaux  autour  du 
vailfeau  , jufqu’au  28.  Nous  étions  , d’après  nos  ob- 
fervations  , au  i87d  24'  de  longitude  O. , lorfque  nous 
pafsâmes  la  ligue  pour  entrer  dans  l’hémifpherc  fep- 
tentrional.  Parmi  les  oifeaux  qui  voloient  autour  de 
notre  bâtiment,  un  d’eux  que  nous  attrapâmes,  reflem- 
bloit  k un  pigeon  par  la  grandeur,  la  forme  & la  cou- 
leur ; il  avoit  les  pieds  rouges  & plats  , nous  vîmes 
au(Ti  plufieurs  feuilles  de  plane  & des  noix  de  cocos 
paffer  près  du  vaifTeau. 

Le  29  , fur  les  deux  heures  après-midi,  étant  au 
2d  50' de  latitude  Nord,  & au  t88d  de  longitude  O., 
nous  traverfâmes  un  grand  efpace  où  l’eau  étoit  bouil- 
lonnante , & qui  s’étendoit  du  N.  E.  au  S.  O.  aufli  loin 
que  l’œil  pouvoir  appercevoir  depuis  la  grande  hune. 
Nous  fondâmes  , mais  nous  ne  trouvâmes  point  de 
fond  , avec  une  ligne  de  200  brafTes. 

Le. 3,  k cinq  heures  du  matin  , nous  vîmes  terre  k 
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I’E.  N.  E.,  a environ  cinq  lieues  ; une  demi -heure 
apres  , nous  vîmes  terre  une  fecende  fois  au  N.  O. , 
& h fix  heures , nous  apperçumes  au  N.  E.  un  pros 
Indien  fcmblable  k ceux  dont  parle  le  Lord  Anfon  dans 
fon  Voyage.  Lorfque  nous  eûmes  remarqué  qu’il  ve- 
noit  vers  nous  , nous  arborâmes  pavillon  Efpagnol  ; 
mais , quand  il  fut  h environ  deux  milles  de  notre  bâ- 
timent , il  vira  de  bord  en  s’éloignant  de  nous  du  côté 
du  N.  N.  O. , & en  peu  de  tems  nous  le  perdîmes 
de  vue. 


A huit  heures , les  Iflcs  que  je  pris  pour  deux  des 
pifeadores  , nous  relloient  du  S.  O.  O.  k l'Ouett,  & 
fur  le  vent  , du  N.  ~ E.  au  N.  E.  ; elles  avoient  la 
forme  de  petits  quais  plats.  Nous  en  étions  k environ 
trois  lieue?  ; & nous  en  appcrcevions  pluficurs  autres 
qui  étoient  beaucoup  plus  éloignées.  L’une  de  ces  Iflcs 
eft  fituée  au  1 1 d de  latitude  Nord  , & au  192  d 30'  de 
longitude  O. , & l’autre  au  nd  20'  de  latitude  Nord  , 
& au  192 0 58'  de  longitude  Oucft. 

Le  7,  nous  vîmes  un  corlicu  & une  hupe,  & , le  9, 
nous  attrapâmes  un  oifeau  de  terre  qui  reflembloit 
beaucoup  k un  étourneau. 


Le  17,  nous  vîmes  deux  cfpèces  de  mouettes,  & nous 
jugeâmes  que  l’ifle  de  Tinian  nous  reftoit  k l’Oucfl, 
k environ  trente  & une  lieues  ; étant  alors  au  ij*1 
de  latitude  Nord,  & au  2i2d  30'  de  longitude  Oueft. 
Le  lendemain  matin,  18  , k fix  heures  , nous  .décou* 
vrîmes  Tille  de  Saypan  k l’O  ? N.  a environ  dix 
lieues,  nous  vîmes  celle  de  Tinian  dans  l’après-midi. 
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& nous  courûmes  deflus.  A neuf  heures  du  matin, 
du  19,  nous  mîmes  k l’ancre  par  22  b rafles,  fond  de 
fable , dans  un  mouillage  éloigné  de  la  côte  d’environ 
un  mille  & k un  demi-mille  du  récif. 
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CHAPITRE  X. 

Defcription  de  P état  prifent  de  l’IJÎe  de  Tinian  & de 
ce  que  nous  y fîmes  ,•  ainfi  que  ce  qui  nous  arriva 
dans  la  traverfee  de  Tinian  à Batavia. 

Dês  que  le  vailfcau  fut  en  fureté  , j'envoyai  les 
bateaux  à terre,  pour  y dreffer  des  tentes  & nous  rap- 
porter des  rafraîchillemens  ; ils  revinrent  fur  le  midi 
avec  quelques  noix  de  cocos,  des  limons  & des  oranges. 

Le  foir,  après  que  les  tentes  furent  drcffées  , j’en- 
voyai le  Chirurgien  & tous  les  malades  à terre , avec 
des  provilions  de  toute  efpëce,  pour  deux  mois  & pour 
quarante  hommes  ; on  y porta  notre  forge  & une  caille 
d’outils  pour  le  Charpentier.  Mon  premier  Lieutenant 
& moi  étant  fort  incommodés  , nous  débarquâmes 
aufTt , accompagnés  d’un  contre-Maître  & de  dou?c 
autres  hommes,  qui  dévoient  parcourir  le  pays  & aller 
h la  chalfe  des  animaux. 

Le  20,  lorfque  nous  jettâmes  l’ancre  pour  la  pre- 
mière fois  , la  partie  feptentrionale  de  la  baie  nous 
reftoit  au  N.  39  d O.  ; la  pointe  des  cocos  au  N.  7d  O. , 
la  place  de  débarquement  au  N.  S.  -y  N. , & l’extrémité 
méridionale  de  Pille  au  S.  28 d.  O;  mais,  le  lendemain 
au  matin  , le  Maître  ayant  fondé  toute  la  baie,  il  penfa 
qu’il  y avoit  un  meilleur  mouillage  au  Sud  ; nous 
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rouâmes  le  vaiffeau  plus  avant  , & nous  l'y  amarrâ- 
mes avec  un  cable  de  chaque  côté. 

A li,x  heures  du  foir,  les  chaffeurs  rapportèrent  un 
jeune  taureau  qui  pcfoit  près  de  quatre  cent  livres  ; 
nous  eh  gardâmes  une  partie  à terre,  & nous  envoyâ- 
mes le  refte  à bord  avec  des  fruits-à-pain , des  limons 
& des  oranges. 

Le  lendemain,  21,  dès  le  grand  matin,  les  Char- 
pentiers fe  mirent  à l’ouvrage  pour  calfater  le  vaif- 
feau , & le  réparer  autant  qu’il  feroit  poffible.  Toutes 
les  voiles  furent  aulfi  apportées  à terre,  & les  Voiliers 
les  raccommodèrent  ; les  Serruriers  s’occupoient  en 
même-tems  à faire  pour  le  bâtiment  tous  les  ouvrages 
de  fer  dont  il  avoit  befoin,  & ils  fabriquèrent  de  nou- 
velles penturcs  pour  le  gouvernail.  Il  y avoit  alors  à 
terre  cinquante- trois  hommes,  tant  fains  que  ma- 
lades. 

• 

Nous  nous  procurâmes  dans  l’Ifle  du  bœuf,  du 
cochon  , de  la  volaille,  des  papayes,  des  fruits-à-pain  , 
des  limons , des  oranges  & tous  les  rafraîchiflèmens 
donc  il  cft  parlé  dans  le  Voyage  du  Lord  Anfon. 
Les  malades  commencèrent  à fe  mieux  porter  , dès  le 
jour  même  qu’ils  furent  à terre  ; l’air  dans  cette  Ifle 
étoic  pourtant  très- différent  de  celui  d’Otahiti,  où  la 
viande  fe  confervoit  fraîche  pendant  deux  jours  , tan- 
dis qu’elle  pouvoit  à peine  fe  garder  un  jour  à Ti- 
nian.  Il  y avoit  pluficurs  cocotiers  près  de  l’endroit  du 
débarquement  , mais  les  Indiens  avoient  coupé  les 
tiges  des  arbres  pour  en  abattre  le  fruit  ; & , comme 
1 omc  II.  Z 
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--  il  n’en  étoit  point  revenu  fur  ces  pieds  , nous  fume? 

Ann.  1767.  obligés  d’aller  jufqu’à  trois  milles  dans  l’intérieur  du 
r ‘ ' pays  , avant  de  rencontrer  une  feule  noix  de  coco. 

Les  chafleurs  fouffrirent  des  peines  incroyables  ; ils 
furent  contraints  de  faire  dix  ou  douze  milles  ^travers 
des  huilions  forts  & épais , cntrelaflés  les  uns  dans  les 
autres  , & les  animaux  étoient  fi  fauvages  , qu'il  leur 
étoit  très-difficile  d’en  approcher  ; de  forte  que  je  fus 
obligé  de  relever  un  détachement  par  un  autre.  On  vint 
nous  dire  que  le  bétail  étoit  en  plus  grande  abondance 
à l’extrcmité  fcptcntrionale  de  l’Ific , mais  que  les  chaf- 
feurs  étoient  fi  épuifés  de  fatigues  après  y être  arri- 
vés , qu’ils  n’avoient  pas  la  force  de  tuer  le  gibier  & 
beaucoup  moins  de  nous  le  rapporter.  J’envoyai  M. 
Gorc  & quatorze  hommes  s’établir  dans  cette  partie 
de  l’Ifle  , de  je  donnai  des  ordres  pour  qu’un  bateau 
allât  tous  les  matins  , à la  pointe  du  jour  , chercher 
ce  qu’ils  auroient  tué.  Sur  ces  entrefaites,  je  fis  rac- 
commoder les  doublages  de  cuivre  du  bâtimerv  , qui 
avoient  été  fort  endommagés  ; le  Charpentier  décou- 
vrit alors  & étancha  une  grande  voie  d’eau  au-delîous 
des  courbatons  de  l’éperon  , par  laquelle  nous  avions 
lieu  de  croire  qu’éfoir  entrée  la  plus  grande  partie  de 
l’eau  que  le  vaiflèau  avoit  fait  dans  les  gros  tems. 
Pendant  notre  féjour  à Tinian  , j’envoy3i  tous  les 
gens  de  l’équipage  à terre,  les  uns  après  les  autres, 
if  Octobre.  & le  t^  d’Oâobre,  tous  nos  malades  étant  guéris,  nos 
provifions  d’eau  & de  bois  complétés,  le  vaiflèau  prêt 
à remettre  en  mer,  nous  embarquâmes  tout  ce  que  nous 
avions  dans  l’Ifle.  11  n’y  avoit  perfonne  de  nos  gens 
qui  n’emportât  au  moins  cinq  cents  limons,  & il  y en 
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avoit  pluficurs  tonneaux  fur  le  tillac,  afin  que  chacun 
en  exprimât  !e  fuc  dans  fon  eau , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Le  16,  k la  pointe  du  jour,  nous  levâmes  l’ancre 
& nous  fîmes  voile  hors  de  la  baie  , envoyant  en 
même  - tems  des  bateaux  à l’extrémité  feptentrionale 
de  l’Ifle , pour  ramener  M.  Gore  & les  chafleurs.  A 
midi , ils  vinrent  à bord , & nous  apportèrent  un  grand 
taureau  qu'ils  venoienc  de  tuer. 

Tandis  que  nous  étions  à l’ancre  dans  cet  on- 
droit , nous  fîmes  plufieurs  obfervations  pour  déter- 
miner notre  longitude  & notre  latitude  , dont  voici 
la  table. 


Latitude  du  VailTcaa  lorfqu'il  ctoit  i l'ancre  . . . 

Longitude . 

Latitude  du  lieu  de  l'aiguade 

Longitude  du  nfilieu  de  l'ifle 

Longitude  de  la  Rade  de  Tinian 

Longitude  moyenne  obfervce  à Tinian  ...... 


«4* 

!S' 

N. 

tf 

O. 

«4 

f 9 

N. 

114 

— 

O. 

g 

O- 

ll4 

7 

Nous  continuâmes  notre  route  k l’Oueft,  tirant  un 
peu  vers  le  Nord  , jufqu’au  ai , que  nous  vîmes  plu- 
ficurs  oifeaux,  Tinian  nous  reliant  au  S.  71  d 40'  E. 
k 277  lieues  ; le  lendemain , 22 , nous  en  apperçûmes 
trois  autres  qui  rcflembloicnt  k des  mouettes  , & qui 
étoient  de  la  même  efpèce  que  ceux  que  nous  avions 
vû  k environ  trente  lieues  de  Tinian, 


Le  23  , nous  eûmes  du  tonnerre  , des  éclairs  & 
de  la  pluie  , avec  des  vents  forts  & une  grofle  mer. 
Le  vaifleau  fouffric  beaucoup  de  la  tourmente;  le  gou- 
vernail fe  relâcha  de  nouveau,  & notre  arrière  fatigua 
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extrêmement.  Le  lendemain,  24,  nous  vîmes  pluficurs 
petits  oifeaux  de  terre  ; & , comme  les  vents  conti- 
nuoient  , la  voile  d’étai  de  notre  grand  mât  de  hune 
fut  déchirée.  Le  vent  s’accrut  le  refte  du  jour  & pen- 
dant toute  la  nuit,  & le  25  nous  eûmes  une  tempête. 
La  voile  de  mifaine  & celle  d’artimon  furent  mifes  en 
pièces  & perdues.  Lorfque  nous  en  eûmes  envergué  de 
nouvelles,  nous  virâmes  de  bord  & capeyâmcs  fous  la  ( 
mifaine  riféc  & fous  la  voile  d’artimon  balancée  ; nous 
eûmes  le  chagrin  d’appercevoir  que  le  bâtiment  faifoit 
plus  d’eau  qu’à  l’ordinaire  ; nous  abattîmes  le  perroquet 
fur  le  tillac , & nous  rentrâmes  notre  ancre  à toucr. 
Bientôt  après  un  coup  de  mer  entra  dans  le  vaifleau 
par  la  proue , emporta  les  dunettes , les  harpes  & tout  ce 
qui  étoit  fur  le  château  d’avant  ; nous  fûmes  cependant 
obligés  de  mettre  autant  de  voiles  que  le  vaiflèau  en 
pouvoit  porter,  parce  que,  fuivant  le  voyage  du  Lord 
Anfon  , nous  étions  très-près  des  ifles  Bashcc  ; & que , 
fuivant  le  Commodore  Byron , il  y avoit  terre  fous  le 
vent,  à environ  trente  lieues  de  nous. 

Le  lendemain  matin,  26,  nous  vîmes  autour  du 
vaifleau  plufieurs  canards , des  efpèccs  de  geais  à pieds 
palmés  , quelques  petits  oifeaux  de  terre  & un  grand 
nombre  de  taons  ; mais  nous  ne  trouvâmes  point  de 
fond  par  160  braflcs.  La  pluie  forte  & continuelle  que 
nous  efluyâmes , mouilla  jufqu’aux  os  tous  les  hommes 
à bord  pendant  deux  jours  & deux  nuits.  Le  tems  étoit 
toujours  très-fombre,  & les  vagues  continuoient  de 

battre  le  vaiflèau  avec  la  plus  grande  violence. 

✓ 

Le  27,  la  brume,  la  pluie  & la  tempête  fc  foutinrent  ; 


Digitized  by  Google 


iSi 


autour  du  Monde. 

une  vague  qui  rompit  fur  nous  enfonça  les  fabords  du 
ftribord,  fie  un  grand  ravage  fur  le  pont,  & emporta 
plufieurs  chofes  à la  mer.  Nous  eûmes  pourtant  ce 
même  jour  un  rayon  de  foleil  fuffifant  pour  déter- 
miner notre  latitude,  qui  ctoit  alors  de  ioi  50'  N.  ; 
le  vaifieau  fe  trouva  cinquante  minutes  plus  au  Nord 
que  ne  portoit  notre  eftime. 

Le  tems  fe  calma  un  peu.  Le  28  k midi,  nous  chan- 
geâmes de  dircâion  & nous  gouvernâmes  S.  ^ O.  ; à 
une  heure  & demie,  nous  vîmes  les  ides  Bashcc , qui 
nous  reftoient  du  S.  -J-  E.  au  S.  S.  E.  à environ  fix 
lieues.  Ces  Mes  font  toutes  élevées,  celle  qui  cft  la  plus 
au  Nord  eft  plus  haute  que  les  autres.  Par  une  obfer- 
vation  que  nous  fîmes  , nous  trouvâmes  que  l’ifie 
Grafcon  eft  fituée  au  239  d de  longitude  O.  , & au  21  d 
4'  de  latitude  Nord.  A minuit  , le  tems  étant  très- 
fombre  , avec  des  raffales  précipitées  ; nous  perdîmes 
Edmond  Morgan  , Tailleur  ; nous  fuppofâmes  qu’il 
ctoit  tombé  dans  la  mer  , parce  que  nous  avions  lieu 
de  croire  qu’il  n’eût  un  peu  trop  bu. 

Depuis  ce* tems,  jufqu’au  3,  nous  nous  apperçû- 
mes  chaque  jour  que  le  vaifieau  étoit  de  dix  à quinze 
milles  au  Nord  de  notre  eftime.  Nous  avions  vû  la 
veille  plufieurs  mouettes , & fondant  à diverfes  repri- 
fes  pendant  le  jour  & la  nuit  fuivantc,  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  fond  par  160  brafics.  A fept  heures 
du  matin,  nous  vîmes  une  chaîne  de  brifans  qui  nous 
reftoient  au  S.  O. , à environ  trois  milles  , & nous  nous 
en  écartâmes,  A onze  heures,  nous  apperçûmes  encore 
des  brifans  au  S.  O.  | S.  à environ  cinq  milles.  A 

4 


Ann.  1767. 

Octobre. 


3 Novembre. 


Digitized  by  Google 


1S1  Voyage 


Ann.  1767. 
Novemb, 


midi  , nous  dépaflâmes  l’extrémité  orientale  de  ccs 
brilans , dont  nous  n'étions  pas  éloignés  de  plus  d’un 
quart  de  mille. 


Le  premier  banc  gît  au  1 1 d 8'  de  latitude  N.  , & 
au  8 d de  longitude  O.  des  iflcs  Bashcc. 

Le  fécond  au  iod  46'  de  latitude  Nord,  & au  8d 
13'  de  longitude  Oueft,  de  l’extrémité  N.  E.  des  ifles 
Bashcc. 


Nous  vîmes  une  mer  fale  au  S.  & S.  S.  E.  ; ce- 
pendant nous  n’avions  point  de  fond  par  150  brafles. 
A une  heure  , nous  apperçûmes  un  banc  de  fable  à 
bas-bord , nous  l’évitâmes  & nous  en  dépaflâmes  un 
fécond  à deux  heures.  A trois  heures , nous  vîmes  au 
N.  f E.  à -environ  deux  milles,  une  petite  pointe  balle 
IflcSanJy.  fablonncufc  que  j’appellai  VIJlc  Sandy.  A cinq  heu- 
res , nous  en  vîmes  une  autre  petite  au  N.  J E.  à 
Snuü-Kcy.  environ  cinq  milles  , que  je  nommai  Small-Kcy  y nous 
en  apperçûmes  bientôt  après  une  troifième  plus  grande 
1.3 12-Ifland.  qui  étoit  par  derrière,  â qui  je  donnai  le  nom  de  Long- 
IJIand.  Sur  les  fix  heures  du  foir , étant^loigné  , d’en- 
viron deux  ou  trois  lieues  de  la  plus  grande  de  ces  Ifles  , 
nous  courûmes  deflus  ; nous  continuâmes  cette  route 
depuis  minuit  jufqu’à  la  pointe  du  jour  en  fondant 
continuellement  fans  trouver  de  fond. 

A fept  heures  du  matin,  le  4,  nous  vîmes  un  grand 
récif  de  rochers  au  S.  j O.  , & une  autre  Ifle  au  S. 
New-lfland.  E.  E.  , à environ  fix  lieues  ; je  l’appellai  New  - lf- 
land.  A dix  heures  , nous  apperçûmes  des  brifans  de 
l’O.  S.  O.  à l’O.  |N.  A midi , l’extrémité  feptentrio- 
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«ale  du  grand  récif  nous  reftoit  au  S E.  ~ E.  à deux  - "J 

lieues  d’éloignement  , & un  autre  récif  à l’O.  N.  O.  A*u- 
à peu  près  a la  môme  diftancc.  No. ta. b. 


Nous  allons  donner  une  Table  des  latitudes  & 
longitudes  de  ces  Ifles  & bancs  de  rochers. 


Iflc  Sandy  *.  . 
Smal-Key  . . 
J.nng-lfland  .'  . 
New-Ifland  . . 
Le  premier  banc 
Second  banc . . 
Troifième  banc  . 


Latitude 

Longitude 

Sept. 

Occid. 

10 0 40' 

. 247  ® j 2' 

IO  37 

247  16 

10  20 

M7  24 

10  10 

247  40 

IO  14 

247  i6 

10  4 

247  4f 

10  $ 

247  P 

Bientôt  après  nous  découvrîmes  un  autre  récif 
au  iod  15'  de  latitude  & au  248 d de  longitude. 

Le  lendemain  , y,  nous  trouvâmes  que  le  vaif- 
feau  , qui  avoit  été  pendant  quelque  tems  au  Nord  de 
notre  eftime  , avoit  dérivé  alors  de  huit  milles  d*  côté 
du  Sud. 

Nous  continuâmes  notre  route  en  fondant  fouvent, 
mais  fans  trouver  de  fond.  Le  7 , nous  traversâmes  des 
bouillonncmens  d’eau  caufés  par  un  courant,  & nous  y 
vîmes  flotter,  du  N.  E.  au  S.  O.,  de  grandes  quantités 
de  bois,  de  feuilles  de  cocotiers,  des  efpèces  de  pom- 
mes de  fapin  & des  algues  marines.  La  fonde  nous 
donnoit  3 y brafles  , fond  de  labié  brun  , de  petites 
coquilles  & de  cailloux.  Nous  apperçûmes , à midi , 
que  le  vaifleau  étoit  dix  milles  au  Nord  de  notre 
etlimc  , & que  les  fondes  ne  donnoient  plus  que  28 
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brades  mîme  fond.  Nous  étions  au  8d  36'  de  latitude 
Nord,  & au  253  d de  longitude  O.  A deux  heures, 
nous  découvrîmes  de  la  grande  hune  l\fle  ce  Coudoie  à 
l’O.  i N.  A quatre  heures,  nous  n’avions  point  de  fond 
h 20  brades.  L’ifle  nous  reüoit  alors  de  l’O.  au  N.  O. 
•’  N.  à treize  lieues  de  diflance  , & refiembloit  à des 
rnondrains  élevés;  cette  Jfle  gît  au  8d  40'  de  latitude 
N.,  6c,  fuivant  notre  eftime,  au  2j4d  15' 4e  latitude. 

Le  8,  nous  changeâmes  notre  direction , & le  len- 
demain matin  , je  reçus  des  Officiers  & des  Marins  , 
les  livres  du  lock  & des  Journaux  relatifs  au  voyage. 

Le  10 , étant  au  5 d 20'  de  latitude  N. , & au  2Ç^  d 
de  longitude  Oueft  ; nous  trouvâmes  un  courant  qui 
nous  faifuit  dériver  de  4 bradés  par  heure  au  S. -J  O.; 
& pendant  note  route  vers  les  ifles  Timon  , Aros  & 
Pi/âng  , que  nous  découvrîmes  lur  les  fix  heures  de 
l’après-midi,  du  13,  nous  étions  chaque  jour  de  dix 
H vingt  milles  plus  au  Sud  , que  ne  le  portoit  notre 
ellime. 

Le  1 G , <k  dix  heures  du  matin  , nous  pafsâmes  la 
ligne  une  féconde  fois  pour  entrer  dans  1 hémilphère 
auflrale,  au  i 5 5 d de  longitude;  & bientôt  après  nous 
découvrîmes  deux  Ifles,  l’une  nous  reliant  au  S.  J-  E.  , 
éloignée  de  cinq  lieues , & l’autre  S.  J O.  à la  diflance 
de  fept  lieues. 

Le  lendemain  au  matin  , 17 , le  tems  devint  très  fom- 
bre  &c  orageux , avec  de  grofles  pluies.  Nous  carguâmes 
toutes  les  voiles  & nous  mimes  en  panne  , julqu  à ce  que 
K-ous  puflions  voir  autour  de  nous.  Nous  reconnûmes 
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alors  que  c’écoient  les  iflcs  de  Pulo  Totè  & de  Pulo 
Jf^cjîe  que  nous  avions  vues  ; nous  fîmes  voile  jufqu’à 
une  heure  & nous  appcrçûmes  les  fepc  ifles.  Nous 
continuâmes  notre  direftion  jufqu’à  deux  heures  du 
lendemain  au  matin  , 18  ; le  tems  étanc  devenu  très- 
brumeux  , avQp  des  raffales  violentes  & beaucoup 
d’éclairs  & de  pluie.  Pendant  qu’une  de  ces  bouffées 
fouffloit  avec  force,  & que  l’obfcurité  étoic  fi  épaifle 
qu’elle  nous  empèchoit  de  voir  d’un  endroit  du  vaif- 
lcau  à l’autre,  nous  découvrîmes  tout -à- coup,  à la 
lueur  d’un'  éclair  , un  grand  bâtiment  qui  alloic  nous 
toucher.  Le  Timonier  mit  à l’inftant  le  gouvernail  fous 
le  vent  ; & le  vaiffeau  répondant  h fa  manœuvre , nous 
pafsâmes  ji  côté  de  l’^atre  fans  le  heurter.  Ce  fut  le 
premier  bâtiment  que  nous  vîmes  depuis  que  nous 
nous  étions  embarqués  avec  le  Swallow  \ le  vent  étoic 
fi  fort  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  faire  entendre 
ni  favoir  à quelle  Nation  ce  navire  appartenoit. 

A fix  heures , le  tems  s’étant  éclairci , nous  décou- 
vrîmes à l’E.  S.  E.  un  bâtiment  à l’ancre  , & à midi 
*nous  apperçûmes  terre  à l’O.  N.  O.,  que  nous  recon- 
nûmes dans  la  fuice  être  Pulo  Taya  ; Pulo  Totc  nous 
reftant  alors  au  S.  35  d E. , & Pulo  U tfle  au  S.  13  d E. 
A fix  heures  du  foir,  nous  mimes  à l’ancre  par  15 
# braffes , fond  de  fable  , & nous  obfervâmes  un  cou- 
ra*c  qui  avoir  fa  direâion  E.  N.  E.  , & dont  nous 
eftimâmes  la  vi telle  à f braffes  par  heure. 

Le  lendemain , 1 9 , à fix  heures  , nous  levâmes  l’ancre 
& nous  mîmes  à la  voile  , & nous  vîmes  bientôt  après 
en  avant  de  nous  deux  bâtimens.  A fix  heures  du 
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foir , comme  nous  dérivions  beaucoup,  nous  remîmes 
une  féconde  fois  à l'ancre  par  15  brafles  , fond  de 
fable  fin. 

Le  vendredi , 20 , k fix  heures , le  courant  s’étant  ral- 
lcnti , nous  virâmes  à pic  lur  la  petite  ancre  d’affourche 
dont  le  cable  fc  rompit  au  tiers  de  fa*longucur.  Nous 
primes  le  cable  fur  le  champ , & nous  nous  apperçûmes 
qu’il  avoit  été  coupé  par  les  rochers  , quoiqu’en  fon- 
dant avec  beaucoup  dc’foin  avant  de  mettre  à l’ancre  , 
nous  eufiions  trouvé  un  bon  fond  ; quelque  .tems  après 
Je  courant  devint  fort  & il  s’éleva  une  forte  brife  ; le 
vaifleau  étant  retombé  beaucoup  fous  le  vent  , je  fis 
voile,  dans  l’efpérance  de  retrouver  l’ancre  que  nous 
avions  perdue.  Je  m’apperçus  ‘bientôt  que-  cela  étoit 
impolïîble  fans  jetter  l’ancre  une  fécondé  fois.  Mais 
comme  le  fond  étoit  mauvais , je  craignis  les  luites  de  ce 
mouillage,  & je  réfol  us  de  mettre  k la  cape,  d’autant 
plus  que  le  tems  étoit  îevenu  raflaleux. 

Nous  ne  pûmes  cependant  faire  que  très-peu  de 
chemin  jufqti’au  jour  fuivant , 21  , lorfq-uc  fur  les  rroi% 
heures  après-midi  j nous  découvrîmes  la  montagne 
Monopin  gifant  au  S.  ^ E.  En  avançant  un  peu,  nous 
apperçûmes  la  côte  de  Sumatra  ,k  fix  hcur§«  & demie, 
le  lendemain  22.  Nous  continuâmes  à fouffi-ir  beau- 
coup de  retardement  par  les  courants  & les  calmes  , * 

mais  le  lundi,  30,  nous  jettâmes  l’ancre  dans  la  rade 
de  Batavia. 
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CHAPITRE  XI. 

« 

Séjour  à Batavia.  Pajfage  de  cette  Ville  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 


N o us  trouvâmes  dans  la  rade  de  Batavia  quatorze 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Orien- 
tales , uq  grand  nombre  de  petits  bâtimens,  & le  Fai- 
mouth  , vaifTeau  du  Roi  , qui  étoit  fur  la  vafe  dans 
un  état  de  dépériflement. 


Ann.  1767. 
Décemb. 


J’envoyai  un  Officier  K terre  afin  d’avertir  le  Gou- 
verneur de  notre  arrivée,  & lui  demander  permiflïon 
d’acheter  des  rafraîchiffemens  ; je  lui  fis  dire  que  je 
lui  donnerois  le  falut , s’il  vouloir  promettre  de  le  ren- 
dre par  un  égal  nombre  de  coups  de  canon.  Le  Gou- 
verneur y confentit  volontiers  ; au  lever  du  foleil.du 
mardi  , premier  Décembre  , je  le  faluai  de  treize 
coups  , & il  me  répondit  du  Fort  en  en  tirant  qua-» 
torze.  Bientôt  après  le  Municionnaire  envoya  du  bœuf 
frais  & beaucoup  de  légumes  que  je  fis  fervir  fur  le 
champ  à l’équipage  ; j’affemblai  en  même  - tems  les 
gens  du  vaiffejiu  ; je  leur  dis  que  je  ne  fouffrirois 
. pas  qu’on  apportât  à bord  aucune' liqueur  forte,  & 

que  je  punirois  févèrement.  quiconque  contrcvicndroit  • 

k cette  ordonnance.  Je  tâchai  de  leur  faire  fentir  la 
* fagefle  de  ce  réglement , en  les  afiurant  que  l’intem- 
pérance dans  ce  pays  leur  procureroit  infailliblement 
. A a ij 
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la  mort.  Afin  de  prévenir  plus  efficacement  l’infraÛion 
de  cette  loi,  je  ne  permis  à perfonne  d’aller  à terre  r 
excepté  à ceux  qui  y avoient  affaire  , & j’eus  foin  qu’au- 
cun de  ceux-ci  n’allât  courir  dans  la  Ville. 

Les,  j’envoyai  le  Contre-maître  & notre  Char- 
pentier avec  le  Charpentier  du  Falmouth  , pour  exa- 
miner le  refte  de  l’équipement  de  ce  vaifleau  qui  avoit 
été  débarqué  à Otirujl,  & je  leur  ordonnai  d’acheter 
ce  qui  pourroit  nous  fervir.  Ils  nous  rapportèrent  une 
paire  de  cargues , & ils  nous  dirent  que  tout  le  refie 
de  l’équipement  qu'ils  avoient  vu  étoit  pourri,  & hors 
d’ulage  ; qu’ils  avoient  trouvé  les  mâts  , les  vergues  & 
les  cables  en  pièces  , & que  les  ferrures  cllcs-mcme» 
étoient  fi  rouillécs  qu’elles  ne  valoient  plus  rien.  Ils 
allèrent  aulfi  h bord  du  Falmouth  pour  examiner  fon 
calcfatage,  & ils  virent  qu’il  étoit  fi  délabré,  que,  fui- 
vant  eux,  la  mouflon  prochaine  acheveroit  de  détruire 
le  bâtiment.  La  plupart  de  fes  mantelets  étçicnt  em- 
portés , l’étambord  entièrement  ufé , & il  n’y  avoit  pas 
un  feui  endroit  où  l’on  pût  fe  mettre  à l’abri  des  injures 
du  tems.  Le  petit  nombre  d’hommes  qui  appartenoient 
au  vaifleau , étoient  aufli  dans  le  plus  mauvais  état  : infir- 
mes, malades, épuilés  de  fatigues,  ils  s’attendoient  â être 
engloutis  dans  les  flots  dès  que  la  mouflon  arriveroit. 

Entr’autres  chofes  qui  nous  manquoient  , nous 
avions  perdu  deux  ancres  , & nous  en  avions  befoin 
d’une  , ainfi  que  de  cordages  de  trois  pouces  de  grof- 
feur  pour  en  faire  des  cables  ; les  Officiers  que  j’avois 
envoyés  pour  les  acheter  vinrent  me  dire  que  le  prix  «. 
qu’on  leur  en  avoit  demandé  étoit  exorbitant,  & qu’ils 
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n’avoient  pas  voulu  les  payer  fi  cher.  C’eft  pourquoi, 
lâmedi  <j , j’allai  à terre  moi -même  pour  la  première 
fois  ; je  parcourus  les  différens  magafins  & arfenaux , 
& je  vis  qu’il  étoit  impofiible  de  les  acheter  à meilleur 
marché  que  nos  Officiers  ; je  crus  que  les  Marchands 
profitoient  du  bcfoin  apparent  où  nous  étions,  & qu’ils 
avoient  réfolu  de  nous  vendre  leurs  marchandifcs 
quatre  fois  au-delà  de  leur  valeur  , perfuadés  que  nous 
ne  pourrions  pas  nous  rembarquer  fans  les  prendre  h 
ce  prix.  Je  me  décidai  cependant  à recourir  à toute 
forte  de  moyens , plutôt  que  de  me  foumettre  à une 
exa&ion  que  je  regardois  comme  honteufe  ; je  leur  dis 
que  je  mettrois  fûrement  à la  voile  le  mardi  prochain  , 
que  fi  pendant  cet  intervalle,  ils  vouloient  traiter  aux 
conditions  que  je  leur  avois  propofées , je  prendrois 
les  articles  que  j’avois  mis  à part,  mais  qu’autremcnc 
je  m’embarquerois  fans  les  emporter. 

Dfes  que  je  fus  de  retour  à bord , je  reçus  une  requête 
des  Officiers  non-brevetés  du  Falmouth  ils  me  repré- 
fentoient  qu’ils  n’tfvoicnt  plus  rien  à cfpérer  , que  le 
Canonnier  étoit  mort  depuis  long-tems  ; que  les  muni- 
tions d’artillerie  étoient  perdues , & fur-tout  la  poudre 
que  les  Hollandois  avoient  ordonné  de  jetter  dans  la  mer  ; 
que  le  Contre-maître  , accablé  de  vexations&  déchu-’ 
grins,  étoit  devenu  fou  , & avoir  été  renfermé  dans  un 
hôpital  ; que  tout  leur  équipement  étoit  gâté  & pourri  ; 
que  le  plancher  du  magafin  étoit  tombé  dans  une  mouf- 
fon  pluvieufe  & les  avoir  laifles  expofés  aux  injures  de 
l’air  pendant  pluficurs  mois  ; qu’ils  n’avoient  pas  pu 
venir  à bout  de  fe  procurer  un  autre  endroit  pour  s’y 
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réfugier  ; que  le  Charpentier  étoit  mourant , & que  le 
Cuilinier  étoit  eftropié  par  fes  bleffures.  Par  toutes  ces 
raifons,  ils  me  fuppüoicnt  de  les  prendre  à bord  pour 
les  ramener  en  Angleterre  ou  au-moins  de  les  licen- 
cier ; ce  fut  avec  beaucoup  de  regret  & de  compaflion 
que  je  répondis  h ces  malheureux  qu’il  m’etoit  impof- 
fible  de  les  foulager,  & que  puilqu’on  les  avoir  chargés 
de  la  garde  de  l’équipement  du  navire  , ils  dévoient 
attendre  des  ordres  de  l’Amirauté.  Ils  me  répliquèrent 
que  depuis  qu’on  les  avoir  laiflés  dans  ces  parages , ils 
n’avoient  pas  reçu  un  fcul  ordre  de  la  Grande-Bre- 
tagne ; ils  me  conjurèrent  ardemment  de  faire  con- 
noître  leur  malheur  , afin  qu'ils  puffent  obtenir  des 
fecours.  Ils  ajoutèrent,  qu’on  leur  devoir  dix  ans  de 
paye,  qu’ils  avoient  vieillis  en  attendant  leur  argent, 
& qu’ils  confcntoicnt  h préfent  de  perdre  cette  fom- 
nie  , & à exercer  dans  leur  patrie  les  emplois  les 
plus  vils  , plutôt  que  de  continuer  à fouffrir  les 
misères  de  leur  fituation  aéfuclle  , qui  étoient  en 
effet  très -grandes.  Quel  que  fût  leur  état  , on  ne 
leur  permettoit  pas  de  paffer  une  nuit  à terre  , & 
lorfqu’ils  étoient  malades  , perfonne  ne  les  vifitoic  à 
bord.  Ils  étoient  d’ailleurs  volés  par  les  Malays , & 
fans  celle  dans  la  crainte  d’être  maffacrés  par  ces 
pirates  qui , peu  de  tems  auparavant , avoient  brûlé  la 
prife  Siamoife  ( a ).  Je  les  affurai  que  je  ferois  tous 
mes  efforts  pour  procurer  du  fouiagement  à leurs 
maux  , & ils  me  quittèrent  les  larmes  aux  yeux. 

Comme  les  Marchands  de  Batavia  ne  me  parlèrent 
(a)  C'étoit  probablement  une  prife  qu’avoit  fait  le  Falmoutk. 
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plus  de  l’ancre  & des  cordages  que  je  voulois  acheter, 
je  me  tins  tout  prêt  à remettre  h la  voile.  L’équipage 
avoit  toujours  etc  fobre  & en  bonne  fanté  depuis  notre 
arrivée  dans  la  rade  ; on  lui  avoit  fervi  de  la  viande 
fraîche  chaque  jour  ; il  nous  en  reftoie  encore  quelque 
peu  J avec  un  bœuf  en  vie  que  nous  embarquâmes. 
Nous  n’avions  alors  qu’un  feul  homme  de  malade,  & 
un  Matelot  qui  avoit  un  accès  continuel  de  rhumatifme 
depuis  notre  départ  du  détroit  de  Magellan.  Le  8 , à 
fix  heures  du  matin  , nous  remîmes  en  mer  après  un 
féjour  d’une  femaine  h Batavia. 


Ann.  1767. 
Dccetnb- 


Le  ti , à midi,  nous  étions  a la  hauteur  d’une  petite 
ifle  , appellée  le  Cap  , entre  les  côtes  de  Sumatra-ôc  de 
Java  , & plufieurs  de  nos  gens  furent  attaqués  de  rhu- 
mes & de  dyfl'enteries.  Le  ^lendemain  , 12  , un  bateau 
Hollandois  vint  à bord , & nous  vendit  quelques  tor- 
tues de  mer  qui  furent  fervies  à l’équipage.  Vers  le 
foir,  étant  à environ  deux  milles  de  la  côte  de  Java, 
nous  apperçùmes  fur  le  rivage  un  très-grand  nombre 
de  lumières  ; nous  fupposâmes  qu’on  les  avoit  allumées 
afin  d’attirer  le  poiflon , ainfique  nous  l’avions  vu  en 
d’autres  endroits. 


Le  lundi  , 14,  nous  mîmes  à l’ancre  à la  hauteur 
de  l’iflc  du  Prince , & nous'allâmes  y faire  de  l’eau  & 
du  bois.  Le  lendemain  matin  , les  Naturels  du  «pays 
nous  apportèrent  des  tortues  de  mer , de  la  volaille  & 
un  fanglier,  que  nous  achetâmes  h un  prix  raifonnable. 
Nous  y reliâmes  jufqu’au  19,  préparant  le  vaillcau  à 
remettre  à la  mer.  Pendant  ce  tems  , plufieurs  de 
nos  gens  commencèrent  à fe  plaindre  de  maladies  inter- 
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mittentes  a fiez  femblables  à la  fièvre.  Nous  appareil- 
lâmes , le  lendemain  à fix  heures , après  avoir  complété 
notre  provifion  de  bois  , & pris  à bord  foixante  6c 
feize  pièces  d’eau. 

Pendant  notre  féjour  ici , un  des  Matelots  tomba 
de  la  grande  vergue  dans  la  chaloupe  qui  étoit  le  long 
du  vaifleau.  Sa  chiite  lui  fracafla  le  corps  & lui  rompit 
plufieurs  os  ; en  tombant  , il  froifl'a  deux  hommes , 
dont  l’un  refta  fans  parler  jufqu’au  24  , jour  où  il  mou- 
rut, & l’autre  eut  un  de  fes  orteils  brifé.  Nous  avions 
alors  feize  hommes  de  malades  , & le  premier  de  Jan- 
vier le  nombre  augmenta  jufqu’a  quarante  ; nous  avions 
enterré  trois  de  nos  gens , parmi  lefquels  étoit  George 
Lewis,  notre  Quarfier-  maître  , Marin  laborieux  ôc 
le  plus  utile  de  l’équipagé’,  parce  qu'il  parloit  les  Lan- 
gues Efpagnole  & Portugailè.  Nous  étions  attaqués 
de  dyfientcries  & de  fièvres-  putrides  , qui  étant  tou- 
jours contagieufes  , font  pour  cette  raifon  les  plus 
dangereufes  dans  un  vaiflcau.  L’aide  du  Chirurgien 
en  fut  bientôt  atteint  , & ceux  qui  étoient  chargés 
de  fervir  les  malades  , tomboient  eux  - mômes  un  ou 
deux  jours  après  qu’ils  avoient  commencé  leurs  fonc- 
tions. Afin  de  remédier  à ce  mal  autant  qu’il  étoit  en 
mon  pouvoir , je  conftruifis  une  grande  chambre  pour 
les  malades , en  débarraffant  l’entre-pont  de  beaucoup 
de  nos  gens  que  je  renvoyai  fur  le  tillac  ; & pour  la 
tenir  toujours  propre , j’y  fis  drcfîcr  une  tenture  de 
toile  peinte  , & j’ordonnai  qu’on  l’arrosât  une  ou  deux 
fois  par  jour  avec  du  vinaigre  & qu’on  y fît  des  fumi- 
gations. Notre  eau  n’étoit  point  corrompue  , & on  la 
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ventiloic  fouvent  ; & avant  de  la  donner  à boire  , on 
y plongeoit  une  grande  marmite  de  fer  chauffée  rouge, 
dont  nous  nous  fervions  pour  fondre  le  goudron.  Les 
malades  avoient  du  vin  , du  falcp  ou  du  fagou  tous 
les  matins  pour  leur  déjeûné.  On  leur  donnoit  deux 
fois  par  femaine  du  bouillon  de  mouton  & une  ou  deux 
volailles  les  autres  jours.  Ils  avoient  d’ailleurs  du  riz 
& du  fucre  en  abondance , & une  infulion  de  dréche 
affez  fréquemment  ; de  forte  que  jamais  peut-être 
aucun  malade  n’a  eu  tant  de  rafraîchiffemens  dans 
un  vaiffeau.  Le  Chirurgien  étoic  infatigable , & cepen- 
dant avec  tous  ces  avantages  les  maladies  empiroient. 
En  même  - tems  , pour  mettre  le  comble  à notre 
infortune  , le  bâtiment  faifoit  plus  de  trois  pieds  d’eau 
par  quart,  & toutes  les  œuvres  mortes  étoient  ouvertes 
& relâchées. 

Le  10  Janvier,  les  maladies  commencèrent  h dimi- 
nuer , mais  plus  de  la  moitié  des  gens  de  l’équipage 
étoient  fi  foiblcs  qu’ils  pou  voient  à peine  fe  traîner.  Etant 
ce  jour-là  au  Z2  d 41  ' de  latitude  Sud  , & , fuivant  notre 
eftime  , au  300 d 47'  de  longitude  O. , nous  vîmes  plu- 
lieurs  oifeaux  du  Tropique  autour  du  vaiffeau. 

Le  17  , nous  étions  au  27 d 32'  de  latitude  Sud,  & 
au  3iod  36'  de  longitude  Oueft;  nous  apperçûmes  plu- 
fieurs  albâtrofs  & nous  attrapâmes  quelques  bonites. 
Le  bâtiment  avoir  dérivé  à ce  jour  , dix  milles  au  Sud 
de  notre  eftime. 

Le  24  , étant  au  33 d 40'  de  latitude  Sud,  &,  fui- 
vant notre  eftime,  au  328  d 17  ' de  longitude  Oueft  \ 
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: - nous  eûmes  un  coup  de  vent  violent  qui  mit  en  pièces 

^ Janvier^"  8ranc^  ^un'er  & Ia  voile  d’étai  du  grand  mât  de 

hune.  La  mer  brifoit  fur  le  vaifleau  d’une  manière 
terrible  ; elle  rompit  la  penture  du  gouvernail  au  ftri- 
bord,  & emporta  plufieurs  des  boute-hors.  Nous  vî- 
mes plufieurs  oifeaux  & des  mouches  pendant  la  tem- 
pête, & dès  qu’elle  fut  calmée,  nous  employâmes  nos 
premiers  foins  à féchcr  les  lits  des  malades  ; & tous 
nos  gens  , qui  pouvoient  manier  l’aiguille  , s’occupè- 
rent h raccommoder  les  voiles  qui  étoient  très-délabrées. 

Le  26  & le  27,  le  tems  fe  calma.  Nous  étions  au 
34  d 16'  de  latitude  Sud,  & nous  fîmes  plufieurs  obfer- 
vations  , par  lefquelles  nbus  reconnûmes  que  le  vaif- 
feau  étoit  au  320 d 30'  de  longitude;  il  parut  que  nous 
étions  de  quelques  degrés  plus  à l’Eft,  que  ne  le  por- 
toit  notre  eftime. 

A fix  heures  du  matin,  du  30  Janvier,  nous  vîmes 
4 Février,  terre  , & le  4 Février  , nous  mîmes  h l’ancre  dans  la 
baie  de  la  Table,  au  Cap  de  Bonnc-Efpcrance. 

Notre  traverfée  de  l’ifle  du  Prince  au  Cap  fut  , 
fuivant  notre  eftime , de  89 d de  longitude , ce  qui  don- 
neroit  345  d Oueft  pour  la  longitude  du  Cap  ; mais  la 
longitude  du  Cap  de  Bonne-EJpcrancc  , déterminée  par 
obfervation  , n’cft  que  de  342**  4':  ce  qui  nous  fit 
voir  que  le  vaifleau  étoit  de  3d  à l’Eft  de  notre 
eftime. 
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CHAPITRE  XII. 

Séjour  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Retour  du  Dauphin 
en  Angleterre. 

D*  s que  le  vailTeau  fut  k l’ancre , j’envoyai  un  Offi- 
cier h terre  pour  faire  au  Gouverneur  les  compliments 
ordinaires.  Le  Gouverneur  le  reçut  avec  beaucoup  de 
civilité,  & lui  dit  qu’il  nous  fourniroit,  avec  plaifir, 
tous  les  rafraîchiffemens  & les  fccours  du  Cap  , & 
qu’il  rendroit  le  falut  par  un  égal  nombre  de  coups  de 
canons. 

Nous  trouvâmes  au  Cap  une  efeadre  de  feize  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  Hollandoilè,  un  vaifteau  de  la 
Compagnie  Françoife  , & Y Amiral  W atfon  paquebot 
de  notre  Nation  , commandé  par  le  Capitaine  Griffin 
& deftiné  pour  le  Bengale.  Nous  faluâmes  le  Gouver- 
neur de  treize  coups  qu’il  nous  rendit.  L 'Amiral  Wat - 
fon  nous  falua  de  douze  coups , & nous  lui  en  rendîmes 
neuf  ; le  batiment  François  no^  falua  de  neuf  coups  , 
& nous  lui  en  rendîmes  fept.^ 

Après  nous  être  procuré  quelques  moutons  & 
beaucoup  de  légumes  pour  l’équipage  , j’envoyai  le 
Chirurgien  k terre, afin  d’y  louer  un  quartier  pour  les 
malades  ; il  ne  put  pas  en  trouver  k moins  de  deux 
fehelings  par  jour  , & même  k condition  que  fi  quel- 
qu’un de  nous  prenoit  la  petite  vérole  qui  étoit  alors 
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répandue  dans  prefque  toutes  les  maifons , nous  aug- 
menterions cette  fomme  , proportionnellement  à la 
malignité  qu’auroic  cette  maladie. 

Comme  ce  prix  étoit  confidérable,  & qu’il  devoit 
probablement  augmenter  de  beaucoup  , parce  que  plu- 
sieurs de  nos  gens  n’avoicnt  pas  eu  la  petite  vérole  , 
& que  d’ailleurs  il  y avoir  du  danger  de  s’y  expofer, 
je  priai  le  Gouverneur  de  me  permettre  de  drefi'er  une 
tente  dans  une  plaine  fpacicule,  appellée  Pointe  verte, 
à environ  deux  milles  de  la  Ville  , & d’y  envoyer  les 
gens  de  mon  équipage  pendant  le  jour,  fous  I’infpec- 
tion  d’un  Officier  qui  les  empôcheroit  de  s’en  écarter. 
Le  Gouverneur  m’accorda  fur  le  champ  cette  per- 
miffion  , & donna  des  ordres  pour  que  nous  ne  fuf- 
fions  inquiétés  par  perfonne. 

J e fis  donc  conftruire  des  tentes  dans  cet  endroit  : 
fen  donnai  la  garde  au  Chirurgien  , à fon  Aide  & h 
des  Officiers  ; & je  les  chargeai  exprcflément  de  ne 
pas  fouffrir  que  qui  ce  foit  allât  à la  Ville,  ni  qu’on 
apportât  des  liqueurs  fortes  dans  notre  quartier.  Tous 
les  malades  , excepté  deux , allèrent  à terre  le  lende- 
main matin  avec  des  provifions  & du  bois  ; j’ordon- 
nai au  Chirurgien  de  ^scurer  à ceux  qui  étoient  très- 
foibles,  toutes  les  provifions  extraordinaires  qu’il  ju- 
geroit  h propos  , & en  particulier  du  lait  > quoiqu’il 
fût  d’un  prix  exceffif.  Sur  les  fix  heures  du  loir , ils 
revinrent  à bord  , & il  fembla  que  l’air  de  terre  leur 
avoir  fait  beaucoup  de  bien.  Me  trouvant  très -mal 
moi-môme,  on  fut  obligé  de  me  porter  à environ  huit 
milles  dans  l’intérieur  du  pays  ; j’y  reliai  pendant  notre 
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féjour  au  Cap,  &,  lorfque  le  batiment  fut  prêt  k re- 
mettre à la  voile,  je  revins  à bord  fans  être  foulagé. 

Nous  employâmes  tout  le  tems  k radouber  le  vaif- 
feau.  On  détendit  toutes  les  voiles , on  abattit  les  ver- 
gues & les  mâts,  on  drefla  la  forge;  les  Charpentiers 
calfatèrent , les  Voiliers  raccommodèrent  les  voiles  , 
le  Tonnelier  mit  les  futailles  en  état  , les  Matelots 
rétablirent  les  agrès , & les  bateaux  allèrent  chercher 
de  l'eau. 

Le  10  , les  gros  ouvrages  étant  prefque  achevés,  je 
permis  k vingt  des  hommes , qui  avoient  eu  la  petite 
vérole , d’aller  k la  Ville  ; je  fis  débarquer  les  autres  qui 
rifquoient  de  prendre  cette  maladie  k quelque  diflance , 
en  leur  ordonnant  d’aller  dans  la  campagne,  & de 
s’en  revenir  le  foir  , ce  qu’ils  exécutèrent  ponétuelle- 
ment.  Pendant  tout  le  tems  que  le  vaifTeau  fut  k l’an- 
cre, je  leur  accordai  la  même  liberté.  Chacun  s’en 
trouva  très -bien  ; les  gens  de  l’équipage,  excepté  les 
malades  qui  eurent  bientôt  recouvré  la  fanté,  étoient 
plus  fains  & plus  vigoureux  que  lors  de  notre  départ 
d’Angleterre  : nous  achetâmes  k un  prix  raifonnablc 
l’ancre  & les  cables  que  les  Marchands  de  Batavia 
n’avoient  pas  voulu  nous  vendre  , & en  outre  de  gref- 
fes toiles  & d’autres  provifions.  Nous  fîmes  de  l’eau 
douce  par  diftillation , afin  de  montrer  aux  Capitaines 
& Officiers  des  vailfeaux  de  l’Inde,  qu’on  pouvoir  au 
befoin  fc  procurer  en  mer  une  eau  faine  & porable.  A 
cinq  heures  du  matin,  nous  mîmes  cinquante-fix  gal- 
lons d’eau  faléc  dans  une  cucurbite  ; k fept  heures  elle 
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commença  à bouillir,  & dans  l’efpn  e de  cinq  heures  & 
uir quart,  nous  en  tirâmes  trente-lix  gallons  d’un  eau 
douce,  qui  n’avoit  ni  mauvais  goût,  ni  aucune  qualité 
nuifiblc,  comme  nous  l’avions  éprouvé  Couvent  ; il  eu 
relia  treize  gallons  & demi  au  fond  de  l'alcmbic. 
Cette  opération  ne  nous  coûta  que  neuf  livres  pelant 
de  bois,  & foixante  - neuf  de  charbon.  Je  crus  qu’il 
étoit  très  - important  de  faire  connoître  cette  expé- 
rience , puilque  dans  un  long  voyage  on  peut  en 
mer  faire  provifion  d’une  eau  potable  , avec  laquelle 
on  peut  cuire  toute  elpèce  de  denrées,  faire  du  thé  & 
du  caffé-,  ce  qpi,  dans  un  long  voyage  & fur-tout  dans 
les  climats  chauds , peut  être  utile  à la  fanté  & fau- 
ver  la  vie  d’un  grand  nombre  d’hommes.  Pendant 
toute  cette  navigation , l’eau  n’a  jamais  été  épargnée  ; 
nous  delïalions  celle  de  la  mer  par  dillillation,  lorlquc 
nous  étions  réduits  à quarante-cinq  tonneaux,  & nous 
confervions  l’eau  de  pluie  avec  le  plus  grand  foin.  Je 
ne  permettois  pourtant  pas  de  la  prodiguer,  l'Officier 
de  garde  étoit  chargé  d’en  diftribuer  feulement  une 
quantité  fuffifante  à ceux  qui  avoient  des  alimens  à 
faire  cuire,  ou  qui  vouloient  faire  du  thé  ou  du  caffé. 

Le  25  , nos  provifions  d’eau  & de  bois  étant  fort  avan- 
cées , & le  vaiffeau  bientôt  prêt  à remettre  en  mer , 
j’ordonnai  à chacun  de  revenir  à bord  & je  fis  rapporter 
les  rentes  des  malades.  Nos  gens  étoienten  fi  bon  état 
que  dans  tout  l’équipage  il  n’y  avoir  que  trois  hommes 
incapables  de  faire  leur  fervice;  & heureufement , de- 
puis notre  départ  de  Batavia,  il  n’en  étoit  mort  que 
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trois.  Le  lendemain , 16  , & le  jour  fuivant , 27  , les  — ■ — 
Charpentiers  achevèrent  de  calfater  tout  l’extérieur  du  ^ î76®- 
vaiffeau  , le  château -d’avant  & le  grand  pont.  Nous  evner' 
embarquâmes  du  bifeuit,  une  quantité  confidérable  de 
paille  & trente -quatre  moutons.  Sur  ces  entrefaites, 
j’allai  à bord  & , après  avoir  démarré  , je  reliai  à 
attendre  le  vent  jufqu’au  foir  du  3 Mars  ; il  s’éleva  3 Mars, 
alors  une  brife,  & nous  mîmes  à la  voile.  Tandis  q|ie 
nous  étions  à terre  fur  la  Pointe  verte  , nous  eûmes 
occafion  de  faire  plufieurs  obfervations  Aflronomi- 
ques,  & nous  reconnûmes  que  la  baie  de  la  Table  gi- 
foit  au  34 d 2'  de  latitude  Sud , & au  18 d 8'  de  longi- 
tude Eft  de  Greenwich.  La  déclinaifon  de  l’aiguille  étoit 
à cet  endroit  de  19 d 30'  Oueft. 

L e 7 , étant  au  19  d 33  ' de  latitude  Sud , & , fuivant 
notre  cftime  , au  347 d 38'  de  longitude  , le  vaiffeau 
fe  trouvoit  avoir  dérivé  de  huit  milles  au  Nord. 

L e 13 , comme  nous  avions  parcouru  360  degrés  à 
I’Oueft  du  Méridien  de  Londres , nous  avions  perdu 
un  jour,  & j’appcllai  le  Dimanche,  Lundi  14  Mars. 

Le  16  , à fix  heures  du  foir , nous  découvrîmes  l’ifle 
Sainte-Helene  , à environ  quatorze  lieues , & , à une 
heure  du  lendemain  matin  , 17,  nous  mîmes  à la  cape. 

Vers  la  pointe  du  jour  , nous  fîmes  voile  pour  l’Ifle  , 

& , à neuf  heures  , nous  jettâmes  l’ancre  dans  la  baie* 

Le  fort  nous  falua  de  treize  coups  de  canons,  & nous 
en  rendîmes  autant.  Nous  trouvâmes  dans  le  port  le 
Northumberland  , vaiffeau  de  l’Inde  de  notre  Nation  , 
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Capitaine  Milford  , qui  nous  falua  de  onze  coups , 

Ann  1768.  & à qui  nous  en  rendîmes  neuf.  Les  bateaux  allé- 
^Jrs'  rent  à terre  le  plutôt  qu’il  fut  pofliblc  , & nous  en- 
voyâmes les  pièces  d’eau,  qui  étoient  vuides  , pour  les 
remplir:  en  même-rems,  pluficurs  de  nos  gens  raflem- 
blèrent  du  pourpier  qui  y croît  en  grande  quantité. 
Sur  les  deux  heures,  j’allai  k terre,  & le  fort  me  fa- 
lip  de  treize  coups,  que  je  rendis.  Le  Gouverneur  & 
les  principales  perfonnes  de  l'Ifle  me  firent  l’honneur 
de  venir  me  recevoir  fur  le  rivage;  ils  me  conduifircnt 
au  fort  , & me  dirent  qu’ils  efpéroient  que  j’y  ferois 
ma  réfidence,  pendant  mon  féjour  dans  ces  parages. 

Le  lendemain  k midi,  18  , nous  complétâmes  nos 
provilions  d’eau , & le  vaifi'cau  fut  prêt  k remettre  en 
mer  ; nous  démarrâmes  afin  de  profiter  de  la  première 
brife , & , fur  les  cinq  heures  du  foir  , je  retournai  à 
bord.  On  tira  treize  coups  lorfque  je  quittai  la  terre, 
& un  égal  nombre  quand  je  mis  k la  voile  ; je  rendis 
les  deux  faluts.  Le  Northumbcrland  & YOJUrly  , qui 
étoit  arrivé  k Sainte- Hclene  le  foir  avant  mon  départ, 
me  laluèrcnt  chacun  de  treize  coups , & je  répondis  à 
leurs  faluts. 

Le  zi,  fur  le  foir  , nous  vîmes  plufieurs  oifeaux 
qu’on  appelle  Frégates  , & k minuit  j’en  entendis  d’au- 
tres autour  du  bâtiment.  A cinq  heures  du  matin  , 
du  23 , nous  apperçûmes  Pille  de  V AJcenfion.  A huit 
heures,  nous  découvrîmes  un  vaifleau  qui  faifoit  voile 
du  côté  de  PEU  ; il  mit  en  panne  & tendit  un  pavil- 
lon de  beaupré  lur  fon  grand  mât  de  hune  ; nous 
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lui  montrâmes  nos  pavillons  , & il  pourfuivit  alors  1 " lu11™ 
fon  chemin  du  côté  de  la  terre.  Nous  rangeâmes  de  An«  '7é8. 
près  le  côté  N.  E.  de  l’Iflc  ; mais  , comme  nous  ne 
vîmes  point  de  vaiffeau  dans  la  baie,  & qu’il  fouffloit 
un  vent  fort , nous  en  profitâmes  pour  avancer  notre 
route. 

Le  18,  nous  paflames  l’équateur,  pour  rentrer  dans 
I’hémifphère  fcptentriorial. 

Le  13  Avril,  nous  dépafsâmes  un  endroit  où  il  y ij  Avril, 
avoit  beaucoup  de  Goémon;  & le  17,  nous  en  rencon- 
trâmes une  plus  grande  quantité. 

Le  19  , nous  vîmes  deux  troupes  d’oifeaux,  &,  ap- 
percevant  que  l’eau  de  la  mer  étoit  fans  couleur  , nous 
crûmes  que  la  terre  n’étoit  pas  éloignée,  mais  les  fon- 
des ng  nous  rapportèrent  point  de  fond. 

Le  *4,  k cinq  heures  du  matin  , nous  apperçûmes 
le  pic  de  l’ifle  de  Pico,  qui  nous  reftoit  au  N.  N.  E-, 
k environ  dix-huit  lieues.  Nous  trouvâmes  par  nos 
obfervations  que  Fyal  elt  fitué  au  38  d ao'  de  latitude 
Nord,  & au  i8d  30'  de  longitude  O.  de  I.ondres. 

1 1 ne  nous  arriva  rien  digne  d’être  raconté , jufqu’au  11  Mai. 
il  Mai , lorfque  étant  au  48 d 44'  de  latitude  Nord  , & 
au  7d  16'  de  longitude  Oueft  ; nous  vîmes  un  floop  qui 
donnoit  la  chafle  k un  vaifleau , fur  lequel  il  tira  plu- 
fieurs  coups  de  canons.  Nous  pourfuivîmes  aufii  ce 
bâtiment,  &,  à trois  heures , je  déchargeai  une  pièce 
d’artillerie,  & je  le  fis  amener.  Le  vailleau  pourfuivi , 
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prêt  d’être  attrapé  , envoya  fur  le  champ  à bord  du 
floop.  Ce  floop  Anglois  s’appclloit  le  Sauvage  , le  Ca- 
pitaine Hammond  qui  le  comnwndoit , vint  me  voir 
à bord  , & me  dit  que  , lorlqu’il  avoic  commencé  à 
donner  la  chaffe  à ce  bâtiment , il  étoit  accompagné 
d'un  bateau  Irlandois  ; qu’en  s’appercevant  qu’ils  étoienc 
attaqués  par  un  vaifleau  de  guerre  , ils  avoient  pris 
différentes  routes;  que  l’Irlandois  avoit  gagné  le  vent, 
& que  l’autre  bâtiment  avoit  pris  la  fuite  ; qu’il  avoit 
d’abord  pourfuivi  le  bateau  Irlandois  , mais  qu’en 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  l’atteindre  , il  s’étoit  mis  à 
chafl'er  l’autre  vaiffeau  qui  probablement  lui  auroit 
échappé , fi  je  ne  l’avois  pas  arrêté.  Ce  bâtiment  étoit 
chargé  de  thé , d’eau-de-vie  & d’autres  marchandées 
qui  venoient  de  Rofcoff  en  France.  On  l’avoit  trouvé 
gouvernant  au  S.  O.,  & il  prétendoit  cependant  qu’il 
faifoit  voile  pour  Bergen  en  Norvège.  Ce  vniffeau, 
qu’on  nommoit  Jenny  , étoit  commandé  par  Robert 
Chriftian , & appartenoit  à la  ville  de  Liverpool.  Son 
eau-de-vie  étoit  renfermée  dans  des  petits  barils,  & 
fon  thé  dans  des  facs  : comme  toutes  les  apparences 
lui  étoient  très-défavorables,  je  le  retins  afin  de  l’en- 
voyer en  Angleterre. 

A cinq  heures  & demie,  du  13  , nous  vîmes  les 
ifles  de  Scilly.  Le  19,  je  débarquai  à Hajîings  dans  le 
Comté  de  Suffex  , & le  lendemain  matin  à quatre 
heures,  le  vaifTeau  mit  à l’ancre  aux  ['unes  dans  un 
endroit  sûr  , après  un  voyage  de  637  jours  depuis 
notre  départ  de  la  Rade  de  Plimouth.  J’ajouterai  à la 
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fin  de  cette  narration  , que  les  découvertes  ayant  été  — _ 

l’objet  de  notre  voyage,  pendant  tout  le  tems  que  j’ai  Ann.  1768. 
navigué  dans  des  Mers  qui  ne  nous  font  pas  parfaite-  J‘ 
ment  connues , j’ai  toujours  palTé  la  nuit  en  panne  ; je  ne 
faifois  voile  que  pendant  le  jour , afin  que  rien  ne  pût 
m’échapper. 
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AUTOUR  DU  MONDE, 

Dans  les  Années  1770  & 1771 , 

Far  le  Lieutenant  Jacques  Cook , comman- 
dant le  V aijjeau  du  Roi  /’Endeavour. 
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INTRODUCTION. 

J’ai  expliqué  dans  l’Introdu&ion  générale  qui 
eft  à la  tête  du  premier  Volume  , pourquoi  les 
Relations  de  ces  différens  Voyages  font  écrites 
au  nom  des  Commandans  des  vailleaux , fur  quel 
fondement  j'ai  pris  la  liberté  d*y  ajouter  les  ré- 
flexions que  me  fuggéroient  les  faits  , & enfin 
fur  quels  matériaux  j’ai  compofé  mon  Ouvrage. 
J’ai  dit  auifi  que  pour  le  Voyage  de  l’ Endeavour, 
j’avois  eu  d’autres  fecours  dont  je  vais  parler  plus 
particulièrement. 

Joseph  Banks  , Écuyer  , Propriétaire  d’un 
bien  confidérable  dans  le  Comté  de  Lincoln  , 
setoit  embarqué  à bord  de  ce  vaiffeau.  Il  avoit 
reçu  l’éducation  d’un  Homme  de  Lettres , que  fa 
fortune  deftine  à jouir  des  plaifirs  de  la  vie  plutôt 
qu  a en  partager  les  travaux  ; cependant , entraîné 
par  un  defir  ardent  d’acquérir  d’autres  connoif- 
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i 10  INTRODUCTION. 

Tances  de  la  nature  que  celles  qu’on  puife  dans 
les  Livres , il  réfolut , dans  un  âge  peu  avancé , 
de  renoncer  à des  jouilTances  qu’on  regarde  com- 
munément comme  les  principaux  avantages  de 
la  fortune , &£  d’employer  Ton  revenu , non  pas 
dans  les  plaifirs  de  l’oifiveté  & du  repos , mais 
à l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  ; 'de  Te  livrer 
pour  cela  à des  fatigues  &C  à des  dangers  qu’il 
eft  rare  d’affronter  volontairement  , &C  auxquels 
on  ne  s’expofe  guère  que  pour  fatisfaire  les  infa- 
tiables  defirs  de  l’ambition  &C  de  l’avarice. 

• 

En  fortant  de  l’Univerfité  d’Oxford , en  176  j , 
il  traverfa  la  mer  Atlantique , &C  vifita  les  côtes 
de  Terre-Neuve  & de  Labrador.  Les  dangers, 
les  difficultés,  èC  les  défagrémens  des  longs  Voya- 
ges , font  plus  pénibles  encore  dans  la  réalité 
qu’on  ne  s’y  attend  ; cependant  M.  Banks  revint 
de  fa  première  expédition  fans  être  découragé, 
&C  lorsqu’il  vit  qu’on  équipoit  l’ Endeavour  pour 
un  Voyage  dans  les  mers  du  Sud,  afin  d’y  ob- 
ferver  le  paffage  de  Vénus  fur  le  difque  du 
Soleil  , ÔC  entreprendre  enfuite  de  nouvelles 
découvertes , il  réfolut  de  s’embarquer  dans  cette 
expédition.  Il  fe  propofoit  détendre  dans  fa 
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Patrie  le  progrès  des  lumières , 6c  il  ne  défef- 
péroic  pas  de  laifler  parmi  les  Nations  groflières 
&C  fauvages  qu’il  pourroit  découvrir , des  Arts 
ou  des  inftrumens  qui  leur  rendroient  la  vie  plus 
douce  , &C  qui  les  enrichiroient  peut-être , juf- 
qu  a un  certain  point , des  connoiiTances  ou  au 
moins  des  productions  de  l’Europe. 

Comme  il  étoit  décidé  à faire  toutes  les 
dépenfes  néceTaires  pour  l’exécution  de  fon  plan, 
il  engagea  le  DoCteur  Solander  à l’accompagner 
dans  ce  Voyage.  Ce  Savant , natif  de  Suède , a 
été  élevé  fous  le  célèbre  Linnxus  de  qui  il  apporta 
en  Angleterre  des  lettres  de  recommandation  ; 
&C  fon  mérite  étant  bientôt  connu  , il  obtint  une 
place  dans  le  Muféum  Britannique , inftitution  pu- 
blique qui  venoit  de  fe  former.  M.  Banks  regarda 
comme  très -importante  l’acquifition  d’un  pareil 
compagnon  de  Voyage,  &C  l’évènement  a prouvé 
qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé.  Il  prit  aufli  avec  lui 
deux  Peintres  , l’un  pour  deffiner  des  payfages 
&C  des  figures , ÔC  l’autre  pour  peindre  les  objets 
d’Hiftoire  Naturelle  qu’ils  rencontreroient , enfin 
un  Secrétaire  &C  quatre  Domeftiques , dont  deux 
étoient  Nègres. 


Ddij 


zn  INTRODUCTION. 

M.  Banks  a tenu  un  Journal  exa&  &C  cir- 
conftancié  de  tout  Ton  Voyage,  & bientôt  après 
que  j’eus  reçu  de  l’Amirauté  celui  du  Capitaine 
Cook  , il  eut  la  bonté  de  me  remettre  le  fîen , 
en  me  permettant  d’y  prendre  tout  ce  que  je 
jugerois  pouvoir  perfectionner  ou  embellir  ma 
narration.  J’acceptai  cet  offre  avec  autant  de 
plaifir  que  de  reconnoi (Tance  ; je  favois  qu’on  en 
tirerait  de  grands  avantages , puifque  très-peu  de 
Philofophes  ont  fait  des  relations  de  Voyages 
entrepris  dans  la  vue  de  découvrir  de  nouveaux 
Pays.  Les  Navigateurs',  dans  ces  expéditions , fe 
font  contentés  communément  d’examiner  les 
grands  traits  de  la  nature  , fans  faire  attention  à 
la  diverfité  des  ombres  qui  donnent  de  la  vie  &C 
de  la  beauté  au  tableau. 

/ 

Les  papiers  du  Capitaine  Cook  contenoienc 
un  récit  fuivi  de  tous  les  incidens  nautiques  du 
Voyage,  &C  une  defcription  détaillée  de  la  figure 
èC  de  l’étendue  des  Pays  qu’il  avoir  vifité,  du  gife- 
ment  des  Caps  &C  des  Baies  qui  font  fur  les 
côtes , de  la  fituation  des  Havres  où  les  vaiflèaux 
peuvent  fe  procurer  des  rafraîchiffemens  ; de  la 
profondeur  d’eau  qu’ont  rapporté  les  fondes  ; les 
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latitudes  & longitudes , la  variation  de  l’aiguille 
èC  tous  les  autres  détails  relatifs  à la  navigation 
&C  dans  lefquels  il  a montré  les  talents  d’un  ex- 
cellent Officier  &C  d’un  Navigateur  habile.  Mais 
j’ai  trouvé  dans  les  papiers  qui  ment  été  com- 
muniqués par  M.  Banks , un  grand  nombre  de 
faits  6C  d’obfervations  que  le  Capitaine  Cook 
n’avoit  pas  recueillis  , la  defeription  des  Pays  &C 
de  leurs  productions,  les  mœurs,  les  coutumes, 
la  religion  , la  police  le  langage  des  Peuples , 
développés  avec  plus  d’étendue  que  ne  pouvoir 
le  faire  un  Officier  de  Marine , dont  la  princi- 
pale attention  fe  tournoit  naturellement  vers 
d’autres  objets.  Le  Public  fera  redevable  de  toutes 
ces  connoiifances  à M.  Banks.  On  lui  devra  auffi 
plufieurs  obfervations  - pratiques  , ainfi  que  les 
deflins  6c  les  gravures  qui  éclaircilfent  & ornent 
ce  Voyage.  Si  l’on  en  excepte  les  cartes  &C  les 
vues  des  côtes , toutes  les  autres  figures  ont  été 
copiées  fur  fes  précieux  deffins  , &C  quelques- 
unes  fur  des  modèles  qu’il  a fait  faire  pour  les 
Artiftes  à fes  propres  frais. 

Les  matériaux  fournis  par  M Banks  étant 
fi  intéreffans  6C  fi  nombreux  , quelques  perfonnes 
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prétendoient  qu'on  ne  dévoie  pas  écrire  la  rela- 
tion du  Voyage  au  nom  du  Commandant  j il 
fembloit  que  les  obfervations  & les  deferiptions 
de  M.  Banks  feroient  abforbées  fans  diftin&ion 
dans  une  narration  générale  donnée  fous  un  nom 
qui  ne  feroit  pas  le  fien  ; mais  il  a levé  généreu- 
fement  cette  difficulté , &C  nous  avons  jugé  né- 
ceffaire  de  faire  connoître  tout  ce  que  lui  doit 
le  Public  , &;  ce  que  je  lui  dois  moi-même.  C’eft 
un  bonheur  pour  le  genre  humain , lorfque  la 
même  perfonne  réunit  la  richefTe  &C  les  connoif- 
fances , &C  en  même-tems  une  inclination  forte 
d'employer  l'une  & l’autre  pour  l’utilité  publi- 
que ; je  ne  puis  m’empêcher  de  féliciter  mon 
Pays  fur  les  avantages  les  plaifirs  nouveaux 
que  lui  fait  efpérer  M.  Banks  à qui  nous  devons 
une  partie  fi  confidérable  de  cette  Relation. 
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D’UN  VOYAGE 

FAIT  AUTOUR  DU  MONDE, 

Dans  les  Années  1769,  1770  6 C 1771  , 

Par  J A c Q U E S C o o K y commandant  le 
Vaijfeau  du  Roi  l’Endeavour. 


LIVRE  PREMIER.  * 


CHAPITRE  PREMIER. 

Pajfagc  de  Plymouth  à l’Iflc  Madère.  Quelques  détails 

fur  cette  I/le.  

A près  avoir  reçu  ma  commilîion , datée  du  25  Mai  'J6*' 
1768,  j’allai  à bord  le  27.  J’arborai  la  flamme  & pris 
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le  commandement  du  vaifleau  qui  étoit  alors  dans  le 
badin  de  Deptfort.  Il  fut  bientôt  en  état  de  mettre  en 
mer.  Les  vivres  & les  munitions  ayant  été  embarqués  , 
je  dtfeendis  la  rivière  le  30  Juillet,  & le  13  d’Août , 
je  jettai  l’ancre  dans  la  rade  de  Ptymouih. 

En  attendant  le  vent,  on  lut  à l’équipage  les  articles 
du  Code  Militaire  & l’Aéle  du  Parlement,  on  lui  paya 
deux  mois  de  gages  d’avance  , & on  lui  déclara  qu’il 
ne  devoir  s’attendre  à aucune  augmentation  de  paie 
pendant  le  cours  du  voyage.  • 

L è 26  Août , le  vent  devenant  bon  nous  mîmes  k la 
voile  Le  31 , nous  vîmes  différens  oilcaux  que  les  na- 
vigateurs Anglois  appellent  poulets  de  la  mère  Carey  , & 
qu'ils  regardent  comme  les  avant-coureurs  d’une  tem- 
pête. Le  jour  fuivant  , nous  eûmes  un  vent  très  - fort 
qui  nous  força  de  naviguer  fous  nos  balles  voiles,  nous 
emporta  un  petit  bateau  appartenant  au  Bofieman , & 
noya  trois  ou  quatre  douzaines  de  nos  volailles  , que 
nous  regrettâmes  plus  que  le  bateau. 

zScptem^  Le  2 Septembre,  nous  vîmes  terre  entre  le  Cap 
Finijlere  & la  Cap  O'tegal , fur  la  côte  de  Galice  en 
Efpagne.  Le  y , par  notre  obfervation  du  foleil  & de 
la  lune,  nous  trouvâmes  la  latitude  du  Cap  Finijlere  k 
42 d Ç3'  Nord,  & fa  longitude  à 8J  46'  Oucft  du  mé- 
ridien de  Greenwich , fur  lequel  nous  calculerons  tou- 
jours. La  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  étoit  de 
21  d 4'  Oucft. 

Pendant  ce  tems , MM.  Banks  6c  Solander  eurent 
• occaGon 
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occafion  d’obferver  fur  pluficurs  animaux  marins , dont  — 

les  Naturalises  n’ont  pas  eu  jufqu’ici  connoiffance.  Amh.  176g. 

* m . 9 1 % bfptcmb. 

Ils  obfervèrent  en  particulier  une  cfpècc  à'Onifcus 
qu’on  trouva  adhérant  h une  Mcdufa  ptlagica , & un 
animal  de  figure  angulaire  d’environ  un  pouce  de 
grofleur  & long  de  trois  , traverfé  de  part  en  parc  d’un 
trou , ayant  une  tache  noire  à une  de  fes  extrémités  , 
qu’ils  jugèrent  pouvoir  être  fon  cftomac.  Quatre  de 
ces  animaux  tenoient  enfemble  par  leurs  côtés  quand 
ils  furent  pris;  de  forte  que  nous  crûmes  d’abord  que 
ce  n’étoit  qu’un  feul  animal  ; mais  dès  qu’on  les  eut 
jettés  dans  un  verre  plein  d’eau,  ils  fe  féparèrent  & fe 
mirent  à nager  avec  beaucoup  de  vivacité.  Ces  animaux 
appartiennent  à un  genre  nouveau  , auquel  MM.  Banks 
& Solander  ont  donné  le  nom  de  Dagyf'a  , à raifon  de 
la  rcflcmblancc  de  couleur  d’une  des  efpèces  à une  pierre 
précieufe  de  ce  nom.  Nous  en  primes  un  grand  nombre 
fe  tenant  tous  enfemble  fur  une  longueur  de  deux  pieds 
& plus,  & brillants  dans  l’eau  des  plus  belles  couleurs. 

Nos  obfervatcurs  découvrirent  auffi  un  autre  animal 
d’une  efpèce  nouvelle  , ayant  dans  l’eau  des  couleurs 
encore  plus  vives  & du  plus  grand  éclat  ; il  rcffembloit 
à une  opale  , ce  qui  fie  donner  au  genre  le  nom  de 
Carcinïum  opalinum  ; tin  de  ces  animaux  vécut  pluficurs 
heures  dans  un  verre  d’eau  de  mer  , nageant  avec  la 
plus  grande  agilité , & déployant  h chacun  de  fes  mou- 
vemens  une  variété  infinie  de  couleurs.  Nous  prîmes 
aufîi  dans  les  agrèts  du  vaiffeau,  à la  diftance  d’envi- 
ron dix  lieues  du  Cap  Finijhrc , divers  oifeaux  qui  n’onc 
pas  été  décrits  par  Linntcus;  on  fuppofa  qu’ils  venoient 
de  la  terre  d’Efpagne  , & nos  Naturaliftes  donnèrent 
Tome  II.  Ec 
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à l’efpèce  le  nom  de  Motacïlla  velificans.  Il  n’y  avoir 
en  effet  que  des  oifeaux  navigateurs  qui  purent  fe  ha- 
farder  à venir  ainfi  i bord  d’un  vaiffeau  qui  alloit  faire 
le  tour  du  monde.  Un  d’eux  ctoit  fi  fatigué  qu’il  mou- 
rut entre  les  mains  de  M.  Banks. 

Il  nous  parut  extraordinaire  qu’aucun  Naturalifte 
n’eût  jufqu’alors  fait  mention  du  Dagyfa , dont  la  mer 
abonde  à moins  de  vingt  lieues  de  la  côte  d’Efpa- 
gne  , mais  malheureufement  pour  les  connoiffances 
humaines,  parmi  les  Navigateurs,  il  ne  fe  trouve  que 
très-rarement  des  hommes  qui  veuillent  ou  qui  fâchent 
obferver  les  objets  intéreffants  & curieux , dont  la  mer 
cft  un  fi  vafte  dépôt. 

Le  il,  nous  découvrîmes  les  ifles  de  Porto-Santo 
& de  Madcrc , & le  jour  luivant , nous  jetcâmes  l'an- 
cre dans  la  rade  de  Funchal , & nous  amarrâmes  avec 
une  petite  ancre;  mais  dans  la  nuit  la  hanfière  de  cette 
ancre  fe  détacha,  par  la  négligence  de  celui  qui  l’avoit 
attachée.  Le  matin  on  releva  l’ancre  dans  le  bateau , & 
elle  fut  portée  au  Sud,  mais  en  la  relevant,  M.  Weir, 
notre  contrc-Maître , fut  jetté  dans  la  mer  par  le  cable  , 
& entraîné  avec  1 ancre.  Les  gens  du  vailleau  ayant  vû 
l’accident  retirèrent  l’ancre  avec  toute  la  promptitude 
poflible  , mais  il  étoit  trop  tard  ; le  corps  remonta  fur 
l’eau  cmbarraflé  dans  le  cable,  & fans  vie. 

L’Isle  de  Madere , vue  de  la  mer,  préfente  un 
très-bel  afpeéi  ; les  flancs  des  colines  font  entièrement 
couverts  de  vignes  pr  fque  jufques  à la  hauteur  où 
l’œil  peutdiflinguer  les  objets  ; elles  y font  vertes , tandis 
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que  tous  les  autres  végétaux  font  entièrement  brûlés, 
excepté  dans  les  endroits  ombragés  par  la  vigne  & çà 
& là  fur  les  bords  des  petits  ruifleaux. 

Le  13  , fur  les  onze  heures  du  matin,  un  bateau  ap- 
pelle par  nos  Navigateurs  producl-boat , vint  à bord  de 
la  part  des  Officiers  du  Bureau  de  la  Santé  , fans  la 
permiffion  defquels  on  ne  laiffe  perfonne  defeendre  à 
terre.  Dès  que  nous  eûmes  cette  permiffion  nous  dé- 
barquâmes à Funchal , la  capitale  de  lifle , & nous 
allâmes  fur  le  champ  à la  maifon  de  M.  Cheap , Conful 
Anglois  , & l’un  des  plus  confidérables  négocians  du 
lieu.  Il  nous  reçut  avec  l’amitié  d’un  firere  & la  géné- 
rofité  d’un  Prince.  Il  voulut  abfolument  que  nous 
habitaffions  fa  maifon  , où  il  nous  procura  toutes  les 
commodités  poffibles  pendant  notre  féjour  dans  l’Ifle. 
11  obtint  pour  MM.  Banks  & Solander  la  permiffion 
de  rechercher  toutes  les  curiolités  naturelles  qu’ils  croi- 
roient  mériter  leur  attention.  Il  employa  plufieurs 
perfonnes  k pêcher  pour  eux , à ramafler  des  coquilles 
que  le  tems  ne  leur  auroit  pas  permis  de  raflembler 
eux-mêmes , & il  leur  fournit  des  chevaux  & des  gui- 
des pour  vifiter  différentes  parties  de  l’Ifle.  Malgré 
toutes  ces  facilités  leurs  excurfions  furent  pouf- 
fées  rarement  au  - delà  de  trois  milles  de  la  Ville , 
parce  qu’ils  ne  furent  en  tout  que  cinq  jours  à terre , 
dont  un  fut  employé  k recevoir  chez  M.  Cheap  la  vi- 
lite  du  Gouverneur.  C’étoit  d'ailleurs  le  tems  le  moins 
propre  de  l’année  pour  des  recherches  d’Hiftoire  na- 
turelle : car  ce  n’étoit  pas  la  faifon  des  plantes  & des 
infeûes.  M.  Heberden , le  premier  Médecin  de  l’Ifle , 
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& frcre  du  Doéieur  Heberden  de  Londres , leur  pro- 
cura pourtant  quelques  plantes  en  fleur  : il  leur  donna 
aufli  des  échantillons  de  beaucoup  de  morceaux  de  fon 
Cabinet  & une  copie  de  fes  obfervations  botaniques, 
contenant  entre  autres  détails  une  defeription  particu- 
lière des  arbres  que  nourrit  le  pays.  M.  Banks  voulut 
avoir  quelque  renfeigncmenc  fur  l'efpèce  de  bois  d'E-  * 
bénifterie  qu’on  porte  de  cette  Ifle  en  Angleterre  , 
appelle  , par  nos  Marchands  & nos  ouvriers , maho- 
gani  de  Madère.  Il  apprit  qu’on  n’exportoit  de  rifle 
aucun  bois  fous  ce  nom  , mais  il  reconnut  un  arbre 
appellé,  par  les  Infulaires , Vigniatico  qui  cft  le  Laurus 
indiens  de  Linnæus , dont  le  bois  diffère  fort  peu  à 
l’œil  du  mahogani.  Le  Doéteur  Heberden  a des  ar- 
moires dans  lefquclles  le  vigniatico  & le  mahogani 
font  mê|és  , & où  il  cft  difficile  de  les  diflinguer  l’un 
de  l’autre.  On  remarque  feulement,  en  y faifant  atten- 
tion , que  la  couleur  du  vigniatico  eft  un  peu  moins 
foncée  que  celle  du  mahogani.  11  eft  donc  très- pro- 
bable que  le  bois  connu  en  Angleterre  , fous  le  nom 
de  Mahogani  de  Madère , eft  le  vigniatico  même. 

It  y a de  grandes  raifons  de  croire  que  toute  cette 
Ifle  cft  fortie  anciennement  du  fein  de  la  mer  par  l’cx- 
plofion  d’un  volcan.  Toutes  les  pierres,  jufques  dans 
leurs  plus  petits  fragments  , paroiflent  avoir  été  brû- 
lées , & l’efpèce  de  fable  qui  couvre  le  fol  n’eft  lui- 
même  qu’une  cendre.  Quoique  nous  n’ayons  vu  qu’une 
petite  partie  du  pays,  les  habitans  nous  ont  dit  que  le 
refte  de  l’Ifle  eft  exactement  de  la  même  nature. 

Le  feul  objet  de  commerce  que  Madère  fournifTe  eft 
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le  vin.  On  le  fait  d’une  maniéré  bien  fimple.  Le  raifin 
cft  jetté  dans  des  vaiffeaux  de  bois  de  forme  quarrée  , 
dont  la  grandeur  eft  proportionnée  à l’étendue  du 
vignoble  auxquels  ils  appartiennent.  LeS  valets  nuds 
entrent  dans  la  cuve,  & , avec  leurs  pieds  & leurs  cou- 
des, preflent  le  raifin  le  plus  fortement  qu’ils  peuvent. 
Les  grappes  ainfi  foulées  font  enfuite  mifes  en  un  tas 
& placées  fous  une  pièce  de  bois  quarrée,  qu’on  prefl'c 
avec  un  levier  engagé  par  un  bout , & à l’extrémité 
duquel  on  fufpend  une  pierre.  Les  habitans  ont  fait  fi 
peu  de  progrès  dans  les  Arts  , que  ce  n’eft  que  très- 
récemment  qu’ils  font  parvenus  à donner  k un  vigno- 
ble la  même  efpèce  de  fruic  en  greffant  leurs  vignes. 
Il  femble  qu’il  y a dans  les  cfprits  , ainfi  que  dans  la 
matière,  une  forte  de  force  d inertie  qui  réfifte  à tout 
changement.  Tous  ceux  qui  fe  propofent  d’aider  les 
ouvriers  ou  les  Agriculteurs  par  de  nouvelles  applica- 
tions des  principes  de  la  bonne  phyfique  ou  des  for- 
ces méchaniques  , éprouvent  des  obftacles  prefque  in- 
furmontables , & s’apperçoivent  que  les  avantages  les 
plus  grands  & les  plus  manifeftes  d’une  pratique  nou- 
velle ne  font  pas  un  mcrSf  auffi  puiffant  pour  la  faire 
recevoir,  que  lhabitude  antérieure  d’une  pratique  dif- 
férente a de  force  pour  la  faire  rejetter.  Le  préjugé 
accompagne  par  - tout  l’ignorance.  Le  peuple  de  tous 
les  pays  reffemble  aux  pauvres  d’Angleterre  qui  font  à 
la  charité  de  la  ParoifTc^  & qu’on  verroit  fouvent  man- 
dier  dans  les  rues , fi  la  loi  qui  leur  affigne  des  fec ours 
ne  les  forçoit  pas  en  même-tems  à les  accepter  : c’eft 
avec  beaucoup  de  difficulté  qu’on  a perfuadé  aux  ha- 
bitans de  Madere  de  greffer  leurs  plants.  Quelques-uns 
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môme  ont  refufé  jufqu’â  préfcnt  d’adopter  cette  prati- 
que , quoique  toure  une  vendange  foit  fouvenc  gâtée 
par  la  trop  grande  quantité  de  fauvagcons  qu’ils  ne 
veulent  pas  en  féparer  , parce  qu’ils  augmentent  la 
quantité  du  vin.  Cet  exemple  de  la  force  de  l’habitude 
eft  d’autant  plus  extraordinaire  qu’ils  ont  adopté  la 
greffe  pour  des  arbres  fruitiers  d’une  bien  moindre 
importance  , tels  que  les  châtaigniers  auxquels  cette 
méthode  fait  porter  du  fruit  plus  promptement  qu’ils 
ne  feroient  fans  elle. 

Nous  ne  vîmes  aucune  voiture  à roues  dans  le 
pays , privation  qu’il  faut  peut-être  attribuer  moins  au 
défaut  d’invention  des  habitans  qu’à  leur  manque 
d’induftrie,  pour  former  des  chemins  praticables.  Les 
routes  font  en  effet  fi  mauvaifes , qu’il  lêroit  impofli- 
ble  à aucune  voiture  d’y  pafl'er  : on  ne  fc  fert  que  de 
chevaux  & de  mules  qui  font  très-propres  à de  pareils 
chemins  ; ils  ne  les  emploient  cependant  pas  pour  le 
tranfport  de  leurs  vins.  Des  vignes  où  on  les  fait,  com- 
me nous  avons  vu  plus  haut  , on  les  tranfportc  à la 
Ville  dans  des  outres  ou  {Jfeaux  de  boucs  , que  des 
hommes  chargent  fur  leurs  têtes.  La  feule  imitation 
grofiière  d’une  voiture  que  nous  ayons  vue  parmi  ces 
gens , eft  une  planche  épaiffe  un  peu  creufée  dans  le 
milieu , à une  extrémité  de  laquelle  une  efpèce  de  ti- 
mon s’attache  avec  une  courroie  de  cuir  blanc.  Ce 
miférable  traîneau  ne  reffemble  pas  plus  à un  charriot 
anglois  , qu’un  canot  de  fauvage  à la  chaloupe  d’un 
grand  vaiffeau.  On  peut  même  croire  que  cette  inven- 
tion , toute  grofiière  qu’elle  eft  , eft  due  aux  Anglois 
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qui  ont  introduit  dans  PIfle  Pufage  des  tonneaux  d’une 
plus  grande  capacité  qu’on  ne  pouvoir  pas  tranfportcr 
à bras  d’hommes  , & pour  lefquels  on  a été  obligé 
d’employer  cette  forte  de  traîneau  ; c’eft  peut  - être 
parce  que  la  nature  a trop  fait  pour  ce  beau  pays , que 
l’induftrie  humaine  & les  Arts  y ont  eu  fi  peu  de 
progrès.  Le  fol  y eft  riche , la  plaine  & les  montagnes 
ont  des  climats  fi  différens  qu’à  peine  y a-t-il  une  feule 
produâion  recherchée  du  fol  de  l’Europe  ou  des  deux 
Indes , que  la  culture  ne  puiffe  donner  ici.  Quand  nous 
allâmes  rendre  vifite  au  Doâeur  Heberden,  dont  l'ha- 
bitation eft  à deux  milles  de  la  Ville  fur  une  hauteur 
très-élevée  ; nous  avions  faille  le  thérmomètre  à Ma- 
dère à 74d,  & nous  le  trouvâmes  chez  lui  à 66 d. 
Les  montagnes  produifent  prefque  fans  culture  les 
noix , les  châtaignes  & les  pommes  en  grande  abon- 
dance. 

On  trouve  dans  les  jardins  de  la  Ville  beaucoup  de 
plantes  des  deux  Indes  , entr’autres  le  bananier  , le 
goyavier , le  pommier-à-pain , l’ananas  , le  mangouf- 
ticr  qui  fleuriflcnt  & donnent  leur  fruit  prefque  fans 
foins  Le  bled  eft  de  la  meilleure  qualité  , d’un  beau 
& gros  grain.  L’Ifle  en  pourroit  produire  en  grande 
quantité  , cependant  les  habitans  tirent  du  dehors  la 
plus  grande  partie  de  celui  qu’ils  confomment.  Le 
mouton , le  porc  & le  bœuf  y font  excellents.  Le  bœuf 
fur  - tout  , dont  nous  fîmes  provifion  , a été  généra- 
lement trouvé  prefque  aufti  bon  que  le  nôtre.  Le 
maigre  en  eft  très-femblablc  au  nôtre  pour  la  fibre  & 
pour  la  couleur  , quoique  les  bêtes  foient  beaucoup 
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! plus  petites  , mais  le  gras  en  eft  aufli  blanc  que  celui 

Ann.  1768.  mouton. 

Septemb. 

La  ville  de  Funchal  tire  fon  nom  de  Funcho , nom 
portugais  de  la  plante  appcllée  fenouil  , qui  croît  en 
abondance  fur  les  rochers  voifins.  Selon  lobfervation 
du  Docteur  Heberden  , fa  latitude  eft  de  32  d , 33' 33" 
Nord,  & fa  longitude  de  t6d  49'  Oucft.  Elle  eft  fituée 
au  fond  d'une  baie , & , quoique  plus  vafte  que  l’éten- 
due de  l’Ifle  ne  fcmble  le  comporter,  elle  eft  très-mal 
bâtie.  Les  maifons  des  principaux  habitans  font  gran- 
des , celles  du  peuple  petites;  les  rues  font  étroites  & 
les  plus  mal  pavées  que  j’aie  vues.  Les  Eglifcs  Ibnt 
chargées  d’ornemens  , parmi  lcfquels  on  trouve  plu- 
licurs  tableaux  & des  ftatucs  des  Saints  les  plus  fêtés. 
Les  tableaux  fônt  généralement  très-mal  peints,  & les 
Saints  ornés  de  dentelles.  Quelques  Couvents  ont  des 
édifices  de  meilleur  goût.  Celui  des  Francifcains  en 
particulier  eft  fini  pie  & extrêmement  propre.  L’Infir- 
merie attira  notre  attention  , comme  un  modèle  qui 
• devroit  être  l'uivi  dans  d’autres  pays  : elle  eft  formée 
d’une  longue  falle , d’un  côté  de  laquelle  font  les  fenê- 
tres & un  Autel  ; le  côté  oppofé  eft  partagé  en  alcôves, 
dont  chacune  contient  un  lit,  & qui  font  toutes  propre- 
ment tapiflees.  Derrière  ces  alcôves  court  une  longue 
gallerie  avec  laquelle  chaque  alcôve  communique  par 
une  porte,  de  forte  que  le  malade  peut  être  fervi  fans 
aucun  embarras  pour  fes  voifins. 

On  voit  aufli  dans  le  même  Couvent  une  Angularité 
d’un  autre  genre,  une  petite  Chapelle  revêtue  du  haut 
en  bas , tant  les  murs  que  les  platfonds  , de  têtes  2c 
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d’olfemens  humains  ; les  os  font  en  croix  , & on  a 
placé  une  tîte  à chacun  des  quatre  angles.  Parmi  ces 
tètes,  il  y en  a une  très-remarquable.  Les  mâchoires 
fupérieure  & inférieure  font  parfaitement  adhérentes 
l’une  à l’autre  par  un  côté.  Il  n'elt  pas  aifé  de  conce- 
voir comment  s'eft  formée  l’odiücation  qui  les  unit , 
mais  il  faut  néceirairenient  que  le  fujet  ait  vécu  quel- 
que tems  fans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  ; fans  doute 
on  lui  donnoit  quelque  nourriture  par  line  ouverture 
fa  te  à l’autre  côté  , en  failânt  fauter  quelques  dents, 
opération  qui  paroît  avoir  aulfi  endommagé  la  mâ- 
choire. 

C’ÊroiT  le  Jeudi  au  foir  que  nous  rendîmes  vifite 
aux  moines  de  ce  Couvent,  un  peu  avant  leur  louper, 
& ils  nous  reçurent  avec  beaucoup  de  politeflc.  Ils 
nous  dirent  qu’ils  ne  nous  offroient  pas  à fouper , parce 
qu’ils  n’avoient  rien  de  prêt,  mais  que  fi  nous  voulions 
venir  le  lendemain,  quoique  ce  fût  pour  eux  un  jour 
de  jeûne,  ils  nous  donneroient  une  dinde  rôtie.  Nous 
ne  nous  attendions  pas  à tant  de  générofité  de  la  part 
de  Moines  Portugais  ; aulli  fûmes -nous  fort  touchés 
de  cette  invitation  , quoique  nous  ne  pufiions  pas  en 
profiter. 

Nous  vifitâmes  aulli  un  Couvent  de  Religicufes  de 
Sainte-Claire.  Ces  filles  témoignèrent  un  grand  plaifir  à 
nous  voir  ; elles  avoient  entendu  dire  qu'il  y avoit  par- 
mi nous  de  grands  Philofophcs , & peu  inftruitcs  de 
la  nature  des  objets  des  connoilïânces  philofophiques, 
elles  nous  firent  plulieurs  queftions  extravagances  ; 
quand  il  y auroit  du  tonnerre,  & fi  l’on  pourroit  trou- 
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ver  dans  l’enclos  de  leur  Couvent  quelque  fourcc  d’eau 
vive  dont  elles  avoient  grand  befoin  ? On  peut  bien 
croire  que  nos  réponfes  à de  pareilles  quefiions  ne 
les  fatisfirent  guères  , & ne  nous  firent  pas  beaucoup 
d’honneur  dans  leur  efprit.  Elles  ne  retranchèrent  rien 
pour  cela  de  leurs  civilités,  & elles  parlèrent  fans  dif- 
continuer  durant  le  tems  que  dura  notre  vifite , qui 
fut  d’environ  une  demi-heure. 

Les  montagnes  de  ce  pays  font  très -élevées  ; la 
plus  haute  , le  pic  Ruivo , s’élève  de  5068  pieds , c’eft-à- 
dire  près  d’un  mille  anglois  perpendiculairement  au- 
dcfTus  de  la  plaine  qui  lui  fert  de  bafe,  & qui  elt  plus 
haute  qu'aucune  terre  de  la  Grand-Bretagne.  Les  côtes 
de  ces  montagnes  font  couvertes  de  vignes  jufquà  une 
certaine  hauteur,  au-defTus  defquellcs  fe  trouvent  des 
bois  de  pins  & de  châtaigniers  d’une  étendue  immenfe  , 
& enfin  plus  haut  , des  forêts  d’arbres  de  differentes 
cfpèces  inconnues  en  Europe,  comme  le  m'irmulano  & 
le  paobranco  , dont  les  feuilles  , fur  - tout  celles  du 
dernier,  font  fi  belles  qu’elles  leroicnc  un  grand  orne- 
ment dans  nos  jardins. 

On  compte  qu'il  y a dans  i’Ifle  environ  80000  ha- 
bitans.  Les  droits  de  Douane  rendent  au  Roi  de  Por- 
tugal aoooo  livres  fterlings  par  au , toutes  dépenfes 
payées.  Ce  revenu  pourroit  être  aifément  doublé  par 
la  vente  des  feules  produirions  de  l’Ifle  , fans  parler 
même  des  vins  , fi  l’on  mettoit  à profit  la  bonté  du 
climat  & l’étonnante  fertilité  du  loi.  Mais  cet  objet 
eft  entièrement  négligé  par  les  Portugais.  Dans  le 
commerce  des  habicans  de  Madère  avec  Lisbonne , la 
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balance  cft  contre  les  premiers;  de  forte  que  toute  ia 
monnoie  Portugaife  pallant  fans  cefîc  à Lifbonnc , les 
elpèces  courantes  dans  l'ifle  font  toutes  clpagnoles.  Il 
y a,  à la  vérité,  quelques  pièces  de  cuivre  Portugai- 
fes,  mais  fi  rares  que  nous  n’en  avons  prefque  point 
vu.  Les  pièces  de  monnoie  Efpagnole  font  de  trois 
fortes  , les  pifléreens  valant  à peu  près  un  sheling , 
les  bitts  environ  iz  fols  de  France  , & les  demi-buts 
G fols. 

Lrs  marées  en  cet  endroit  vont  au  Nord  & au 
Sud  dans  les  pleines  & les  nouvelles  lunes.  Les  hau- 
tes s’élèvent  de  fept  pieds,  & les  bafles  de  quatre  Par 
l'obfervation  du  Do&eur  Heberden , la  déclinailon  de 
l’aiguille  aimantée  eft  ici  de  d 30'  Ouefi,  & elle  va 
en  diminuant,  mais  j’ai  quelque  doute  fur  la  juftefle  de 
fon  obfervation  relativement  à cette  diminution.  Nous 
trouvâmes  que  la  pointe  boréale  de  l’aiguille  d incli— 
naifon  , qui  nous  avoit  été  donnée  par  la  Société 
Royale,  plongeoit  de  77*  18". 

Les  rafraîchifiemens  qu’on  peut  trouver  en  ce  lieu 
font  beau  , le  vin  , différentes  efpèces  de  fruits  , des 
oignons  en  grande  quantité  , & quelques  confitures. 
Pour  la  viande  fraîche  & la  volaille  , on  ne  peut  en 
avoir  qu'avec  la  permilfion  du  Gouverneur,  & à très- 
haut  prix. 

Nous  prîmes  zjo  livres  de  bœuf  fraîchement  tué 
& un  jeune  bœuf  vivant , compté  comme  pelant  613 
livres , 3031  gallons  d’eau , 6c  dix  tonneaux  de  vin  ; & 
dans  la  nuit  , entre  le  18  & le  19  , nous  mîmes  à la 
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voile  pour  pourfuivre  notre  voyage.  Quand  Funchal 
nous  refta  au  N.  1 3 d E.  à la  diltance  de  76  milles, 
la  variation  de  l’aiguille  aimantée  , calculée  par  plu- 
fieurs  azimuths,  nous  parut  être  de  1 6d  30'  Oueft. 
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CHAPITRE  IL 

Pajfage  de  1*1  fie  Madère  à Rio-Janeiro.  Description 
du  Pays  & divers  incidens. 

Le  21  Septembre,  nous  reconnûmes  les  ifles  appelles 
les  Salvages  au  Nord  des  Canaries  ; la  principale  de 
ces  Ifles  étant  à notre  S.  7 O.  A la  diftance  d’environ 
cinq  lieues,  nous  trouvâmes,  par  un  azimuth  , la  dé- 
clinaifon  de  l’aiguille  à 17**  50'.  Je  regarde  ces  Ifles 
comme  gifant  au  30“*  1 f ' de  latitude  Nord,  a cin- 
quante - huit  lieues  de  Funchal  dans  la  direction  du 
S.  1 6 E. 

Le  23,  nous  vîmes  le  pic  de  Tcnériffe  qui  nous  ref- 
toit  h l’O.  \ de  S.  7 S. , & nous  trouvâmes  la  dccli- 
naifon  de  17 d 22'  à i6a  30'.  La  hauteur  de  cette  mon- 
tagne, d’où  je  pris  un  nouveau  point  de  départ,  a été 
déterminée  parle  Doèteur  Heberden  qui  y eft  monté, 
à 15,39  G pieds,  c’eft-â-dire , à 3 milles  anglois  moins 
148  verges  , en  comptant  le  mille  pour  1760  verges, 
fon  al’ped  au  coucher  du  foleil  nous  frappa  beaucoup. 
Quand  le  foleil  fut  fous  l’horifon  , & que  le  refte  de 
l’Ifle  étoic  à nos  yeux  du  noir  le  plus  foncé,  la  mon- 
tagne réfléchiflbit  encore  les  rayons  de  cet  aftre  , & 
nous  paroifloit  enflammée  & d’une  couleur  de  feu  que 
la  peinture  ne  peuc  pas  rendre.  Elle  ne  jette  point  de 
feux  vifibles , mais  non  loin  du  fommet  font  des  cre- 
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■ — - vafits  d’où  fort  une  chaleur  fi  force  , qu’on  n’y  peut 

Ann.  1 -68.  tenir  la  main.  Nous  avons  reçu  du  Dodeur  He- 

^cptemb.  1 . • . 

berdcn  , parmi  a autres  marques  d’attention  , du  fel 
qu'il  a recueilli  (ur  le  fbmmec  de  la  montagne  , où 
I on  en  trouve  de  grandes  quancite:s.  Il  fuppofe  que 
c’ell  là  le  vrai  natruin  ou  nitrum  des  anciens.  11  nous 
donna  aufli  un  peu  de  fouffre  natif  très- pur,  qu  on 
trouve  en  abondance  fur  la  lurfàce  de  la  terre. 

Le  jour  fuivant,!^.,  nous  rencontrâmes  le  vent 
alifé  N.  E.,  & le  30,  nous  reconnûmes  Bona-Vijla , 
une  des  iflts  du  Cap  Vtrd.  Nous  rangeâmes  fon  côté 
oriental  à la  diflancc  de  3 ou  4 milles  du  rivage,  juf- 
qu'à  ce  que  nous  fûmes  obliges  de  tirer  au  large,  pour 
éviter  une  chaîne  de  rochers  qui  s'étend  à environ  une 
lieue  & demie  au  S.  O -$•  O.  de  la  pointe  S.  E.  de  l’ifle. 
Bona-Vijla , par  notre  obfervation  , gît  au  1 Gd  de  la- 
titude Nord  , & au  11  J 51  ' de  longitude  Oucfl. 

1 Oâobre.  Le  i"  O&obre , étant  au  i4d  G'  de  latitude  Nord , & 
au  22d  10'  de  longitude  Oucfl , nous  trouvâmes,  par 
un  azimuth  , que  la  dcclinaiion  étoit  de  iod  37'  O., 
& le  jour  fuivanc  au  matin  de  10 d.  Ce  même  jour 
nous  trouvâmes  que  notre  vaifleau  étoit  cinq  milles 
au-delà  de  l’eftime  du  lock , & le  jour  fuivant  fept.  Le 
3 , nous  mîmes  la  chaloupe  en  mer  pour  découvrir 
s’il  y avoit  quelque  courant  , & nous  en  trouvâmes 
un  allant  vers  I’Eft,  dont  nous  eftimâmes  la  viteflè  de 
trois  quarts  de  mille  par  heure. 

Pendant  notre  traverfée  de  Jénérijfe  à Bona- 
Vijla,  nous  vîmes  un  grand  nombre  de  poilTons  vo- 
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lans  qui , des  fenêtres  de  la  chambre,  nous  paroifloient 
d’une  beauté  furprcnantc.  Leurs  côtés  avoicnt  la  cou- 
leur & le  brillant  de  l’argent  bruni , mais  ils  pcrdoicnc 
à être  vus  de  dcffus  le  pont  , parce  qu’ils  ont  le  dos 
d’hne  couleur  obfcurc.  Nous  prîmes  aufli  un  goulu  de 
mer  , que  nous  reconnûmes  être  le  Jqualus  carcharias 
de  Linnæus. 

Ayant  perdu  notre  vent  alifé  , le  3 , au  n*  14' 
de  latitude,  & au  nJ  10'  de  longitude  , le  vent  de- 
vint un  peu  variable  , & nous  eûmes  alternativement 
un  peu  d’air  & des  calmes. 

*Le  7 , M.  Banks  fortit  dans  le  bateau  & prit  un 
poiflon  , que  nos  marins  appellent  vaijfeau  de  guerre  por- 
tugais (c’eft  Y holothuria  phy faits  de  Linnæus)  & une 
efpèce  de  moliufea.  Cet  animal  a la  forme  d’une  petite 
vellic  très-reflemblante  h celle  des  poifions , d’environ 
fept  pouces  de  long,  & du  fond  de  laquelle  fortent  un 
certain  nombre  de  filets  rouges  & bleus , dont  quel- 
ques - uns  ont  jufqu’à  trois  & quatre  pieds  de  long, 
& qui  piquent  comme  l’ortie , mais  plus  fortement. 
Au  fommet  de  la  vellie  eft  une  membrane  dont  l’ani- 
mal fe  fert  comme  de  voile , en  la  tournant  à fon  gré 
pour  recevoir  le  vent.  Cette  membrane  eft  veinée  de 
différentes  couleurs  très  - agréables  ; en  un  mot  l’ani- 
mal eft,  h tous  égards  , un  objet  de  curiofité  très-in- 
téreffant. 

Nous  primes  aufti  plufieurs  de  ces  poifTons  à co- 
quilles qu’on  trouve  flottants  fur  l’eau  , particuliére- 
ment Yhelix  janthina  & la  violacea;  elles  font  à peu  près 
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de  la  grofleur  d’un  limaçon,  &.  font  fourcnues  fur  la 
furfacc  de  l’eau  par  une  petite  grappe  de  bulles  rem- 
plies d’air  , formées  par  une  fuftance  gélatineufe  d’un 
allez  grand  degré  de  vifeofité.  L’animal  eft  ovipare,  & 
ces  elpèces  de  vcllies  ou  bulles  lui  fervent  auffi  à dc- 
pofer  les  aufs.  Il  ell  probable  qu’il  ne  va  jamais  à 
fond  , & qu  il  n’approche  pas  non  plus  volontairement 
du  rivage  ; car  la  coquille  eft  extrêmement  fragile  & 
aulfi  mince  que  celle  de  quelques  limaçons  d’eau  douce. 
Chaque  cocfuille  contient  à-peu-près  la  valeur  d’une 
cuiller-à-caffé  de  liqueur  que  l’animal  jette  aulli-tôt 
qu’on  le  touche  , & qui  ell  du  rouge  pourpre  le  plus 
beau  qu’on  puifle  voir.  Elle  teint  le  linge,  & il  feroic 
peut-être  utile  de  rechercher  fi  ce  n’ett  pas  là  le  pour- 
pre des  anciens  , d’autant  que  ce  tcllacée  fe  trouve 
certainement  dans  la  Méditerranée. 

Le  8,  nous  trouvâmes  , au  8d  if'  de  latitude  N. 
& au  iid  4'  longitude  O.  , un  courant  portant  au 
Sud.  Le  jour  fuivant  , étant  au  7d  58'  de  latitude  , 
& au  nd  13'  de  longitude,  il  tournoit  au  N.  N.  O. 
^ O.  Nous  eftimâmes  fa  vi  telle  à un  mille  & un  ^ quart 
de  mille  par  heure.  Nous  trouvâmes  , par  le  moyen 
de  plufieurs  azimuths,  la  déclinailon  de  8 d 39'  Eft. 

Le  10,  M.  Banks  tua  un  oifeau  appcllé  mouette  à 
pieds  noirs , qui  n’eft  ni  décrit  , ni  elafle  par  Linnæus. 
Il  lui  donna  le  nom  de  larus  crepidatus.  Il  eft  à remar- 
quer que  les  esterémens  de  cet  oifeau  font  d’un  rouge 
très-vif,  approchant  de  celui  de  la  liqueur  qu’on  tire 
de  V hélix  dont  nous  venons  de  parler,  & feulement  un 
peu  moins  foncé  : on  peut  croire  que  ce  .coquillage 
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fcrt  de  nourriture  à l’oifeau.  Un  courant  portant  au 
N.  O.  fut  plus  ou  moins  fort  jufqu’au  24  , que  nous 
nous  trouvâmes  par  id  7'  de  latitude  N.,  & 18  d 50' 
de  longitude. 

Le  25  , nous  pafsâmes  la  ligne  avec  les  cérémonies 
accoutumées,  au  29 d 30' de  longitude.  Nous  trouvâ- 
mes, par  le  réfultat  de  plufîeurs  bons  azimuths  , que 
la  variation  de  l’aiguillé  étoit  alors  de  2d  24'. 

Le  28  à midi , nous  étions  à la  latitude  de  l’ifle  Ferdi- 
nand Noronha , & fuivant  différentes  obfervations  faites 
par  M.  Green  & par  moi  , au  32 d 5'  16"  de  longi- 
tude O.  ; cette  pofition  eft  marquée  à l’Oueft  de  cette 
Ifle  dans  quelques  Cartes , & à l’Eft  dans  d’autres.  Nous 
nous  attendions  ^ la  voir  , ou  au  moins  quelques-uns 
des  bancs  qui  font  placés  dans  les  Cartes  entre  elle  & 
la  haute  mer;  mais  nous  n’apperçûmes  rien. 

Le  *9  au  foir,  nous  obfervâmes  ce  phénomène  lu- 
mineux de  la  mer  dont  les  Navigateurs  ont  parlé  fi 
fouvent  , & auquel  on  a donné  tant  de  caufes  diffé- 
rentes ; les  uns  fuppofant  qu’il  eft  l'effet  du  mouve- 
ment que  des  poiffons  donnent  à l’eau  en  pourfuivant 
leur  proie,  d’autres  que  c’eft  une  émanation  que  four- 
nit la  putréfadion  des  animaux  marins  , d’autres  le 
rapportant  à l éledricité,  &c.  Les  jets  de  lumière  ref- 
femblent  exa&ement  à ceux  des  éclairs,  quoiqu’un  peu 
moins  confidérables.  Ils  font  fi  fréquens  que  quelque- 
fois il  y en  a huit  à dix  de  vifîblcs  prefque  dans  le 
même  moment.  Nous  conjcdurâmes  que  ce  phéno- 
mène étoit  dû  h quelque  animal  lumineux.  Nous  fûmes 
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confirmés  dans  cette  opinion  , lorfqu’ayanc  jetté  un 
filet  nous  eûmes  pris  une  efpècc  de  Mcdufa  , que  nous 
trouvâmes  de  la  couleur  d'un  métal  chauffé  fortement,' 
& qui  rendoit  une  lumière  blanche  : avec  ces  animaux 
nous  primes  auflï  des  crabes  très-petits  de  trois  efpèces 
différentes , qui  tous  donnoient  de  la  lumière  comme  les 
vers  luifants  , quoique  moins  gros  des  neuf  dixièmes. 
M.  Banks,  en  examinant  ces  animaux,  eut  la  fatisfac- 
tion  de  trouver  qu’ils  étoient  abfolument  inconnus  aux 
Naturalifles. 

« 

Le  i , vers  midi , étant  au  1 0 d 38  ' de  latitude  Sud , & 
au  3id  13'  43"  de  longitude  Oueft,  nous  pafsâmes  la 
ligne  où  la  direélion  de  l’aiguille  devoir  coincidcr  exac- 
tement au  N.  & au  S.  fans  aucune  déclinaifon  ; car  le 
matin  la  déclinaifon  , qui  avoit  graduellement  dimi- 
nué pendant  quelques  jours  , ne  fe  trouva  plus  que 
de  18'  Oueft,  & dans  l’après-dînc  de  34'  à l’Eft. 

Le  6 , étant  au  i<)d  3'  de  latitude  S. , & au  35**  50' 
de  longitude  O. , nous  obfervâmcs  que  la  couleur  de 
l’eau  changeoit  , fur  quoi  nous  jeccâmes  la  fonde , & 
nous  trouvâmes  fond  à yi  braffes  ; nous  la  rejettâ- 
mes  trois  fois  en  moins  de  quatre  heures  , fans  trou- 
ver aucune  différence  dans  la  profondeur  & la  qualité 
du  fond  , qui  étoit  de  rocher  de  corail,  de  fable  fin  & 
de  coquilles.  Nous  fupposâmes  que  nous  avions  paffé 
par-deffus  l’extrémité  du  grand  banc,  connu  dans  nos 
Cartes  fous  le  nom  d ’abrothos  , fur  lequel  le  Lord 
Anfon  toucha. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  nous  ne  trouvâmes  point 
de  fond  à 100  braffes. 
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' Comme  plufieurs  de  nos  provifions  commençoicnt 
à nous  manquer , je  me  déterminai  à aller  k Rio- Ja- 
neiro , plutôt  que  dans  tout  autre  port  du  Bréfil  ou  des 
ifles  Falklands  ; Tachant  que  j’y  trouverois  touc  ce  dont 
nous  avions  befoin , & ne  doutant  pas  que  nous  n’y 
fuflions  bien  reçus. 

Le  8 , à la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  la  côte  du 
Bréfil , & vers  les  dix  heures  nous  mîmes  à la  cape. 
Nous  parlâmes  avec  un  bateau  pêcheur,  dont  les  gens 
nous  dirent  que  la  terre  que  nous  voyions  étoit  au  Sud 
de  Santo  - Spirito  & qu’elle  dépendoit  de  la  Capitai- 
nerie de  cette  place. 

MM.  Banks  & Solander  allèrent  à bord  de  ce  bâti- 
ment. Us  y trouvèrent  onze  hommes,  dont  neuf  étoient 
noirs  ; ils  pêchoienc  tous  à la  ligne.  Le  produit  de 
leur  pêche  confittoit  en  dauphins , grands  maquereaux 
de  deux  efpèces  , brèmes  de  mer  , & quelques  autres 
poiffons  , qu'on  appelle  welshmen  , dans  les  ifles  An- 
gloifes  de  l’Amérique.  M.  Banks  en  acheta  la  plus 
grande  partie  ; il  s’étoit  pourvu  de  monnoie  d’Efpa- 
gne , parce  qu’il  imaginoit  que  c’étoit  la  moonoic 
courante  du  Continent.  Les  pêcheurs,  k fon  grand  éton- 
nement , lui  demandèrent  des  shelings  d’Angleterre  ; 
il  leur  en  donna  deux  qu’il  avoir  par  hafard  avec  lui , 
& ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’ils  prirent  le  relie 
en  pilléreens.  Leur  métier  paroifloit  être  de  pêcher  à 
une  aflez  grande  diftance  de  la  côte , de  grands  poif- 
fons,  qu  ils  faloient  par  quartiers  dans  un  endroit  de 
leur  bâtiment  delliné  k cet  effet.  Us  avoient  environ 
deux  quintaux  de  cette  marchandife  qu'ils  offrirent 
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: pour  16  shclings  , & qu’on  auroit  eu  probablement 
• pour  la  moitié  ; ils  vendirent  pour  19  shelings  & 
demi  allez  de  poilîbns  frais  pour  tout  l’équipage  : ils 
n’avoicnt  pas  épargné  le  fel. 

Ces  pêcheurs  avoient  pour  toute  provifion  de  mer 
un  tonneau  d’eau , & un  fac  de  farine  de  Caflave  qu’ils 
appelaient  farinha  de  pao  , ou  farine  de  bois , nom 
qui  lui  convenoit  très -bien  , car  elle  en  avoit  réelle- 
ment l’apparence  & le  goût  ; leur  tonneau  étoit  fort 
■ grand  & aufli  large  que  le  bâtiment  , au  fond  duquel 
il  rempliffoit  exaâement  la  place  qu’on  lui  avoit  pré- 
paré. 11  n’étoit  pas  pofïible  d’en  tirer  de  l’eau  par  un 
robinet  ; les  côtés  du  bâtiment  en  fermoienc  toutes  les 
avenues  ; & l’on  11e  pouvoit  pas  non  plus  y en  puifer 
avec  un  vafe  par  le  fommet.  11  auroit  fallu  pour  cela 
une  ouverture  afl’cz  large , & le  roulis  du  bâtiment  en 
auroit  fait  perdre  une  grande  partie.  Ils  fe  fervoient 
d’un  expédient  fîngulier  pour  avoir  de  l’eau.  Lorfque 
l’un  d eux  avoit  envie  de  boire,  il  s’adrefloit  à Ion  voifin 
qui  1 accompagnoit  au  tonneau  avec  une  efpèce  de  canne 
en  forme  de  tuyau  d’environ  trois  pieds  de  long  ; ils 
plongcoient  cette  canne  dans  le  tonneau  par  un  petit 
trou  qui  étoit  au-defius  ; ils  la  retiroient  enfuite  après 
avoir  bouché  l’extrémité  fupérieure  avec  la  paume  de 
la  main.  La  compreffion  de  l’air  à l’autre*  bout,  empê- 
choit  l’eau  qui  étoit  contenue  dans  la  canne  de  retom- 
ber. Celui  qui  vouloir  boire  appliquoit  fa  bouche  au 
bout  d’en  - bas  , & fon  compagnon  admettant  l’air 
à I autre  extrémité,  la  canne  tailloir  tomber  l’eau  quelle 
renfermoit. 
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Noos  louvoyâmes  le  long  de  la  côte  jufqu’au  12  ; 
& nous  vîmes  , à plufieurs  rcprifes  , une  montagne 
remarquable  près  de  Santo-Spirito.  Nous  apperçûmcs 
enfuite  le  Cap  Saint-Thomas , & bientôt  après  une  ifle 
qui  eft  près  du  Cap  Frio  & que  quelques  cartes  nom- 
ment rifle  de  Frio.  Cette  iflc  ôtant  fort  élevée  avec 
un  vallon  au  milieu , fembloit  former  deux  ifles  lors- 
qu'on lavoyoitde  loin.  Ce  jour-là,  nous  tirâmes  le  long 
de  la  côte  , vers  Rio  Janeiro  , & le  lendemain  , à neuf 
heures  , nous  fi  mes  voile  vers  le  port.  J’envoyai  à la 
ville  M.  Hicks  , mon  premier  Lieutenant  , fur  la 
pinafle  , afin  d’avertir  le  Gouverneur  que  nous  arri- 
vions pour  prendre  de  l’eau  & des  rafraîchiffcmens , 
& lui  demander  en  même  - tems  un  pilote  qui  nous 
indiquât  un  endroit  propre  à mettre  à l’ancre.  En  atten- 
dant le  retour  de  mon  Lieutenant , nous  remontâmes 
la  rivière  jufqu  à cinq  heures  du  foir , fur  la  foi  de  la 
carte  de  M.  Belle-Ifie  , publiée  dans  le  petit  Atlas  Ma- 
ritime , vol.  II , n°.  54 , que  nous  trouvâmes  très-bonne. 
Comme  j’allois  jetter  l’ancre  au-deflùs  de  l’ifle  de  Co- 
bras , qui  cil  fituée  devant  la  ville , la  pinafle  revint 
fans  M.. Hicks  ; elle  avoir  à bord  un  Officier  Portugais, 
mais  point  de  Pilote.  Les  gens  du  bateau  me  dirent  que 
le  Viceroi  retenoic  mon  Lieutenant  jufqu'à  ce  que 
j’eufle  débarqué.  Nous  nous  emprefsâmes  de  mettre 
à l'ancre  , & prcfque  en  même  tems  un  bateau  à dix 
rames , rempli  de  Soldats , vint  roder  autour  du  vaif- 
feau  fans  nous  parler.  Bientôt  après  il  fuc  fuivi  d’un 
fécond  qui  avoit  à bord  plufieurs  Officiers  du  Vice- 
roi  , qui  demandèrent  d’où  nous  venions  , quelle  étoit 
notre  cargaii'on  , quel  étoit  1 objet  de  notre  voyage  & 
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combien  nous  avions  de  canons  & d’hommes.  Ils  firent 
plufieurs  autres  quellions  auxquelles  nous  répondîmes 
fans  héliter  & avec  vérité.  Ils  ajoutèrent  , pour  juf- 
tificr  la  détention  de  mon  Lieutenant  & le  renvoi  de 
ma  pinafie  avec  un  Officier  Portugais , que  c’étoit  la 
coutume  invariable  de  la  place,  de  retenir  le  premier 
Officier  qui  débarquoit  d’un  bâtiment  lors  de  fon  arri- 
vée , jufqu’k  ce  que  le  bâteau  du  Victroi  eût  vifité 
l’équipage  , & qu’on  ne  permettoit  pas  que  perfonne 
fortk  du  vailTeau  ou  y entrât  fans  être  accompagné 
d’un  Soldat.  Ils  me  dirent  que  je  pouvois  débarquer 
quand  il  me  plairoit  ; mais  qu’ils  fouhaitoient  que  le 
relie  de  l’équipage  reliât  h bord , jufqu’k  ce  que  le  pro- 
cès-verbal qu’ils  avoient  drclfé  eût  été  repus  au  Vice- 
roi.  Ils  me  promirent  qu’immédiatement  à leur  retour , 
mon  Lieutenant  feroit  renvoyé. 
g 

Ils  tinrent  leur  parole  ; & le  lendemain  , 14  , je 
débarquai.  J’obtins  permillion  du  Viceroi  d’acheter  des 
provifions  & des  rafraîchiffemens  pour  le  vaifleau , à 
condition  toutefois  que  j’aurois  un  de  fes  gens  pour  me 
fervir  de  faéieur.  Je  lui  fis  quelques  objections  fur  ccc 
article  ; il  perfilla  , parce  que  c’étoit  l’ufage.  Je  me 
récriai  auflî  fur  le  Soldat  qui  devoit  nous*accompagner 
toutes  les  fois  que  nous  fortirions  de  notre  bâtiment  6c 
que  nous  voudrions  y rentrer  ; il  me  répliqua  que  tels 
étoient  les  ordres  exprès  de  fa  Cour , & qu’il  ne  pou- 
voit  s’en  départir  en  aucun  cas.  Je  le  priai  de  permettre 
à nos  Officiers  de  débarquer  pendant  notre  léjour , & 
k M.  Banks  d’aller  dans  la  campagne  pour  y ramalfer 
des  plantes  , mais  il  refufa  abfolument  d’y  confentir. 
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Par  les  précautions  extrêmes  qu’il  employait  à notre 
égard  & la  révérité  des  défenfes  qu'il  nous  avoir  im- 
pofées  , je  jugeai  qu’il  foupçonnoit  que  nous  étions 
venus  pour  commercer , & je  tâchai  de  le  convaincre 
du  contraire.  Je  lui  dis  que , par  ordre  du  Roi  d’An- 
gleterre , nous  faifions  voile  vers  le  Sud , pour  obferver 
le  paflage  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil  , phé- 
nomène aftronomique  très-  important  à la  navigation. 
Il  ne  put  jamais  m’entendre  ; il  crut  que  je  parlois 
du  paflage  de  l’Etoile  du  Nord  à travers  le  pôle  auftral  ; 
ce  font-là  du-moins  les  propres  expreflions  de  fon  In- 
terprète qui  étoit  Suédois  & qui  parloir  très -bien 
Anglois.  Je  n’imaginois  pas  qu’il  fût  néceflaire  de  lui 
demander  permiflion  , pour  que  nos  Officiers  & nos 
Naturaliftes  puflent  débarquer  pendant  le  jour  , & 
que  je  fufl’e  en  liberté  moi -môme  quand  je  ferois  à 
terre  : je  ne  fuppolois  point  qu’il  eût  d’autre  deflein  , 
mais  malheureulement  je  me  trompois.  Dès  que  j’efts 
pris  congé  de  fon  Excellence  , je  trouvai  un  Officier 
qui  avoir  ordre  de  me  fuivre  par-tout.  Je  lui  en  de- 
madai  la  raifon  , & il  me  répondit  qu’on  vouloir  par-là 
me  faire  honneur  ; je  fis  des  exeufes  & des  inftances 
pour  refufer  cette  offre  obligeante  ; mais  le  bon  Viceroi 
ne  voulut  pas  m’en  difpenler. 

J e retournai  donc  à bord  accompagné  de  cet  Offi- 
cier. Il  étoit  environ  midi.  MM.  Banks  & Solander 
m’attendoienr  avec  impatience  ; ils  ne  doutoient  pas 
que  le  procès-verbal  des  cfpions  de  la  veille  & ma  con- 
férence avec  le  Viceroi  neuflènt  diflipé  tous  les  feru- 
pulcs  de  fon  Excellence  , & qu’enfin  ils  fullent  libres 
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: de  débarquer  & de  difpofcr  d’eux-mêmes  comme  ils 
le  voudroient.  Il  elt  facile  de  concevoir  combien  ils 
furent  mortifiés  en  apprenant  ce  que  je  leur  racontai  ; 
leur  chagrin  augmenta  lorfqu’iis  apprirent  qu’on  avoit 
réfolu  de  les  empêcher  non  - feulement  de  rélidcr  à 
terre  & d’aller  dans  la  campagne  , mais  même  de 
fortir  du  vaillcau.  Le  Viceroi  avoit  ordonné  que  per- 
fonne  ne  débarqueroit  , excepté  le  Capitaine  & les 
Matelots  dont  il  auroit  befoin  ; probablement  il 
avoit  eu  particulièrement  en  vue  dans  cette  défenfe 
les  paflagers , qu’on  avoit  annoncés  comme  des  Savans 
qui  jvenoient  faire  des  obfervations  & des  découvertes, 
& qui  étoient  très  en  état  de  remplir  la  commiflion 
qu’on  difoit  être  le  but  de  leur  voyage.  Cependant  MM. 
Banks  & Solander  s’habillèrent  le  foir  , & entreprirent 
de  débarquer  pour  rendre  une  vifite  au  Viceroi  ; mais 
ils  furent  arrêtés  par  le  bateau  de  garde  qui  étoit  re- 
venu avec  notre  pinafle  & qui  tourna  fans  celle  autour 
de  notre  bâtiment  tant  que  nous  fûmes  là.  L’Officier 
leur  dit  qu’il  étoit  forcé  d’obéir  à des  ordres  particu- 
liers , qui  défendoient  aux  paflagers  & à tous  les  Offi- 
ciers , excepté  le  Capitaine  , de  pafler  outre.  Après 
beaucoup  de  prières  inutiles,  ils  revinrent  à bord  avec 
bien  de  la  répugnance  & du  mécontentement.  Je  dé- 
barquai une  fcconde  fois  , & je  trouvai  toujours  le 
Viceroi  inflexible.  Il  répondoit  à tout  ce  que  je  pou- 
vois  alléguer  , que  dans  toutes  les  défenfes  qu’il  nous 
avoit  faites  , il  obeifloit  au  Roi  de  Portugal  , & qu’il 
ne  pouvoit  pas  enfreindre  les  inftru&ions  qu'on  lui 
avoiç  données. 

Dans 
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Dans  ces  circonftanccs  , plutôt  que  d’être  pri- 
fonnier  dans  mon  propre  bateau  , je  me  décidai  à ne 
plus  aller  à terre  ; car  l’Officier  qui , fous  prétexte  de 
compliment  me  fuivoit  par-tout  lorfque  j’avois  débar- 
qué, vouloit  auffi  m’accompagner  lorfque  je  rentrois 
dans  le  vaifTeau  ou  que  j’en  voulois  fortir.  Penfant  tou- 
jours que  la  vigilance  fcrupuleufe  du  Viceroi  prove- 
noit  d’un  mal-entendu  qu’il  feroit  plus  facile  d’écarter 
par  écrit  qu’en  converfation  , je  compofai  un  mémoire 
& M.  Banks  en  drefla  un  autre  que  nous  lui  envoyâ- 
mes. Il  nous  fit  une  réponfe  qui  n’étoit  point  du  tout 
fatisfaifante  ; nous  répliquâmes , ce  qui  occafïonna  entre 
le  Viceroi  & nous  plufieurs  autres  écrits,  mais  toujours 
inutilement.  Je  crus  que  pour  rue  juftifierà  l’Amirauté 
de  m’être  fournis  aux  ordres  du  Viceroi,  je  devois  le 
mettre  dans  le  cas  d’appuyer  fes  défenfes  par  la  force. 
En  envoyant  notre  dernière  réplique  le  10  au  foir, 
j’ordonnai  à mon  Lieutenant , M.  Hicks  , de  ne  pas 
fouffrir  qu’on  mic  une  Sentinelle  dans  fa  chaloupe. 
Lorfque  l’Officier  qui  coramandoir  le  bateau  de  garde , 
6’apperçut  que  M.  Hicks  obéifloit  à mes  ordres  , il 
n’employa  pas  la  voie  de  force , mais  il  le  fuivit  jus- 
qu’au lieu  du  débarquement , pour  en  rendre  compte 
au  Viceroi.  Sur  quoi , fon  Excellence  rcfufa  de  rece- 
voir le  mémoire , & commanda  à M.  Hicks  de  reve- 
nir au  vaiffeau.  En  retournant  à la  chaloupe , il  vie 
que  pendant  fon  abfence  on  y avoir  mis  une  Senti- 
nelle ; il  ne  voulut  point  y entrer  jufqu’à  ce  qu'on  l’en 
eût  fait  fortir  ; alors  l’Officier  exécuta  par  force  les 
commandemens  du  Viceroi  ; il  faifit  tous  les  gen9 
de  la  chaloupe , & les  fit  conduire  en  prifon  par  des 
Tome  II.  H h 
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mmmmmmmmmm  Soldats  ; il  nous  renvoya  cnfuitc  M.Hicks,avec  une  ef- 
A.vn.  1768.  corte  fur  un  Je  fes  propres  bateaux.  Dès  qu'il  m’eut  fait 
Novemb.  f cet  évènement , j’écrivis  de  nouveau  au  Viceroi , 
en  redemandant  ma  chaloupe  & mes  gens  ; je  renfermai 
dans  ma  lettre  le  mémoire  que  lui  avoit  préfenté  M. 
Hicks  & qu’il  n’avoit  pas  accepté  J’envoyai  le  tout  par 
un  bas-Officier  , afin  d’éluder  la  difficulté  fur  la  Sen- 
tinelle , que  je  n’avois  jamais  refufée  que  quand  il 
y avoit  un  Officier  breveté  à bord  de  nos  chaloupes. 
On  lui  permit  de  débarquer  avec  un  Soldat  qui  l’ac- 
compagneroit  ; il  remit  fa  lettre , & on  lui  dit  que  le 
lendemain  on  y fèroit  réponfe. 

Vers  les  huit  heures  du  foir  , un  vent  du  Sud 
commença  à fouffler  par  raffàles  violentes  & fubites  ; 
notre  grande  chaloupe  s’en  revenant  précifément  alors 
avec  quatre  pipes  de  mm  , la  corde  qu’on  lui  avoit 
jettée  du  vaifleau,  & que  tenoient  les  Matelots  .rom- 
pit; la  chaloupe,  chaflëe  par  les  vents  , s’enfuit  fort 
loin , avec  un  petit  efquif  de  M.  Banks  qui  étoit  atta- 
ché k fa  poupe  : c’étoit  un  grand  malheur  , parce  que 
la  pinafTe  étoit  détenue  k terre  , & que  nous  n’avions 
• k bord  d’autre  chaloupe  qu'un  bateau  k quatre  ra- 

mes. Cependant  nous  équipâmes  k l’inftant  ce  bateau 
pour  l’envoyer  au  fecours  des  deux  petits  bâtimens  que 
le  vent  nous  enlcvoit.  Malgré  tous  les  efforts  des  hom- 
mes qu’ils  portoient  , nous  les  eûmes  bientôt  perdus 
de  vue.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  fort  tard  , & que  nous 
ne  pouvions  pas  voir  de  bien  loin  ; cependant  nos 
gens  appercevoient  les  objets  k une  affez  grande  dif- 
tance  pour  nous  convaincre  , que  nous  ne  pouvions 
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plus  les  aider  ; ce  qui  nous  affligea  , parce  que  nous 
favions  qu’ils  aüoient  donner  fur  un  banc  de  rochers  qui 
étoic  fous  le  vent  près  de  nous.  Nous  les  attendîmes  pen- 
dant quelque  tems  dans  la  plus  grande  inquiétude  , & 
nous  les  croyions  peMus  , lorfque  fur  les  trois  heures 
du  lendemain  au  matin,  zi  , nous  eûmes  le  plaifir  de 
voir  tous  nos  gens  à bord  du  bateau  ; il  nous  appri- 
rent que  la  grande  chaloupe  étant  remplie  d’eau  , ils 
l'avoient  laiflee  amarrée  à (on  grapin , & qu’en  reve- 
nant au  vaifleau , ils  avoient  donné  fur  le  banc  de 
rochers  ; ce  qui  les  avoic  obligés  de  couper  le  cable  de 
l’efquif de  M.  Banks,  & de  le  laiflèr  flotter  au  gré  des 
vents..  Comme  la  perte  de  notre  chaloupe  , que  nous 
avions  lieu  de  craindre , auroit  été  un  malheur  inexpri- 
mable pour  nous , eu  égard  à la  nature  de  notre  ex- 
pédition ; j’écrivis  au  Viceroi  , dès  que  je  crus  qu’il 
étoit  vifible,  pour  lui  (aire  part  de  notre  accident,  & 
lui  demander  un  de  (es  bateaux  pour  nous  aider  à re- 
trouver le  nôtre  ; je  lui  réitérai  mes  demandes  fur  la 
pinafle  & fon  équipage  que  je  le  priai  de  ne  pas  re- 
tenir pluj  longtcms.  Après  qudques  delais  , Son  Ex- 
cellence jugea  à propos  de  m’accorder  l’un  & l’autre , 
& le  même  jour  nous  eûmes  le  bonheur  de  retrouver 
la  grande  chaloupe  & l’efquif  avec  le  rum  ; mais  tout 
le  refte  de  ce  qui  y étoit  fut  perdu.  Le  23,  le  Viceroi, 
dans  fa  réponfe  aux  remontrances  que  je  lui  avois  fai- 
tes contre  la  détention  de  mes  gens  &c  la  faille  du  ba- 
teau, avoua  que  j’avois  été  traité  avec  peu  d’égards  , 
mais  que  fa  conduite  avoit  été  abfolument  néceflairc , 
parce  que  me*  Officiers  avoient  réfifté  k ce  qu’il  décla- 
roit  ordre  du  Roi.  Quoique  je  lui  euffe  auparavant 
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montré  ma  commiflion  , il  témoigna  encore  quelques 
doutes  , fi  YEndeavour,  vu  fa  flruâure  & quelques 
autres  circonftances  , étoit  au  fervice  de  Sa  Majtflé 
Britannique.  Je  lui  répondis  par  écrit , que  pour  dilïi- 
per  tous  les  foupçons,  j’étois  prêt  à lui  faire  voir  une 
fécondé  fois  mes  lettres.  Je  ne  vins  pas  à bout  de 
détruire  les  fcrupules  de  Son  Fxcellence;  fa  réponlé  k 
ma  lettre  les  exprimoit  d’une  manière  encore  plus 
claire  , & acculoit  mes  gens  de  contrebande.  Je  fuis 
perfuadé  que  cette  accufation  étoit  fans  fondement. 
Les  domeltiques  de  M.  Banks,  avoient  trouvé  moyen, 
il  eft  vrai  , d aller  k terre  le*ia  k la  pointe  du  jour  , 
& d’y  relier  jufqu’à  la  nuit  ; mais  ils  n’en  rapportèrent 
que  des  plantes  & des  infedes  , & on  ne  les  y avoit 
pas  envoyés  k d’autre  intention.  J’avois  les  plus  fortes 
raifons  de  croire,  que  les  gens  de  notre  équipage  n’a- 
voient  fait  aucune  contrebande  , quoique  les  Cfficiers 
même  du  Viccroi  euflènt  mis  en  ufage  toute  forte 
d’artifice  pour  les  éprouver  , ce  qui  rendoit  encore 
l’accufatiou  plus  injulle  & plus  infultante.  Je  con- 
viendrai que  je  foupçtfnnois  un  de  nos  pauvres  Mate- 
lots d avoir  vendu  une  partie  de  fes  habits  pour  ache- 
ter une  bouteille  de  rum*  je  marquai  k Son  Excellence 
que  , fi  quelqu'un  de  nos  gens  s’avifoit  de  faire  un 
pareil  commerce  illicite  , il  fît  fans  fcrupule  mettre 
le  délinquant  en  prifon.  Ainfi  finit  notre  altercation 
verbale  & par  écrit  avec  le  Viceroi  de  Rio- Janeiro. 

Un  Moine  de  fa  Ville  ayant  demandé  notre  Chi- 
rurgien , le  Doâeur  Solander  y entra  facilement , le 
IJ  , en  cette  qualité  , & reçut  des.habicans  plufieurs 
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marques  de  poîiteffe.  Le  iG , avant  la  pointe  du  jour, 
M.  Banks  trouva  aufli  moyen  d’éluder  la  vigilance  des 
fentinelles  du  bateau  de  garde  , & d’aller  k terre  ; il 
n’entra  pourtant  pas  dans  la  Ville,  parce  que  les  prin- 
cipaux objets  de  fa  curiofué  fe  trouvpient  dans  les 
champs.  Les  habitans  fe  comportèrent  k fon  égard 
avec  Beaucoup  d’honnêteté  ; plufieurs  l’invitèrent  à 
leur  maifon , & il  acheta  d’eux  un  cochon  & quelques 
autres  chofes  pour  le  vailfeau.  Le  cochon  qui  n’étoic 
pas  maigre  , lui  coûta  n shelings  , & il  en  donna 
un  peu  moins  de  deux  pour  un  canard  de  Mofcovie. 

Le  xj,  Lorfque  les  bateaux  revinrent  de  faire  de 
l’eau  , on  nous  dit  que  le  bruit  couroit  dans  la  Ville 
qu’on  faifoit  des  perquifitions  après  quelques  per- 
fonnes  qui  avoient  débarqué  fans  la  permiffion  du 
Viceroi.  Nous  conjecturâmes  que  cela  regardoit  MM. 
Banks  & Solander,  & ils  fe  décidèrent  à ne  plus  aller 
à terre. 

Le  1"  Décembre,  après  avoir  pris  k bord  de  l’eau  & 
des  autres  provifions , j’envoyai  demander  au  Viceroi  un 
pilote  pour  remettre  en  mer , & il  me  l’accorda.  Les 
vents  nous  empêchant  de  fortir  , nous  prîmes  k bord 
une  grande  quantité  de  bœuf  frais  , d’ignames  & de 
légumes  pour  l'équipage. 

Le  i , un  paquebot  Efpagnol , commandé  par  Dom 
Antonio  de  M«nte  Négro  y Velaftjp  , arriva  près  de 
nous  avec  des  lettres  de  Buenos -Ayres  pour  l’Efpa- 
gne.  Le  Capitaine  m’offrit  , avec  beaucoup  d honnê- 
teté, de  prendre  nos  lettres  pour  l’Europe  ; je  profi- 
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tai  de  la  grâce  qu’il  me  faifoit,  & je  lui  donnai,  pour 
le  Secrétaire  de  l'Amirauté , un  paquet  contenant  des 
copies  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  entre  le  Viceroi  de 
Rio  Janeiro  & moi  ; j’en  laiflai  en  même-tems  des 
doubles  au  Viceroi,  afin  qu’il  les  envoyât  à Lifbonne. 

• 

Le  5 , il  faifoit  calme  tout  plat,  nous  levâmes  l’ancre 
& nous  remorquâmes  le  vaifleau  hors  de  la  baie;  mais,  à 
notre  grand  étonnement,  lorfque  nous  fûmes  à portée 
de  Santa-Cruz  la  principale  forterefle,  on  tira  deux  coups 
de  canon  fur  nous  : fur  le  champ  nous  jettâmes  l’ancre  & 
envoyâmes  au  Fort  pour  en  demander  la  raifon.  Nos 
gens  raportèrent  que  le  Commandant  n’avoit  point  reçu 
d’ordre  pour  nous  laiffer  pafler  ; & que  , fans  cette 
précaution  , on  ne  permettoit  à aucun  vaifleau  de  navi- 
guer au-deffous  du  Fort.  Je  fus  donc  obligé  de  renvoyer 
chez  le  Viceroi,  & de  lui  faire  demander  pourquoi  il 
n’avoit  pas  expédié  les  ordres  néccflaires , puifqu’il  avoit 
été  informé  de  notre  départ,  & qu’il  avoit  jugé  k propos 
de  m’écrire  une  lettre  polie , pour  me  fouhaiter  un 
heureux  voyage.  Le  Mefîager  nous  dit , pour  réponfe  , 
que  l’ordre  avoit  été  écrit  quelques  jours  auparavant  ; 
mais  que , par  une  négligence  inconcevable , on  ne  l’a- 
voit  pas  fait  partir. 

Nous  ne  fîmes  pas  voile  avant  le  7 ; & , lorf- 
que nous  eûmes  paflé  le  Fort , le  pilote  demanda  à 
être  renvoyé  : le  bateau  de  garde  qui  rodoit  autour  de 
nous,  dès  notre  activée  dans  ce  lieu  juftju’ici,  ne  nous 
avoit  pas  quitté  ; enfin  ils  s’en  allèrent  l’un  & l’au- 
tre. Comme  M.  Banks  n’avoit  pas  pu  aller  k terre  à 
Rio  Janeiro , il  profita  de  fon  départ  pour  examiner 
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les  Ifles  voifincs,  dans  l’une  defquelles  il  rafiembla  plu- 
fleurs  elpèces  de  plantes  & beaucoup  d'infcâes  diffe- 
rents, à l’embouchure  d’un  havre  appellé  Rata. 

I l cil  à remarquer  que  pendant  les  trois  ou  quatre 
derniers  ^ours  que  nous  Ajournâmes  dans  ce  port,  l’air 
fut  chargé  de  papillons  , qui  étoient  tous  d’une  feule 
efpèce , mais  en  fi  grand  nombre  qu’on  en  voyoit  des 
milliers  de  chaque  côté  , &t  que  la  plus  grande  partie 
voltigeoit  fur  la  grande  hune. 

Nous  reliâmes  dans  ce  parage  depuis  le  14  juf- 
qu’au  7 du  mois  fuivant,  c’eft-à-dire  , un  peu  plus  de 
trois  femaines.  Pendant  ce  tems  M.  Monkhoufe,  notre 
Chirurgien,  dqbarqùa  chaque  jour,  pour  nous  acheter 
des  provifions.  Le  Doâeur  Solander  alla  à terre  une 
fois;  j’y  allai  moi  môme  à différentes  reprifes , & M. 
Banks  pénétra  dans  la  campagne,  malgré  la  garde  qui 
nous  veilloit.  Aidé  des  inôruâions  que  m’ont  données 
ces  Meilleurs  & de  mes  propres  obfcrvations , je  vais 
dire  quelque  chofe  de  la  Ville  & du  pays  qui  l’envi- 
ronne. 

Rio  de  Janeiro  ou  la  rivière  de  Janvier  a été  pro- 
bablement ainfi  nommée  , parce  qu’elle  fut  découverte 
le  jour  delà  fête  de  ce  Saint.  La  Ville  qui  eft  la  capitale 
des  Etats  Portugais  en  Amérique , a pris  fon  nom  de 
la  rivière  qu’on  devroit  plutôt  appeller  un  bras  de 
mer,  puifqu’elle  ne  parok  recevoir  aucun  courant  con- 
iîdérable  d’eau  do  ice.  La  capitale  eft  licuée  fur  une 
plaine  , au  bord  du  Rio  Janeiro  , à l’Oueft  de  la  baie 
& au  pied  de  plulîeurs  autres  montagnes  qui  s’élèvent 
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en  amphicéâtre  derrière  elle  ; elle  n’cft  point  mal  bâ- 
tie , & le  plan  n'en  eft  pas  mal  deffiné  ; les  maifons 
font  communément  de  pierre  & à deux  étages , & cha- 
cune des  maifons,  fuivant  l’ufage  des  Portugais,  a un 
petit  balcon  devant  les  fenêtres  & une  jaloufie  devant 
le  balcon.  J’ai  jugé  que  fon  circuit  eft  d’environ  trois 
milles  ; elle  m’a  paru  auffi  étendue  que  les  plus  gran- 
des villes  de  province  en  Angleterre,  fans  en  excepter 
Briftol  & Liverpool.  Les  rues  font  droites,  aflez  larges, 
& coupées  à angles  droits;  la  plupart  font  fur  la  même 
ligne  que  la  citadelle,  appellée  S-  Sébaflien,  & qui  eft 
bâtie  fur  une  montagne  qui  commande  la  Ville. 

Les  montagnes  voifines  fourniflent  à la  Ville  de 
l’eau , par  le  moyen  d’un  aquéduc,  élevé  fur  deux  rangs 
d’arches  , & qu’on  dit  être  en  quelques  endroits  fort 
au-deflus  du  niveau  des  fources  ; l’eau  eft  portée  par  des 
canaux  à une  fontaine  qui  fc  trouve  dans  la  grande  place 
devant  le  palais  du  Viceroi.  Il  y a continuellement 
autour  de  cette  fontaine  un  grand  nombre  de  perfon- 
nés  qui  attendent  leur  tour  pour  puiferde  l’eau,  & les 
foldats,  qui  font  en  faâion  à la  porte  du  Gouverneur, 
trouvent  qu’il  eft  très-difficile  d’y  maintenir  le  bon 
ordre.  L’eau  de  cette  fontaine  eft  pourtant  fi  mauvaife 
que  nous  n’en  bûmes  pas  avec  plaifir , quoique  nous 
fuffions  en  mer  depuis  deux  mois , & que  pendant  ce 
tems  nous  euffions  été  réduits  à celle  de  nos  tonneaux 
qui  étoit  prefque  toujours  fale.  Il  y a dans  quelques 
parties  de  la  Ville  une  eau  de  meilleure  qualité,  mais 
je  n’ai  pas  pu  favoir  par  quels  moyens  elle  y arrivoit. 

Les  Eglifcs  y font  fort  belles , & l’appareil  religieux 
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à Rio  Janeiro  eft  plus  remplie  d'oflcntation  que  dans 
aucun  pays  Catholique  de  l’Europe.  L’une  des  Paroif- 
fes  fait  chaque  jour  une  proceffion , où  l’on  étale  dif- 
férentes bannières  très-magnifiques  & très-précieufes  ; 
h tous  le  coins  de  rues  il  y a des  mcndians  qui  récitent 
des  prières  en  grande  cérémonie. 

On  rebatiflbit  une  des  Eglifes  pendant  que  nous  y 
féjournâmes , & pour  fournir  aux  frais  , la  ParoilTe  , 
dont  elle  dépendoit  , avoir  la  permifîion  de  faire  la 
quête  par  toute  la  Ville  , dans  une  proceffion  , une 
fois  par  fcmainc  ; elle  recueilloit  par  - là  des  fomnies 
très-confidérablcs.  Tous  les  enfans  d’un  certain  âge  , 
ceux  mêmes  des  gens  riches,  étoient  obligés  d’affifter 
à cette  cérémonie  qui  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  Cha- 
cun d’eux  , vêtu  d’une  cafaque  noire  pendant  jufqu’à 
la  ceinture,  portoit  à fa  main  un  bâton  de  fix  ou  fept 
pieds,  au  bout  duquel  étoit  attachée  une  lanterne.  La 
lumière  que  procuroient  plus  de  deux  cent  de  ces 
lanternes,  étoit  fi  grande,  que  les  gens  de  notre  équi- 
page , qui  la  voyoient  depuis  le  vaifleau , crurent  que 
la  Ville  étoit  en  feu. 

Les  habitans  de  Rio- Janeiro  peuvent  faire  leurs 
dévotions  à tous  les  Saints  du  Calendrier,  fans  atten- 
dre qu’il  y ait  une  proceffion  : devant  prefque  toutes 
les  maifons , il  y a une  petite  niche  garnie  d'un  vitrage 
où  l’on  va  implorer  les  fecours  de  ces  puilfances  tuté- 
laires ; & dans  la  crainte  qu’on  ne  les  oublie  , en  ne 
les  voyant  plus  , une  lampe  brûle  continuellement 
pendant  la  nuit  devant  ces  Tabernacles.  On  ne  peut 
pas  accufcr  les  habitans  de  tiédeur  dans  leurs  devo- 
Tome  II.  Ii 
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tions;  ils  récitent  des  prières  & chantent  des  hymnes 
devant  ces  Saints,  avec  tant  de  véhémence,  que  dans 
la  nuit  on  les  entendoit  très- diftinâcment  de  notre 
vaifleau  , quoiqu'il  fût  éloigné  de  plus  d’un  demi- 
mille  de  la  Ville. 

Le  Gouvernement  eft  mixte  dans  fa  forme  , mais 
dans  le  fait  il  eft  très-abfolu  ; il  eft  compofé  du  Vice- 
roi,  du  Gouverneur  de  la  Ville  & d’un  Confcil,  dont 
je  n’ai  pas  pu  favoir  le  nombre  des  membres.  On  ne 
peut  exécuter  aucun  aâe  judiciaire  , fans  le  confcnte- 
ment  de  ce  Confeil , dans  lequel  le  Viceroi  a voix  pré- 
pondérante. Cependant  le  Viceroi  & le  Gouverneur 
mettent  fouvent  un  homme  en  prifon  fuivant  leur 
plaifir  , & l’envoyent  même  k Lilbonne , fans  que  fes 
amis  ou  fa  famille  foient  informés  des  délits  dont  on 
l’accufc , & fâchent  quelquefois  ce  qu’il  eft  devenu. 

Afin  d’empêcher  les  habitans  de  Rio  - Janeiro  de 
voyager  dans  la  campagne  & de  pénétrer  dans  les 
lieux  où  l’on  trouve  de  l’or  & des  diamants , le  Vice- 
roi  eft  le  maître  de  fixer  des  bornes  à peu  de  milles  de 
diftance  de  la  Ville  , & perfonne  ne  peut  les  pafler.  Ces 
richeffes  font  en  fi  grande  abondance  , que  fans. cette 
précaution  , le  Gouvernement  ne  pourroit  pas  s’en 
affurer  la  propriété.  Des  gardes  font  la  patrouille  au- 
tour de  ces  limites,  & ils  faififlent  & mettent  en  pri- 
fon fur  le  champ  quiconque  eft  trouvé  au-delà , quand 
même  cet  homme  ignoreroit  s’il  tranfgreflc  les  ordon- 
nances. 

La  population  de  Rio- Janeiro , qui  eft  confidérable. 
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eftcompofée  de  Portugais  , de  Nègres  & de  naturels 
du  pays.  La  Ville,  qui  n’eft. qu’une  petite  partie  de  fa 
Capitainerie  ou  province , contient  , à ce  qu’on  dit , 
37000  blancs  & 619000  noirs,  dont  plufieurs  font  li- 
bres , c’eft-k-dire  , 666000  hommes.  Par  ce  calcul , il 
y auroit  dix-fept  nègres  pour  un  blanc.  Les  Améri- 
cains qui  travaillent  pour  le  P.oi  dans  le  voifinage,  ne 
peuvent  pas  être  regardés  comme  habitans  de  la  Capi- 
tale. Ils  réfident  dans  l’intérieur  des  terres  & viennent 
tour  k tour  faire  le  travail  qu’on  leur  impofe,  & pour 
lequel  ils  ne  reçoivent  qu’un  petit  falaire.  Ils  font  d’une 
couleur  de  cuivre  pâle,  & ont  de  grands  cheveux  noirs. 

L’établissement  Militaire  eft  compofé  dc,douze 
Régiments  de  troupes  régulières  , dont  fix  font  Por- 
tugais & fix  créoles , & de  douze  autres  régiments  de 
Milice  provinciale.  Les  habitans  fe  comportent  envers 
les  troupes  régulières  avec  beaucoup  d’humilité  & de 
foumiffion  : on  m’a  dit  que  fi  quelqu’un  manquoit 
d’ôter  fon  chapeau , Iorfqu’il  rencontre  un  Officier  , il 
feroit  aflommé  fur  le  champ.  Tant  d’arrogance  & de 
dureté  rendent  le  peuple  extrêmement  poli  envers  tous 
les  étrangers  qui  ont  un  air  au-deflus  du  commun.  La 
fubordination  des  Officiers  eux-mêmes  , h l'égard  du 
Viceroi  , eft  accompagnée  de  circonftances  également 
mortifiantes;  ils  font  obligés  de  fe  rendre  chez  lui  trois 
fois  par  jour  pour  prendre  fes  ordres  ; il  leur  répond 
toujours  ci  il  n’y  a rien  de  nouveau  ».  On  m’a  afiuré 
qu’on  leur  impofoit  cette  obligation  fervile  , afin  de 
les  empêcher  d’aller  dans  l’intérieur  de  la  campagne. 

Iiij 
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Le  Gouvernement  remplit  fon  objet , fi  c’eft  là  celui 
qu’il  fe  propofe. 

Ch  a eu  k conviendra  , je  penfe  , que  les  femmes 
des  colonies  Efpagnoles  & Portugaifes  dans  l’Améri- 
que méridionale,  accordent  leurs  faveurs  plus  facile- 
ment que  celles  de  tous  les  autres  pays  civilifés  de  la 
terre.  Quelques  perfonnes  ont  fi  mauvaife  opinion  des 
femmes  de  Rio- Janeiro  , qu’ils  ne  croient  pas  qu'il  y 
en  ait  une  feule  d’honnête  parmi  elles  : cette  condam- 
nation eft  sûrement  trop  générale  ; mais  l’expérience 
qu’acquit  le  Do&eur  Solander  pendant  qu’il  y féjour- 
na  , ne  lui  a pas  donné  une  grande  idée  de  leur  chaf- 
teté.  Il  m’a  dit  qu’à  la  nuit  tombante,  elles  paroiffoient 
aux  fenêtres,  feules  ou  avec  d’autres  femmes;  & que  , 
pour  dillinguer  les  hommes  qu’elles  aimoient  & qui 
pafloient  dans  la  rue  , elles  leur  jettoient  des  bouquets  ; 
que  lui  & deux  Anglois  de  fa  compagnie  avoient 
reçu  un  fi  grand  nombre  de  ces  marques  de  faveur, 
qu’à  la  fin  de  leur  promenade  qui  ne  fut  pas  longue, 
leurs  chapeaux  étoient  remplis  de  fleurs.  Il  faut  avoir 
égard  aux  coutumes  locales  ; ce  qui  eft  regardé  dans  un 
pays  comme  une  familiarité  indécente  , n’eft  dans  un 
autre  qu’un  fimple  aéle  de  politeffe.  Je  ne  m’étendrai 
donc  pas  fur  le  fait  que  je  viens  de  rapporter;  je  me 
contenterai  de  dire  qu’il  eft  confiant. 

Je  n’affirmerai  pas  qu’il  fe  commet  fréquemment 
des  aftàffinats  à Rio-Janéiro  ; mais  les  Eglifes  offrent 
un  afyle  au  criminel,  & notre  cuifinicr  regardant  un 
jour  deux  hommes  , qui  fembloient  parler  enlemble 
amicalement,  l’un  d’eux  tira  tout- à-coup  un  canif,  & 


Digitized  by  Google 


du  Capitaine  Cook,  ipj 

le  plongea  dans  le  fcin  de  l’autre  ; celui-ci  ne  tombant 
pas  du  premier  coup  , l’aflaffm  le  perça  d’un  lecond  , 
& s’enfuit.  Quelques  nègres  qui  avoient  aulli  été  té- 
moins de  l’évènement , le  pourfuivirent  ; mais  je  n’ai 
pas  appris  s’il  s’échappa  ou  s’il  fut  arrêté. 

Le  peu  de  pays  que  nous  avons  vu  dans  les  envi- 
rons de  la  Ville  , elt  on  ne  peut  pas  plus  beau.  Les 
endroits  les  plus  fauvages  font  couverts  d’une  grande 
quantité  de  fleurs  , dont  le  nombre  & la  beauté  fur- 
paffent  celles  des  jardins  les  plus  élégants  de  l’An- 
gleterre. 

On  trouve  fur  les  arbres  & les  buiffons  une  multi- 
tude prefque  infinie  d’oifeaux  , dont  la  plupart  font 
couverts  de  plumages  très-brillants  : on  diftingue  fur- 
tout  le  colibri.  Les  infefles  n’y  font  pas  moins  abon- 
dans , & quelques-uns  font  très-beaux  ; ils  font  plus  agi* 
les  que  ceux  d’Europe  : cette  obfervation  doit  s’enten- 
dre fur-tout  des  papillons  qui  volent  ordinairement 
autour  des  fommets  des  arbres  , & qu’il  eft  par-confé- 
quent  difficile  d’attraper  , excepté  lorfqu’il  s’élève  un 
vent  de  mer  fort,  car  alors  ils  fe  rapprochent  de  terre. 

Les  bords  de  la  mer  & des  ruiffeaux  qui  arrofent 
ce  pays,  font  chargés  de  petis  ‘crabes , appelles  cancer 
vocans ; les  uns  ont  des  pattes  très-larges,  les  autres 
les  ont  extraordinairement  petites  ; cette  différence 
dillingue  à ce  qu’on  dit  les  fexes  ; les  crabes  qui  ont 
de  grandes  pattes  font  les  mâles. 

Nous  vîmes  peu  de  terres  cultivées  , la  plupart 
étoient  en  friche  ; & il  nous  parut  que  pour  le  relie , 
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on  y cmployoit  peu  de  foin  & de  travail.  Ils  ont  de 
petits  jardins  , où  la  plus  grande  partie  de  nos  légumes 
d’Europe  font  cultivés,  fur-tout  des  choux  , des  pois, 
des  fèves,  des  haricots,  des  turneps  & des  navets;  ces 
légumes  font  inférieurs  aux  nôtres.  Le  fol  produit  auffi 
des  melons  d’eau  , des  pommes -de- pin  , des  melons 
mufqués,  des  oranges,  des  citrons,  des  bananes,  des 
manjos  , des  mammaïs  , des  noix  d’Acajou  , des 
noix , des  jambos  de  deux  efpèccs , dont  l’une  porte 
un  petit  fruit  noir,  des  cocos,  des  noix  de  palmiers  de 
deux  cfpèces  , l’une  large  & l’autre  ronde  , & des 
dattes  : c’étoit  la  faifon  de  tous  ces  fruits,  lorfque  nous 
étions  à Rio- Janeiro. 

Les  melons  d’eau  & les  oranges  font  dans  leur  cf~ 
pèce  les  meilleurs  de  tous  ces  fruits  ; les  pommes  de 
pin  font  fort  inférieures  à celles  que  j’ai  mangées  en 
Angleterre  ; elles  font , il  eft  vrai  , plus  fondantes  & 
plus  douces , mais  elles  n’orit  point  de  faveur.  Je  crois 
qu’elles  font  indigènes  dans  ce  pays  , quoique  nous 
n’ayions  pas  ouï  dire  qu'on  en  trouvât  de  fauvages.  On 
fait  très-peu  d’attention  à ces  pommiers , qu’on  plante 
indifféremment  dans  toutes  les  faifons , au  milieu  des 
légumes.  Les  melons  que  nous  goûtâmes  écoient  encore 
plus  mauvais  ; ils  étoient  farineux  6c  infipides  , mais 
les  melons  d’eau  y font  excellens  ; nous  leur  trouvâmes 
une  faveur  & un  degré  d’acide  que  les  nôtres  n’ont  pas. 
Nous  y vîmes  encore  pluficurs  efpèces  de  poires  & 
quelques  fruits  d’Europe  , fur -tout  la  pomme  & la 
pèche  ; mais  les  uns  6c  les  autres  étoient  fans  fuc  6c 
fans  goût.  Il  croie  dans  les  jardins  des  ignames  6c  du 
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mandihoca , qu’aux  ifles  de  l’Amérique  on  appelle  caf- 
Jada  ou  cafiavc.  Nous  avons  obfervé  plus  haut  que  les 
gens  du  pays  donnent  k la  farine  le  nom  de  farinka  de 
Pao.  Le  fol  produit  du  tabac  & du  fucre  , mais  point 
de  bled  ; les  Habitans  n’ont  d’autre  farine  que  celle 
qu’on  leur  apporte  du  Portugal  & qui  fe  vend  un  she- 
ling  la  livre , quoiqu’on  général  elle  fe  foit  gâtée  dans 
le  paflage.  M.  Banks  penfe  que  toutes  les  profluâions 
de  nos  ifles  de  l’Amérique  croîtroient  dans  cette  partie 
du  Bréfll  : cependant  les  Habitans  tirent  leur  caffé  & 
leur  chocolat  de  Lilbonne. 

La  plupart  des  terres  que  nous  avons  vues  dans  les 
campagnes  font  mifes  en  pâturages.  On  y fait  paître 
de  nombreux  beftiaux , mais  qui  font  fi  maigres  qu’un 
Anglois  auroit  de  la  peine  à en  manger.  L’herbe , qui 
confifte  principalement  en  creflon  , eft  fort  courtç. 
Les  chevaux  & les  moutons  peuvent  la  brouter , mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  bêtes  k cornes  qui  trou- 
veroient  difficilement  de  quoi  s’y  nourrir. 

Le  pays  pourroit  produire  plufieurs  drogues  utiles  : 
excepté  le  partira  brava  6c  le  baume  de  Copahu , qui 
font  excellens  & qui  fe  vendent  k très-bas  prix , nous 
n’en  trouvâmes  point  d’autres  dans  les  boutiques  des 
Apothicaires.  Le  commerce  des  drogues  & des  bois  de 
teinture  fe  fait  probablement  au  Nord  du  Bréfil  ; nous 
n’en  apperçûmes  aucune  trace  k Rio- Janeiro. 

Nous  n’avons  pas  reconnu  d’autres  manufaftures 
que  celles  des  hamacs  de  coton,  qui  fervent  ici  de  voi- 
tures , comme  on  emploie  les  chaifes  k porteurs  parmi 
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nous.  Ce  font  les  Américains  qui  les  fabriquent  prefque 
tous. 

It  ne  nous  a pas  été  poflïble  d’apprendre  en  quel  en- 
droit & à quelle  diftance  de  Rio- Janeiro  lontles  mines; 
elles  font  la  richeilé  de  la  Ville  : on  en  cache  la  fituation 
avec  des  précautions  extrêmes , & il  y a des  Soldats  qui 
fontcoqfinuellement  la  garde  fur  les  chemins  qui  y con- 
duilcnt.  Excepté  ceux  qui  y font  employés,  perfonne 
ne  peut  les  voir.  La  curiofité  la  plus  forte  excite  rare- 
ment à l’entreprendre  ; car  on  pend  fur  le  champ  au 
premier  arbre  quiconque  eft  trouvé  dans  les  environs, 
s’il  ne  prouve  pas  d’une  manière  inconteftablc  qu’il  y 
avoit  affaire. 

On  tire  fûrement  beaucoup  d’or  de  ces  mines;  les 
travailleurs  y courent  de  fi  grands  dangers  de  perdre 
la  vie  , que  la  crainte  doit  détourner  de  ce  travail 
tous  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  On  importe 
annuellement  40000  Nègres  au  compte  du  Roi  , 
pour  fouiller  les  mines.  Des  témoins  dignes  de  foi 
nous  ont  affuré  que  deux  ans  avant  notre  arrivée, 
en  1766  , il  y en  mourut  un  fi  grand  nombre  , pro- 
bablement par  quelque  maladie  épidémique  , que  la 
Ville  de  Rio- Janeiro  fut  obligée  d’en  fournir  20  mille 
de  plus. 

Il  y a des  mines  fi  remplies  de  pierres  précieufes 
qu’on  ne  permet  pas  d’en  tirer  au-delà  d’une  certaine 
quantité  par  an.  On  envoie  pour  cela  des  ouvriers 
qui  y reftent  un  mois  plus  ou  moins  ; ils  reviennent 
après  en  avoir  ramalTé  la  quantité  fixée  par  le  Gou- 
vernement, 
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texte  que  ce  loit,  clt  lur  le  champ  mis  a mort. 

Les  pierres  qu’on  y trouve  font  des  diamans  , des 
'topazes  de  plufieurs  efpèccs  & des  améchyftes.  Nous 
n’avons  vu  aucun  diamant  ; le  Viccroi  en  a chez  lui 
un  très  - grand  nombre  qu’il  vend  au  nom  du  Roi  de 
Portugal  , mais  aufii  cher  qu’en  Europe.  M.  Banks 
acheta  des  topazes  Sx  des  améchyftes  pour  fervir  d é- 
chancillons.  11  y a trois  cfpèces  de  topazes  qui  ont  une  *» 

valeur  très -différente  •,  on  les  diftingue  par  les  noms 
de  pingua  (Vagua  qualidade  primeiro , pingua  d’agua 
qualidade  Jtcondo  , & chryjlallos  armerdlos  : on  les 
achète  grandes  & petites  , bonnes  ou  mauvaifes , par 
odavos , c’eft-à-dirc  la  huitième  partie  d’une  once.  Les 
meilleures  coûtent  4 shelings  9 den.  Il  eft  défendu 
aux  Sujets  du  Roi , fous  des  peines  très-févères  , de 
faire  le  commerce  de  ces  pierreries.  Il  y avoir  autre- 
fois des  Jouailliers  qui  les  achetoient  & les  travailloicnt 
pour  leur  propre  compte  ; environ  quatorze  mois  avant 
notre  débarquement , c’eft-à-dire  en  1767 , il  arriva  des 
ordres  de  la  Cour  du  Portugal , pour  que  ces  pierreries 
ne  fuffent  plus  travaillées  qu’au  compte  du  Roi  : les 
Jouailliers,  forcés  de  remettre  tous  leurs  outils  au  Vicc- 
roi , reftèrenc  fans  moyens  de  fubfiftance.  Les  ouvriers 
qui  taillent  à préfent  ces  pierres  font  efclaves. 

La  monnoie  courante  à Rio-  Janeiro  eft  celle  du 
Portugal , qui  confifte  principalement  en  pièces  de  3 6 
shelings;  on  frappe  auffi  dans  la  Ville  des  pièces  d’or 
& d’argent.  Les  monnoies  d’argent  font  d’un  titre  fort 
Tome  IL  Kk 
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- " bas  , & on  les  appelle  petacks.  Il  y en  a de  différente 

Ann.  1768.  valeur,  qu’on  diftingue  ailément  par  le  nombre  de 
Dccemh.  r(<aux  fur  l’un  des  revers.  Il  y a encore  une 

monnoic  de  cuivre  , comme  celle  du  Portugal , qui 
vaut  depuis  cinq  jufqu’k  dix  réaux.  Le  réal  cft  une 
monnoie  de  compte  de  ce  Royaume,  dont  dix  valent 
environ  un  fou  & demi  de  France. 

Le  port  de  Rio- Janeiro  cil  fitué  à l'O.  j N.  O à r8 
lieues  du  Cap  Frio  ; on  le  diltingue  par  une  montagne 
% en  pain  de  lucre , placée  k l’extrémité  occidentale  de 

la  baie  Comme  toute  la  côte  eft  très-éltvée  & forme 
plufieurs  pics,  on  reconnoît  plus  fûrement  l’entrée  du 
Havre  par  les  ifles  qui  font  (ituées  vis-k-vis , & dont  l’une, 
appellée  Rodonda , qui  eft  haute  & ronde  comme  une 
meule  de  foin  , fe  trouve  à deux  lieues  & demie  au 
S.  j S.  O.  de  l’entrée  de  la  baie.  Les  deux  premières 
ifles  qu’on  rencontre  en  venant  de  l’Eft  ou  du  Cap  Frio , 
femblent  des  rochers  ; elles  font  près  l’une  de  l’autre  à 
environ  quatre  milles  de  la  côte.  A trois  lieues  k l'Oueft 
de  celles-ci,  il  y en  a deux  autres  qui  font  également 
voifines  ; elles  font  placées  en-dehors  de  la  baie  du 
côté  oriental  , ôc  tout  près  de  la  côte.  Le  Havre  eft 
bon  ; l’entrée  n’en  eft  pas  large  , mais  tous  les  jours 
depuis  dix  heures  ou  midi  jufqu’au  foleil  couchant , 
le  vt  nt  de  mer  y fouffle , ce  qui  donne  aux  bâtimens  des 
facilités  pour  entrer.  Il  s’élargit  k mefure  qu’on  appro- 
che de  la  Ville  , & il  peut  contenir  la  plus  grande 
flotte  par  ^ k € bralfes  d’eau  , fond  de  vafe.  L’entrée 
du  Havre  .dans  la  partie  la  plus  étroite  eft  défendue  par 
deux  Forts.  Le  principal  eft  celui  de  Santa  - Cru[ , 


Digitized  by  Google 


du  Capitaine  Cook.  ijp 

fitud  k la  pointe  orientale  de  la  baie  ; nous  en  avons  — __ _J 
parlé  plus  haut.  On  appelle  Fort  Loÿa  celui  qui  eft  Akn.  i-68.* 
fur  la  pointe  occidentale  ; il  elb  bâti  fur  un  rocher  ^ccmb’ 
qui  entre  dans  la  mer.  Ils  font  éloignés  l’un  de  l’autre 
d’environ  trois  quarts  de  mille  ; le  canal  n’a  pourtant 
pas  cette  largeur  , parce  qu'au  pied  de  chaque  Fort  le 
fond  eft  embarrall'é  par  des  rochers  détachés  : il  n’y  a 
de  danger  que  dans  cet  endroit.  Le  canal  étant  fort 
étroit,  le  flux  & le  reflux  de  la  marée  y ont  une  force 
confidérable , & l’on  ne  peut  pas  naviguer  contre  fon 
courant  fans  un  vent  frais.  Il  n’eft  pas  fur  d’y  mettre 
k l’ancre,  parce  que  c’eft  un  fond  de  rochers  ; mais  on 
peut  éviter  tout  péril  en  fe  tenant  au  milieu  du  canal. 

En  entrant  dans  la  baie , la  route  eft  d’abord  N.  -j  N.  O. 

■j  O.  & N.  N.  O.  up  peu  plus  d’une  lieue  ; cette  route 
portera  le  vaifleau  le  long  de  la  grande  rade.  En  fai- 
fant  enfuite  une  lieue  de  plus  au  N.  O.  & O.  N.  O. , 
on  arrive  k I’ifle  des  Cobras,  fituée  devant  la  Ville.  II 
faut  enfuite  filer  k l’abordage  le  long  de  la  côte  fepten- 
trionale  de  cette  ifle  , & jetter  l’ancre  au-deffus  d’un 
Couvent  de  Bénédictines  , bâti  fur  une  montagne  k 
l’extrémité  N.  O.  de  la  Ville. 

Jamais  nous  n’avons  vu  une  plus  grande  variété 
de  poiflons  que  dans  la  rivière  de  Janeiro  & fur  toute 
la  côte.  Il  fe  paffoit  rarement  un  jour  fans  qu’on  en 
apportât  une  ou  plufieurs  efpèces  nouvelles  k M.  Banks. 

La  baie  eft  très-propre  k la  pêche  ; elle  eft  remplie 
de  petites  ifles  & de  pointes  de  terre  avec  un  fond  bas 
où  l’on  peut  facilement  conduire  la  feine.  Hors  de  la 
baie  , la  mer  abonde  en  dauphins  & en  grands  macquc- 
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reaux  de  différentes  fortes  qui  mordent  très-prompte- 
ment h l’hameçon  , & les  Habitans  font  dans  l’ufage 
d’en  avoir  toujours^  un  attaché  k la  queue  de  leurs 
bateaux. 

Quoique  le  climat  foit  chaud  , le  pays  eft  très-fain 
à Rio-  Janeiro.  Pendant  que  nous  y féjournâmes , le 
thermonùtrc  ne  s’éleva  jamais  au-deffus  de  83  degrés  ; 
nous  eûmes  cependant  des  pluies  fréquentes , & un 
jour , un  vent  allez  fort. 

Les  vaiffeaux  prennent  de  l’eau  h la  fontaine  de  la 
grande  p'ace  , quoique  j’aie  obfervé  plus  haut  qu’elle 
n’eft  pas  bonne.  Ils  débarquent  leurs  tonneaux  fur 
une  grève  unie  & fablonneule  qui  n’eft  pas  à plus  de 
cent  verges  de  la  fontaine.  On  s’adreffe  au  Viceroi  qui 
nomme  une  Sentinelle  pour  veiller  fur  les  futailles  & 
ouvrir  un  paftage  à la  fontaine  afin  qu’elles  puiffent 
être  remplies. 

Ri  o-  J A s B ir  o eft  un  très-bon  lieu  de  relâche 
pour  les  vaiffeaux  qui  ont  befoin  de  rafraîchiflemcns. 
Le  Havre  eft  commode  & fûr  ; excepté  le  pain  & la 
farine  de  froment , on  peut  s’y  procurer  aifément  des 
provifions.  Pour  fuppléer  au  défaut  du  pain , il  y a des 
ignames  & de  la  caflavc  en  abondance.  On  y acheté 
du  bœuf  frais  ou  falé  pour  environ  4 fols  de  France 
la  livre  ; j’ai  remarqué  déjà  qu’il  étoit  très-maigre.  Les 
Habitans  falent  ici  leur  bœuf,  en  ôtant  les  os  , & en  le 
coupant  en  larges  tranches  , mais  minces  , qu’ils  fau- 
poudrent  enfuite  de  fel  & qu’ils  font  fécher  à l’ombre. 
Si  on  le  tient  fec , il  conferve  fa  bonté  pendant  long- 
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rems  h la  mer.  Il  eft  rare  de  s’y  procurer  du  mouton  ; 
les  cochons  & la  volaille  font  chers.  Le  jardinage  & 
les  fruits  fonc  très-communs,  mais  excepté  la  citrouille, 
on  ne  peut  pas  les  garder  en  mer.  On  y acheté  du 
rum  , des  fucres  & des  melafl’es  excellons  à un  prix 
raifonnable.  Le  tabac  eft  à bas  prix  , mais  il  eft  de  mau- 
vaife  qualité.  Il  y a un  chantier  pour  la  conftru&ion 
des  vaiil’eaux  & un  ponton  pour  les  mettre  à la  bande; 
car  comme  la  marée  ne  s’élève  jamais  au-deflus  de  fix 
pieds  , il  n’y  a pas  d’autre  manière  de  vifiter  la  quille. 

Quand  le  bateau  qui  avoit  été  envoyé  à terre  revint, 
nous  le  montâmes  à bord  de  nous  remîmes  en  mer. 


Ann.  1768. 
Décemb. 
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CHAPITRE  III. 

Pajfagc  de  Rio  - Janeiro  à Ventrée  du  Detroit  de  le 
Maire.  Dcfcription  des  Habitons  de  la  Terre  de 
Feu. 

L e 9 de  Décembre  , nous  obfervâmes  que  la  mer 
droit  couverte  de  grandes  bandes  de  couleur  jaunâtre 
dont  pluficurs  avoient  un  mille  de  long  , & trois  ou 
quatre  cent  verges  de  large.  Nous  puisâmes  de  cette 
eau  ainfi  colorée  , & nous  trouvâmes  qu’elle  étoit  rem- 
plie d’une  multitude  innombrable  d’atomes  terminés 
en  pointe , & d’une  couleur  jaunâtre  ; il  n’y  en  avoir 
aucun  qui  «ût  plus  d’un  quart  de  ligne  de  long.  En  les 
examinant  au  microfcopc , ils  paroifloient  être  des  faif- 
ceaux  de  petites  fibres  entrclaflécs  les  unes  dans  les  au- 
tres & allez  femblables  au  rùdus  de  ces  mouches  aqua- 
tiques appelles  Caddices , du  genre  des  Phryganca.  MM. 
Banks  & Solander  ne  purent  pas  deviner  li  c’étoient 
des  fubftances  animales  ou  végétales , ni  quelle  étoit  leur 
origine  & leur  deftination.  On  avoir  remarqué  le  même 
phénomène  auparavant  , lorfque  nous  reconnûmes , 
pour  la  première  fois , le  continent  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Le  1 1 , nous  prîmes  à l’hameçon  un  goulu  de  mer, 
& pendant  que  nous  l’examinions  , nous  lui  vîmes 
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pouffer  en -dehors  & retirer  à pluficurs  reprifes  une 
partie  de  fon  corps  que  nous  jugeâmes  être  fon  etlo- 
mac.  G’etoic  une  femelle , & après  que  nous  l’eûmes 
ouverte  , on  tira  de  fon  ventre  fix  petits  , dont  cinq 
nagèrent  avec  vivacité  dans  un  tonneau  rempli  d’eau; 
le  fixième  nous  parut  mort  depuis  quelque  tems. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  jufqu’au  30  ; 
nous  nous  préparions  au  mauvais  tems  que  nous  atten- 
dions dans  peu  , 6c  nous  enverguâmes  de  nouvelles 
voiles.  Le  ?o , nous  parcourûmes  une  efp.ee  de  160 
milles  , mefurés  par  le  lock , à travers  une  quantité 
prodigieulè  d’inltcfes  de  terre  de  differentes  clpèces  , 
dont  quelques-uns  voloient  & dont  la  plupart  croient 
fur  la  mer.  Plufieurs  de  ces  derniers  écoient  vivons, 
ils  reffembloient  exaâement  aux  Carabi , Grylli  , P ha- 
lanœ , Aranta  6c  autres  mouches  qu’on  voit  en  Angle- 
terre , quoiqu’alors  nous  fufftons  au  moins  à 30  lieues 
de  terre,  & que  quelques-uns  de  ces  infeétes , fur-tout 
les  Grylli  6c  les  Aranea  , ne  s’en  éloignent  pas  ordi- 
nairement à plus  de  20  verges.  Nous  conjeôurâ- 
mes  que  nous  étions  vis  - à - vis  de  la  B ait- j ans- fond , 
par  où  M.  Dalrymple  fuppofe  qu  il  y a un  paffage  au 
Continent  de  l’Amérique  , & nous  pensâmes  qu’il  y 
avoit  au-moins  une  très-grande  rivière  dont  le  débor- 
dement avoit  amené  ces  infectes. 

Le  3 Janvier,  étant  au  4 11 17'  de  latitude  Méridionale, 
& au  61 d 17'  45  " de  longitude  O. , occupés  h voir  fi 
nous  n’appercevrions  pas  l’ifle  de  Pepys , nous  crûmes 
pendant  quelque  tems  voir  une  terre  à l’E.  , 6c  nous 
y courûmes , il  le  pafla  plus  de  deux  heures  6c  demie  , 
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1 avant  que  nous  fuffions  convaincus  que  nous  n’afions 

Ann  1769.  rjcn  vu  qUe  cccte  efpècc  de  brouillard  , appelle  par  les 
Janvier.  Jflarins  tcrre  brume. 

Les  gens  de  l’équipage  commençoient  k fe  plaindre 
du  froid,  & chacun  d’eux  reçut  ce  qu’on  nomme  une 
jacquette  magellanique , & une  paire  de  grandes  chauf- 
fes. La  jacquette  eft  faite  d’une  étoffe  de  laine  épaifle, 
appcllée  fiarnought , & qui  eft  fournie  par  le  Gouver- 
nement. Nous  vîmes , de  tems  à autre  , un  grand 
nombre  de  pingoins,  d’albâtrofs , de  veaux  marins,  de 
baleines  & de  marfouins.  Le  11  , après  avoir  paffé 
les  ifles  Falkland  , nous  découvrîmes  à la  diftance 
d’environ  quatre  lieues  la  côte  de  la  Terre  de  Feu  , 
qui  s’étendoit  de  l’O.  au  S.  E.  j S.  ; nous  avions  ici 
35  bradés  de  profondeur  , fond  de  vafe  & de  petites 
pierres  d’ardoife.  En  longeant  la  côte  au  S.  E.  , à la 
diftance  de  deux  ou  trois  lieues  , nous  apperçûmes  de 
la  fumée  en  plufieurs  endroits  ; c’étoit  probablement 
un  lignai  dont  vouloient  fe  fervir  les  naturels  du  pays  ; 
car  elle  ne  parut  plus  après  que  nous  eûmes  pafle. 
Nous  reconnûmes  le  même  jour  que  le  vaiffèau  s’étoit 
écarté  de  près  d’un  degré  de  longitude  à l’Oucft  du  lock  ; 
ce  qui,  à cette  latitude,  fait  35'  de  degré k l’équateur. 
Il  y a probablement  un  petit  courant  qui  prend  fa  di- 
reftion  k l’Oueft  , & qui  peut  être  caufé  par  le  cou- 
rant occidental  qui  vient  en  tournant  le  Cap  Horn , k 
travers  le  détroit  de  le  Maire  , & l’entrée  du  détroit 
de  Magellan,  (a) 

(a)  Le  célèbre  Navigateur  qui  découvrit  ce  Detroit  droit  natif  du 
Portugal  i il  s'appelle  dans  la  Langue  de  fon  pays  Fernando  de  Mogalhacns. 

Nous 
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Nous  continuâmes  à ranger  la  côte , & le  14 , nous .i — 

entrâmes  dans  le  détroit  de  le  Maire.  La  marée  mon-  Ann-  '~6^ 

, „■  . 1 1 Janvier, 

tant  contre  nous  , nous  chalioit  avec  beaucoup  de 

violence  ; les  flots  étoient  fi  élevés  à la  hauteur  du 
Cap  Saint- Diego , qu’on  eût  dit  que  les  vagues  frap- 
poient  fur  un  banc  de  rochers,  & lorfque  notre  vaifl'eau 
fut  au  milieu  de  ce  torrent  , l’avant  enfonçoit  four- 
vent;  de  forte  que  le  mât  de  beaupré  étoit  fous  l’eau. 

Sur  le  midi  , nous  arrivâmes  près  de  terre  , entre  le 
Cap  Saint- Diego  & le  Cap  Saint-Vincent , où  je  vou- 
lus jetter  l’ancre;  mais,  trouvanc  partout  fond  de  ro- 
chers , & la  fonde  variant  depuis  zz  jufqu’k  30  braf- 
fes  , j’envoyai  notre  Maître  pour  examiner  une  pe- 
tite anfe  qui  étoit  h peu  de  difiance  delk  k l’Oueft  du 
Cap  Saint  - Vincent  ; il  me  rapporta  qu’il  y avoit 
un  mouillage  par  4 braffes  bon  fond  tout  près  du 
côté  oriental  du  premier  mondrain , k l’Eft  du  Cap 
Saint-Vincent  & k l’entrée  de  l’anfe  , k laquelle  je 
donnai  le  nom  de  baie  de  Vincent  ; devant  ce  mouil- 
lage, il  y a cependant  plufieurs  bancs  de  rochers  cou- 
verts de  goémons  ; mais  j’appris  que  la  fonde  y rap- 
portoit  8 ou  9 brades.  On  regardera  probablement 
comme  extraordinaire  que  l’eau  foit  aufli  profonde 
dans  un  endroit  où  les  herbes , qui  croiflent  au  fond  , 
paroiflent  au-deflùs  de  la  furfàce  de  la  mer  ; mais  les 
plantes,  qui  croiflent  fur  les  fonds  de  roche  de  ces 

Les  Efpagnols  lui  donnent  le  nom  de  Hernanâ  i Mtgalhanet , & les  Fran- 
çois celui  de  Magtüin , qui  a été  généralement  adopté.  Un  Defcendant 
au  cinquième  degré  de  ce  grand  Marin  , qui  vit  à prêtent  à Londres  ou 
dans  les  environs , a communiqué  cette  note  à M.  Banks,  en  le  priant 
de  la  faire  inférer  dans  cet  Ouvrage. 

Tome  IL  L 1 
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parages,  Ton*  d’une  grandeur  énorme.  Les  feuilles  ont 
quatre  pieds  de  long  , & quelques-unes  des  tiges  en 
ont  plus  de  no,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  plus  grof- 
fes  que  le  pouce.  MM.  Banks  & SolanJcr  en  exami- 
nèrent plufieurs  ; en  les  mefurant  k la  braflê  , nous 
en  trouvâmes  quatorze,  c’eft-k-dire,  quatre-vingt-qua- 
tre pieds  : comme  elles  ne  s’élevoient  pas  perpendicu- 
lairement , mais  qu’elles  faifoient  un  angle  très-aigu 
avec  le  fond,  nous  jugeâmes  quelles  ctoient  au  moins 
plus  longues  de  la  moitié.  MM  Banks  & Solandcr 
appelèrent  cette  plante  Fucus  giganteus.  Sur  le  rap- 
port du  Maître  de  l’équipage,  je  gouvernai  vers  l’anfe; 
mais , fans  trop  me  fier  à ce  qu’il  m’avoit  dit , je  con- 
tinuai k fonder,  6c  je  ne  trouvai  que  4 brades  fur  un 
des  bancs  de  rochers  ; je  conclus  que  je  ne  pouvois 
pas  fans  rifquc  meure  k l’ancre  & je  me  déterminai  k 
chercher  dans  le  détroit  quelque  port  où  nous  puf- 
fîons  faire  provifion  du  bois  &c  de  l’eau  dont  nous 
avions  befoin. 

MM.  Banks  & Solander  voulant  aller  k terre,  j’en- 
voyai une  chaloupé  pour  les  y conduire  eux  & leurs 
gens  , & je  me  tins  avec  le  vaifleau  auffi  près  de  la 
côte  qu’il  me  fut  poffible. 

Ils  y relièrent  quatre  heures  , & ils  s’en  revinrent 
fur  les  neuf  heures  du  foir,  avec  plus  de  cent  plantes 
& fleurs  différentes , toutes  entièrement  inconnues  aux 
Botaniftcs  d’Europe.  Ils  trouvèrent  le  pays  des  envi- 
rons de  la  baie  en  général  uni  ; le  fond  fur  - tout 
formoit  une  plaine  couverte  d’herbes  , dont  on  pou- 
voit  facilement  faire  une  grande  quantité  de  foin  j ils 
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trouvèrent  auffi  de  l’eau  , du  bois  6c  des  oifeaux  en 
abondance.  Entr'autres  productions  que  la  nacure  étale 
dans  ces  lieux , on  remarque  l’écorce  de  winter  efpèce 
de  cancllc,  appcllée  Winterranea  Arotnaùca  ; on  la  dis- 
tingue ailément  à fa  feuille  large  refl’emblante  à celle 
du  laurier,  d’un  verd  pâle  en-dehors  & bleuâtre  en- 
dedans.  Les  Naturaliftcs  cotinoiflent  les  propriétés 
de  l’écorce,  qu’on  dépouille  facilement  avec  un  os  ou 
un  bâton  pointu;  on  peut  s’en  fervir  dans  la  cuifine 
comme  d’une  épicerie  , 6c  elle  n’eft  pas  moins  agréa.- 
ble  que  faine.  Il  y a aufli  beaucoup  de  céleri  fau- 
vage  & de  plantes  anti  - feorbutiques.  Les  arbres  fe 
reflemblent  beaucoup;  ce  font  une  efpècc  de  bouleau, 
appellée  Betula  Antarctica.  La  tige  a trente  ou  qua- 
rante pieds  de  long  6c  deux  ou  trois  pieds  de  diamè- 
•tre  , & l’on  pourroit  au  befoin  en  faire  des  mâts  do 
perroquets  : la  feuille  en  cft  petite,  le  bois  blanc,  6c 
il  fe  fend  très-droit.  Nous  y ajouterons  une  efpèca 
de  cannebcrges , rouges  6c  blanches  , qu’on  y voit  en 
grande  quantité. 

Les  perfonnes  qui  avoient  débarqué  ne  virent  au- 
cun des  habitans,  mais  ils  rencontrèrent  deux  de  leurs 
hutes  abandonnées , l’une  dans  un  bois  épais , 6c  l’au- 
tre fur  le  bord  de  la  côte. 

Nous  remontâmes  la  chaloupe  à bord  , 6c  nous 
fîmes  voile  dans  le  détroit.  A trois  heures  du  matin  , 
du  15  , je  mis  à l’ancre  par  ix  brades  6c  demie  , 
fur  un  fond  de  rocher  de  corail  , à un  demi  - mille 
de  la  côte  , devant  une  petite  anfe  que  nous  prî- 
mes pour  le  port  Maurice.  Deux  des  naturels  du  pays 
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vinrent  fur  le  rivage  attendre  notre  débarquement;  il 
y avoit  fi  peu  d’abri  en  cet  endroit  que  je  ne  voulus 
pas  y defccndre;  nous  mîmes  à la  voile  à dix  heures, 
& les  Américains  le  retirèrent  dans  les  bois. 

A deux  heures  après-midi,  nous  jcttâmes  l’ancre 
dans  la  baie  de  Bon-Succès , & après-diné  j’allai  à terre 
avec  MM.  Banks  & Solander,  pour  chercher  une  ai- 
guade  & parler  aux  habitans,*  dont  plufieurs  s’étoient 
montrés  à nous.  Nous  débarquâmes  k droite  de  la 
baie  près  de  quelques  rochers , qui  briloient  la  vague 
& rendoient  l’abord  facile.  Trente  ou  quarante  Amé- 
ricains parurent  lur  le  bord  du  rivage  de  l’autre  côté 
de  la  baie;  & , en  voyant  que  nous  étions  au  nombre 
de  dix  ou  douze,  ils  s’en  allèrent.  MM.  Banks  A.  So- 
lander avancèrent  environ  cent  verges  devant  nous  ; 
fur  quoi  deux  Américains  revinrent  , & , après  avoir 
fait  quelques  pas  à leur  rencontre,  ils  s’allircnt.  Aulfi- 
tôt  que  MM  Banks  & Solander  les  eurent  atteints , 
ils  le  levèrent;  & chacun  d’eux  jetta  un  petit  bâton  qu’il 
avoit  à la  main  entre  lui  & les  étrangers  ; nous  crû- 
mes que  c’étoit  une  manière  de  quitter  leurs  armes  en 
figne  de  paix.  Alors  les  Américains  s\n  retournèrent 
avec  vitefle  vers  leurs  compagnons  qui  s’etoient  arrêtés 
à environ  cinquante  verges  par  derrière.  Ils  firent  figne 
de  les  Cuivre  à MM.  Banks  & Solander  qui  , s’étant 
rendus  h cette  invitation  , reçurent  de  leur  part  plufieurs 
marques  groflières  d amitié.  On  leur  dm  na  quelques 
rubans  & des  grains  de  verre,  qui  leur  firent  beau- 
coup de  plaifir.  Ces  préliminaires  ayant  excité  une  con- 
fiance réciproque,  tous  les  Américains  prirent  part  à 


/—'  - 


Digitized  by  Google 


du  Capitaine  Cook.  169 

la  converfation  , telle  qu’elle  pouvoit  être  entre  gens 
qui  ne  s’entendaient  que  par  fignes.  Trois  d’entre  eux 
accompagnèrent  MM  Banks  & Jiolander  julqu’au  vaif- 
feau.  Lorfqu'ils  furent  à bord,  un  d’eux  , que  nous  pri- 
mes pour  un  Prêtre , fit  les  mêmes  cérémonies  que  décrit 
M.  de  Bougainville , & qu’il  regarde  comme  un  exorcif- 
me.  A mefure  qu’il  parcouroit  le  bâtiment,  ou  lorfque 
quelque  chofe,  qu'il  navoitpas  encore  vue,  attiroit  fon 
attention  , il  poufloit  pendant  quelques  minutes  des  cris 
de  toutes  les  forces,  fans  diriger  la  voix  ni  vers  nous, 
ni  vers  fes  compagnons. 

Ils  mangèrent  un  peu  de  pain  & de  bœuf,  mais 
h ce  qu’il  nous  parut  fans  beaucoup  de  plaifir  , quoi- 
qu  ils  emportaient  ce  que  nous  leur  donnions  & qu’ils 
ne  mangeoknt  pas  ; ils  ne  voulurent  pas  avaler  une 
goutte  de  vin  ni  d’eau-de-vie;  ils  portèrent  le  verre  à 
leur  bouche,  & , après  avoir  goûté  de  la  liqueur,  ils  le 
ren  firent  en  marquant  beaucoup  de  dégoût.  I a curio- 
fité  lemble  être  une  des  pallions  en  petit  nombre  qui 
diftiuguent  l’homme  de  la  brute  ; mais  ces  Américains 
étaient  peu  curieux  ; ils  alloient  d’un  endroit  du  vaif- 
feau  k l'a  itre  , & rega  doient  tous  les  objets  différens 
qui  fe  préfentoient  à eux , fans  témoigner  de  l’étonne- 
ment & du  plaifir;  car  les  cris  de  l’éxorcille  n’cxpri- 
moient  ni  l’un  ni  l’autre. 

Après  avoir  relié  environ  deux  heures  k bord , ils 
nous  firent  ligne  qu’ils  avoient  envie  de  s’en  aller.  On 
équippa  fur  le  champ  une  chaloupe,  & M.  Banks  ju- 
gea k propos  de  les  accompagner , il  les  débarqua  fains 
& laufs  , & les  reconduilit  vers  leurs  compagnons , 
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parmi  lef^ueîs  il  remarqua  la  même  indifférence  que 
nous  avions  obfervée  dans  ceux  qui  étoient  venus  nous 
voir.  Les  uns  n’étoienc  point  empreffés  à raconter  ce 
qu’ils  avoient  vu  & comment  ils  avoienc  été  traités, 
& les  autres  ne  paroiflbient  pas  plus  curieux  de  les 
entendre:  une  demi-heure  après,  M.  Banks  revint  au 
vailTeau,  & les  Américains  quittèrent  la  côte. 
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CHAPITRE  IV. 

Voyage  à une  Montagne  pour  chercher  des  Plantes. 

Le  16  de  grand  matin  , MM.  Banks  & Solander  , - 

accompagnés  du  Chirurgien  M.  Monkhoufc , de  M. 

Green  l’Aftronome , de  leurs  gens  & de  deux  mate- 
lots, pour  les  aider  à porter  leur  équipage,  partirent 
du  vaifleau  dans  la  vue  de  pénétrer  dans  l’intérieur 
des  terres  aufli  loin  qu’ils  le  pourroienc , & de  s’en 
revenir  le  foir.  La  montagne  vue  à une  certaine  dif- 
tance  , fembloit  être  formée  d’une  partie  de  bois , 
d’une  plaine,  & plus  haut  d’un  rocher  entièrement 
pelé.  M.  Banks  vouloit  traverfer  le  bois  , dans  l’ef-  v- 
pérance  de  trouver  au  - delà  de  quoi  fe  dédomma- 
ger des  peines  qu'il  fe  donneroit , & de  cueillir  des 
plantes  nouvelles  fur  ces  montagnes  , où  aucun  Bo- 
tanifte  n’ avoir  encore  pénétré,  ils  entrèrent  dans  le 
bois  par  une  partie  du  rivage  fablonneufe  & fituée 
à l’Oucft  de  l’endroit  où  nous  faifions  de  l’eau , & ils 
continuèrent  à monter  jufqu’à  trois  heures  après  midi 
fans  trouver  aucun  fe  tier,  & fans  pouvoir  arriver  à 
la  vue  du  terrein  qu’ils  vouloient  vifiter.  Bientôt  après 
ils  parvinrent  à l’endroit  qu’ils  avoient  pris  pour  une 
plaine , ils  furent  très-mort  ifiés  de  rcconnoître  que 
c’étoic  un  terrein  marécageux  couvert  de  petits  buif- 
fons  de  bouleaux  d’environ  trois  pieds  de  haut,  fi 
bien  entrelaifés  les  uns  dans  les  autres  , qu’il  étoit 
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— - impoffiblc  de  les  écarter  pour  s’y  frayer  un  paflage. 

Jarikr9*  ^t0'cnt  °bligés  de  lever  la  jambe  à chaque  pas  & 
ils  enfonçoient  dans  la  vafe  jufqu’à  la  cheville  du  pied. 

_ Pour  aggraver  la  peine  & la  difficulté  d’un  pareil 
voyage;  le  tems  qui  jufqu’alors  avoir  été  auffi  beau 
que  dans  nos  jours  du  mois  de  Mai,  devint  nébuleux 
& froid , avec  des  bouffées  d’un  vent  très-piquant, 
accompagné  de  neige.  Malgré  leur  fatigue  ils  allèrent 
en  avant  avec  courage  , ils  croyoient  avoir  paffé  le 
plus  mauvais  chemin  , & n’être  plus  éloignés  que 
d’un  mille  du  rocher  qu’ils  avoient  apperçu.  Ils 
étoient  à-peu-près  au  deux  tiers  de  ce  bois  maréca- 
geux, lorfque  M.  Buchan,  un  des  deffinateurs  de  M. 
Banks,  fut  faifi  d’un  accès  d’épilcpfie.  Toute  la  com- 
pagnie fut  obligée  de  faire  halte , parce  qu’il  lui  étoit 
impofhble  de  fe  traîner  plus  loin  ; on  alluma  du  feu 
& ceux  qui  étoient  les  plus  fatigués  turent  laiffés 
derrière  pour  prendre  foin  du  malade.  MM.  Banks 
& Solander,  M.  Green  & M.  Monkhoufe  continuè- 
rent leur  route,  & dans  peu  ils  parvinrent  au  fommet 
de  la  montagne.  Comme  Botaniftes  ils  eurent  de  quoi 
fatisfaire  leur  attente  ; ils  trouvèrent  beaucoup  de 
plantes  qui  font  auffi  différentes  de  celles  qui  croiffent 
dans  les  montagnes  d’Europe , que  celles-ci  le  font 
des  produftion  de  nos  plaines. 

Le  froid  étoit  devenu  très-vif,  la  neige  tomboit  en 
plus  grande  abondance,  & le  jour  étoit  fi  fort  avancé 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  retourner  au  vaiffeau 
avant  le  lendemain.  C’étoit  un  parti  bien  défagréa- 
blc  & bien  dangereux  que  de  paffer  la  nuit  fur  cette 
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montagne  & dans  ce  climat.  Ils  y (furent  pourtant 
contraints,  & ils  prirent  pour  cela  toutes  les  précau- 
tions qui  dépcndoient  d’eux. 


Ann.  1769. 
Janvier. 


MM.  Banks  & Solander  s’occupèrent  alors  h rafTem- 
bler  des  plantes  & à profiter  d’une  occafion  qu’ils 
avoient  achetée  par  tant  de  dangers;  pendant  ce  tems 
ils  renvoyèrent  M.  Green  & M.  Monkhoufe  vers  M. 
Buchan  & les  perfonnes  qui  étoient  reliées  avec  lui. 
Ils  fixèrent  pour  rendez-vous  général  une  hauteur 
par  laquelle  ils  le  proposèrent  de  palier  pour  re- 
tourner au  bois  par  un  meilleur  chemin  , en  traverfant 
le  marais  qui  ne  leur  paroifioit  pas  avoir  plus  d’un 
demi-mille  de  largeur , & au  fortir  duquel  ils  fe  met- 
troient  à l’abri  dans  le  bois  où  ils  pourroienc  bâtir 
un  hutte  & allumer  du  feu.  Comme  ils  n’avoient  rien 
à faire  qu’à  defeendre  la  colline  , il  leur  fembloic 
facile  d’accomplir  ce  projet.  La  compagnie  fe  rallèm- 
bla  au  rendez-vous  , & quoiqu’on  fouffrît  du  froid  , 
tous  étoient  alertes  & bien  portails  ; M.  Buchan  lui- 
même  ayant  recouvré  les  forces  au-delà  de  ce  qu’on 
pouvoir  cfpérer.  Il  ctoit  près  de  huit  heures  du  foir, 
mais  il  faifoit  encore  allez  de  jour,  & on  le  mit  en 
marche  pour  traverfer  la  vallée.  M.  Banks  prit  fur  lui 
de  faire  l’arriere-garde  de  là  troupe  pour  empêcher 
qu’il  ne  reliât  des  traîneurs.  On  verra  bientôt  que 
cette  précaution  n’étoit  pas  inutile.  Le  Doéteur  So- 
lander qui  avoit  traverfé  plus  d’une  fois  les  monta- 
gnes qui  féparent  la  Suède  de  la  Norwege,  favoit  bien 
qu’un  grand  froid , fur-tout  quand  il  elt  joint  à la 
fatigue,  produit  dans  les  membres  une  ftupeur  & un 
Tome  IL  Mm 
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: engourdifTement  prcfquc  infurmontables.  Il  conjura 
fes  compagnons  de  ne  point  s’arrêter  , quelque  peine 
qu’il  leur  en  pût  coûter  & quelque  foulagement  qu’ils 
efpéraffent  dans  le  repos.  Quiconque  s'affolera , leur 
dit-il  , s’endormira  , & celui  qui  s’endormira  ne  fe 
réveillera  plus.  Après  cet  avis  qui  les  alarma,  il  al- 
lèrent en  avant  ; ils  étoient  toujours  fur  le  rocher  & 
n’avoient  pas  encore  pu  arriver  jufqu’au  marais , lorf- 
que  le  froid  devint  fi  vif,  gu’il  produifit  les  effets  qu’on 
leur  avoit  tant  fait  redouter.  Le  Doâeur  Solander  fut 
le  premier  qui  ne  put  réfifter  à ce  befoin  de  fommeil 
contre  lequel  il  s’étoit  efforcé  de  prémunir  fes  compa- 
gnons \ il  demanda  qu'on  le  laifsât  coucher.  M.  Banks 
lui  fit  des  prières  & des  remontrances  inutiles.  11  s’é- 
tendit fur  la  terre  couverte  de  neige , & ce  fut  avec  une 
peine  extrême  que  fon  ami  le  tint  éveillé.  Richmond, 
un  des  noirs  de  M.  Banks , qui  avoit  aufli  fouffert  du 
froid,  commença  h refier  derrière  les  autres.  M.  Banks 
envoya  en  avant  cinq  perfonnes , parmi  lefqutlles  etoit 
M.  Buchan,  pour  préparer  du  feu  au  premier  endroit 
qu’ils  trouveroient  convenable , & lui-meme  avec  qua- 
tre autres  demeura  avec  le  Doâeur  & Richmond 
qu’on  fit  marcher  partie  de  gré  & partie  de  force  : 
mais  lorlqu’ils  eurent  traverfë  la  plus  grande  partie 
du  marais  , ils  déclarèrent  qu’ils  n’iroient  pas  plus 
loin.  M.  Banks  eut  encore  recours  aux  prières  & aux 
mftances  , tout  fut  fans  effet  : quand  on  difoit  à 
Richmond  que  s’il  s’arrêtoit  il  mourroit  bientôt  de 
froid  ;*  il  repondoit  qu’il  ne  defiroit  rien  autre  chofo 
que  de  fe  repofér  & de  mourir.  Le  Doéfcur  ne  renon- 
çoit  pas  aufli  formellement  h la  vie  ; il  difoit  qu’il 
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vouloi:  bien  aller  , mais  qu'il  lui  falloic  auparavant  — * 
prendre  un  inflant  de  fommeil  , quoiqu’il  eût  averti  Ann.  1765. 
tout  le  monde , que  s’endormir  & périr  étoient  la  J,nvier- 
même  chofe.  M.  Banks  & les  autres  le  trouvant  dans 
Pimpofïîbilité  de  les  faire  avancer  , les  laifsèrent  fe 
coucher  foucenus  en  partie  fur  les  brouffailles , & l’un 
& l’autre  tombèrent  tout  de  fuite  dans  un  fommeil 
profond. 

Bientôt  après  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
été  envoyés  en  avant  , revinrent  avec  la  bonne  nou- 
velle que  le  feu  étoit  allumé  à un  quart  de  mille  delà. 

M.  Banks  alors  s’occupa  d’éveiller  le  Do&eur  Solan- 
der,  & heureufement  il  y réuffit;  mais  quoiqu’il  n’eue 
dormi  que  cinq  minutes,  il  avoit  prefque  perdu  l’ufage 
de  fes  membres  , & tous  fes  mufcles  étoient  fi  con- 
tradés  que  fes  fouliers  tomboient  de  fes  pieds  : il  con- 
fentit  cependant  à marcher  avec  les  fecours  qu’on 
pourroit  lui  donner  ; mais  tous  les  efforts  furent  inu- 
tiles pour  faire  relever  le  pauvre  Richmond.  Après 
avoir  tenté  fans  fuccès  de  le  mettre  en  mouvement , 

M.  Banks  laifla  auprès  de  lui  fon  autre  noir  & un 
Matelot  qui  fembloient  avoir  -moins  fouffert  du  froid 
que  les  autres  , leur  promettant  de  les  remplacer 
promptement  par  deux  autres  hommes  qui  fe  feroient 
fuffifamment  réchauffés,  il  parvint  enfin  avec  beaucoup 
de  peine  à faire  arriver  le  Dodcur  auprès  du  feu.  II 
envoya  enfuite  deux  de  fes  gens  qui  s’étoient  repofés  & 
réchauffes , efpérant  qu’ils  pourroient , avec  le  fecours 
de  ceux  qui  étoient  reftés  derrière  , rapporter  Rich- 
mond , quand  même  il  feroit  impoffible  de  le  réveiller  ; 
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environ  une  demi -heure  après  , il  eut  le  chagrin  de 
voir  fes  deux  hommes  revenir  feuls  ; ils  dirent  qu’ils 
avoient  parcouru  tous  les  environs  de  l’endroit  où  l’on 
avoir  biffé  Richmond , qu’ils  n’y  avoient  trouvé  per- 
fonne , & que , bien  qu’ils  euffent  crié  ù plulieurs  re- 
prifes  , on  ne  leur  avoit  point  répondu.  Ce  récit  fut 
une  caufe  d’étonnement  & de  chagrin  particuliére- 
ment pour  M.  Banks,  qui  ne  pouvoir  concevoir  com- 
ment cela  étoit  arrivé.  Cependant  on  fe  fouvint  qu’une 
bouteille  de  rum  , qui  failoit  toute  la  provifion  de  la 
compagnie  , étoit  demeurée  dans  l'havrefac  d’un  des 
abfcnts  , & on  cnnjeâura  que  le  noir  & le  Matelot  , 
qu’on  avoit  laiffés  avec  Richmond  , s’étoient  lèrvi  de 
ce  moyen  pour  réveiller  Richmond  & pour  fe  tenir 
en  haleine,  & que  tous  trois  en  ayant  bu  un  peu  trop 
s’étoient  écartés  de  l’endroit  où  on  les  avoit  laiffés  , 
au  lieu  d’attendre  le  (ecours  & les  guides  qu’on  leur 
avoit  promis.  Sur  ces  entrefaites  , la  neige  ayant  re- 
commencé h tomber  & duré  deux  heures  entières,  on 
défcfpéra  de  revoir  ces  malheureux  , au  moins  vivans. 
Mais  vers  minuit,  â la  grande  fatisfaélion  de  ceux  qui 
étoient  autour  du  feu,  on  entendit  des  cris.  M.  Banks 
& quatre  autres  fe  détachèrent  fur  le  champ  , & trou- 
vèrent le  Matelot  n’ayant  que  la  force  qu’il  lui  failoit 
pour  fc  fouteniren  chancelant,  & pour  demander  qu’on 
l’aidât.  M.  Banks  l’envoya  tout  de  fuite  auprès  du 
feu , & à l’aide  des  renfeignemens  qu’on  put  tirer  de 
lui,  on  fe  remit  à la  recherche  des  deux  autres  qu’on 
retrouva  bientôt  après.  Richmond  étoit  debout,  mais  ne 
pouvant  mettre  un  pied  devant  l’autre.  Son  compa- 
gnon étoit  étendu  fur  la  terre , auffi  infenfible  qu’une 
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piesrc  , on  fit  venir  tous  ceux  qui  étoient  auprès  du 
feu  , & on  elfaya  d'y  porter  ces  deux  hommes ; tous 
les  efforts  furent  inutiles  ; la  nuit  étoit  extrêmement 
noire;  la  neige  étoit  très -haute  , & il  leur  étoit  très- 
difficile  de  le  faire  un  chemin  k travers  les  broufiailles 
& fur  un  terrein  marécageux  où  chacun  deux  fait  oie 
des  chutes  à tous  les  pas.  Le  feul  expédient  qu’ils  ima- 
ginèrent fut  de  faire  du  feu  fur  le  lieu  même  ; mais 
la  neige  qui  étoit  fur  terre  , celle  qui  tomboit  encore 
du  ciel  & celle  que  les  arbres  laifibient  tomber  à gros 
floccons , les  mettoit  dans  l’impodibilitc  d’allumer  du 
feu  dans  ce  nouvel  endroit  ou  d'y  en  porter  de  celui 
qu’ils  avoient  allumé  dans  le  bois  Ils  furent  donc  ré- 
duits k la  trille  néccllité  d’abandonner  ces  malheureux 
h leur  deftinée  , après  leur  avoir  fait  un  lit  de  petites 
branches  d’arbres,  & les  en  avoir  couverts  jufqu’a  une 
hauteur  alfez  conlidérable. 

Après  être  demeurés  ainfi  expofés  k la  neige  Sc 
au  froid  pendant  une  heure  & demie,  quelques-uns  de 
ceux  qui  n’avoient  pas  encore  été  failis  du  froid  com- 
mencèrent k perdre  le  fentiment.  Entr’autres,  Brifcoe, 
un  des  domeftiques  de  M.  Banks  , le  trouva  fi  mal 
qu’on  crut  qu’il  mourroit  avant  qu’on  pût  l’approcher 
du  feu. 

A la  fin  cependant  ils  arrivèrent  au  feu  , & pafsè- 
rent  la  nuit  dans  une  ütuation  qui , quoique  terrible 
en  elle-même , l’étoit  encore  davantage  par  le  fouvenir 
de  ce  qui  s’etoit  paffé  & par  l’incertitude  de  ce  qui 
les  attendoit.  De  douze  hommes  qui  étoient  partis  le 
matin  pleins  de  vigueur  £c  de  fanté  , deux  étoient 
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regardes  comme  morts  , un  autre  étoir  fi  mal  qu’on 
doutoit  beaucoup  qu’il  pût  revoir  le  lendemain  , & 
un  quatrième , M.  Buchan , étoit  menacé  de  retomber 
dans  fon  accès  par  la  nouvelle  fatigue  qu’il  avoit  ef- 
fuyée  pendant  cette  fâchcufe  nuit.  Ils  étoient  éloignés 
du  vaiffeau  d’une  journée  de  chemin  , il  leur  falloit 
traverfer  des  bois  inconnus  dans  lefqucls  ils  pouvoient 
craindre  de  s’égarer  & d’être  furpris  par  la  nuit  fui— 
vante.  Comme  ils  ne  s’étoient  préparés  qu:â  un  voyage 
de  huit  ou  dix  heures,  il  ne  leur  reftoit  pour  provifion 
qu’une  efpèce  de  vautour  qu’ils  avoient  tué  en  fe  met- 
tant en  marche,  & qui  , partagé  également  , ne  pou- 
voir fournir  à chacun  d’eux  que  quelques  bouchées. 
Ils  ne  favoient  comment  ils  pourroient  foutenir  le 
froid  fi  la  neige  continuoit  ; ils  jugeoient  de  la  dureté 
de  ce  climat  par  une  feule  obfervation  , c’eft  qu’ils 
étoient  alors  au  milieu  de  l’été;  le  21  Décembre,  étant 
le  plus  long  jour  dans  cette  partie  du  Monde;  & tout 
devoit  leur  faire  craindre  les  plus  grandes  extrémités 
du  froid  , lorfqu’ils  étoient  témoins  d’un  phénomène 
qu’on  ne  voit  pas  même  en  Norwegc  & en  Laponie 
dans  la  meme  faifon  de  l’année. 

La  pointe  du  jour  commençant  à paroître,  en  jet— 
cant  les  yeux  de  tous  côtés  , ils  ne  virent  rien  que  de 
la  neige  qui  leur  paroifioit  auffi  épaifle  fur  les  arbres 
que  fur  le  terrein , & de  nouvelles  bouffées  fe  fuccé- 
dant  continuellement  avec  la  plus  grande  violence  , 
il  leur  fut  impodïble  de  fe  mettre  en  marche.  Ils  igno- 
roient  combien  cette  fituation  pouvoir  durer  , & ils 
avoient  trop  de  raifons  de  craindre  de  ne  pouvoir  for- 
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tir  de  cette  horrible  forêt , & d’y  périr  de  faim  & de  — — ! 

froid.  Ann.  1769. 

Janvier. 

Ils  avoient  fouffert  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de 
l’horreur  d’une  pareille  fîtuation  , lorlqu'û  (ix  heures 
du  matin  ils  conçurent  quelques  efpéranccs  de  falut, 
en  dillinguant  le  lieu  du  lever  du  folcil  au  travers  les 
nuages  qui  commençoient  à devenir  un  peu  moins 
épais  & à fe  dilfiper.  Leur  premier  foin  fut  de  voir 
fi  les  pauvres  malheureux  , qu’ils  avoient  laifles  enfe- 
velis  fous  des  branches  d’arbres  , vivoient  encore. 

Trois  de  la  compagnie  furent  dépêchés  pour  cela  , & 
revinrent  bientôt  avec  la  trifte  nouvelle  qu’ils  étoient 
morts. 

Quoique  le  ciel  fc  nettoyât  toujours  davantage, 
la  neige  continuoit  à tomber  avec  tant  d’abondance, 
qu'ils  n’ofoient  le  hafarder  à reprendre  leur  route  vers 
le  vaiffeau , mais,  fur  les  huit  heures,  une  petite  brife 
s’éleva  qui  , fortifiée  de  l’aâion  du  foleil , acheva  d’é- 
claircir le  tems  , & bientôt  après  ils  virent  la  neige 
tomber  des  arbres  en  gros  floccons  ; figne  certain  de 
l’approche  d’un  dégel.  Ils  examinèrent  alors  avec  plus 
d’attention  l’état  de  leurs  malades.  Brifcoe  étoit  en- 
core très  - mal , mais  il  dit  qu’il  fe  croyoit  en  état  de 
marcher.  M.  Buchan  étoit  beaucoup  mieux  que  ni  lui, 
ni  fes  compagnons  n’euffent  olé  l’efpérer.  Ils  étoient 
cependant  preffés  par  la  faim  qui  , après  un  fi  long 
jeûne , l’emporta  fur  toutes  les  autres  craintes.  Avant 
de  partir,  il  fut  convenu  unanimement  qu’on  mange- 
roit  le  vautour  ; il  fut  plumé  , & , comme  on  jugea 
qu’il  lèroit  plus  ailé  de  le  partager  avant  qu'il  fût  cuit. 
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on  en  fie  ix  portions , que  chacun  accommoda  à fa 
' *'■  fantaifie.  Après  ce  repas  qui  fournit  à chacun  environ 
trois  bouchées  , ils  fc  préparèrent  a partir  ; mais  il 
croît  dix  heures  avant  que  la  neige  fût  afiez  fondue 
pour  biffer  le  chemin  praticable.  Après  une  marche 
d’environ  huit  heures  , ils  furent  agréablement  furpris 
de  fc  trouver  fur  le  rivage,  & beaucoup  plus  près  du 
vaiflèau  qu’ils  ne  pouvoient  s’y  attendre.  En  revoyant 
les  traces  du  chemin  qu’ils  avoient  fait  en  partant  du 
navire,  ils  s’apperçurenc  qu’au  lieu  de  monter  la  mon- 
tagne en  ligne  droite  , ce  qui  les  auroit  fait  pénétrer 
dans  !c  pays,  ils  avoient  décrit  un  cercle  autour  d’elle. 
Quand  ils  furent  à bord  , ils  fe  félicitèrent  les  uns  les 
autres  de  leur  retour  avec  une  joie  qu’on  ne  peut  fentir 
qu’après  avoir  été  expofé  à un  danger  fcmblablc  , & 
dont  je  pris  bien  aufli  ma  part  , après  toutes  les  in- 
quiétudes que  j'avois  fendes  en  ne  les  voyant  pas 
revenir  le  même  jour. 
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CHAPITRE  V. 


PaJJage  du  Détroit  de  le  Maire.  Dejcription  ultérieure 
des  Habitons  & des  productions  de  la  Terre  de  Feu. 

Le  18  & le  19  la  greffe  mer  nous  empêcha  de  tranf- 
porter  à bord  du  bois  & de  l’eau  ; mais  le  20  , le  vent 
étant  moins  fort  , nous  envoyâmes  la  chaloupe  au 
rivage  , & MM.  Banks  & Solandcr  y allèrent  auffi. 
Ils  débarquèrent  au  fond  de  la  baie , & tandis  que  mes 
gens  éroient  occupés  à couper  des  brouflâillcs  , ils 
pourfuivirent  leur  grand  objet,  l’étude  de  la  nature, 
& recueillirent  beaucoup  de  plantes  & de  coquilles 
entièrement  inconnues  jufqu’à  eux.  Ils  vinrent  dîner 
à bord  , & retournèrent  enfuite  dans  le  deflein  de  voir 
un  village  américain  qu'on  avoit  dit  être  fitué  à envi- 
ron deux  milles  dans  le  pays.  Ils  trouvèrent  qu’on  ne 
les  avoit  pas  trompés  fur  la  diftance  ; ils  s’en  appro- 
chèrent par  un  chemin  qui  leur  parut  être  fréquenté. 
Cependant  ils  mirent  plus  d’une  heure  à y arriver, 
parce  qu’ils  enfonçoient  fôuvent  dans  la  bouc  jufqu’aux 
genoux.  Lorfqu’ils  furent  à une  petite  dillance  de  l’en- 
droit, deux  Américains  vinrent  à leur  rencontre  avec 
un  air  de  cérémonie.  Lorfqu’ils  les  eurent  joints  , ils  le 
mirent  â crier  comme  ils  avoient  fait  dans  le  vaillèau , 
fans  s’adrefler  ni  aux  Anglois  ni  à leurs  compagnons, 
& ayant  continué  ces  étranges  cris  pendant  quelque 
Tome  II.  N n 
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tems  ,ilsconduifirent  nos  gens  au  village , qui  éroit  fituc 
fur  une  colline  aride  & couverte  d’arbres  auxquels  la 
main  de  l homme  ne  paroît  pas  avoir  jamais  touché. 
Elle  confifte  en  une  douzaine  de  huttes  de  la  ftruâure 
la  plus  groflière  qu’on  puiflé  imaginer.  Ces  cabanes 
ne  font  autre  chofe  que  quelques  pieux  plantés  en  terre , 
inclinés  les  uns  fur  les  autres  par  leurs  fommets  & 
formant  une  efpècc  de  cône  fcmblable  à nos  ruches. 
Elles  étoient  couvertes  du  côté  du  vent  par  quelques 
branchages  & par  une  efpèce  de  foin.  Du  côté  fous 
le  vent , il  y avoit  une  ouverture  d’environ  la  huitième 
partie  du  cercle  , & qui  fervoit  de  porte  & de  che- 
minée. Ces  huttes  étoient  conftruites  comme  celles 
que  nous  avions  vues  dans  la  baie  de  Saint  - Vin- 
cent , & dans  l’une  defquelles  nous  avions  trouvé 
encore  des  relies  de  feu.  Il  n’y  avoit  aucun  meuble 
dans  la  cabane.  Un  peu  de  foin  , répandu  à terre  , 
fervoit  à la  fois  de  fieges  & de  lits.  De  tous  les  uften- 
files  que  l’adrelfe  & le  befoin  ont  introduits  parmi 
les  autres  Nations  de  Sauvages  , ceux-ci  n’avoient 
qu’un  panier  à porter  à la  main  , un  fac  pendant  fur 
leur  dos , & la  velfie  de  quelque  animal  pour  contenir 
de  l’eau. 

Les  Habitans  de  ce  village  formoient  une  petite  tribu 
d’environ  cinquante  perfonnes  des  deux  fexes  & de  tout 
âge.  Ils  font  d’une  couleur  approchante  de  la  rouille 
de  fer  mêlée  avec  de  1 huile  ; ils  ont  de  longs  cheveux 
noirs  : les  hommes  font  gros  & mal  faits  ; leur  ftature 
cil  de  cinq  pieds  huit  à dix  pouces.  Les  femmes  font 
plus  petites  & ne  pafl'ent  guère  cinq  pieds.  Toute  leur 
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parure  confifte  dans  une  peau  de  Guanaque  ou  de  veau 
marin  , jettée  fur  leurs  épaules  dans  le  même  état  où 
elle  a été  retirée  de  deffus  l’animal  ; un  morceau  de 
la  même  peau  qui  leur  enveloppe  les  pieds  & qui  fe 
ferme  comme  une  bourfe  au-dtlfus  de  la  cheville , & 
un  petit  tablier  qui  tient  lieu  aux  femmes  de  la  feuille 
de  figuier.  Les  hommes  portent  leur  manteau  ouvert  ; 
les  femmes  le  lient  autour  de  la  ceinture  avec  une  cour- 
roie ; mais  quoiqu’elles  foienc  à-peu-près  nues,  elles 
onc  un  grand  defir  de  paroîcrc  belles.  Elles  peignent 
leurs  vifages , les  parties  voifines  des  yeux  communé- 
ment en  blanc  , & le  refte  en  lignes  horifontales  rouges 
& noires  ; mais  tous  les  vifages  font  peints  différem- 
ment. Il  paroît  d’ailleurs  que  cette  toilette  fe  fait  avec 
plus  de  recherche  & de  foin  dans  certaines  occafions. 
Les  deux  Américains  qui  faifoient  à MM.  Banks  & 
Solander  les  honneurs  du  village , avoient  le  corps  prêt 
que  entièrement  couvert  de  lignes  noires  dans  tous  les 
fens  , ce  qui  faifoic  un  coup-d  oeil  fort  extraordinaire. 
Les  hommes  & les  femmes  portent  des  bracelets  de 
grains  , tels  qu'ils  peuvent  les  faire  avec  de  petites 
coquilles  & des  os.  L es  femmes  en  ont  au  poignet  & 
au  bas  de  la  jambe  ; les  hommes  au  poignet  feulement  ; 
mais  en  revanche  ils  portent  autour  de  la  tête  une  es- 
pèce de  rezeau  compofé  de  fil  brun.  Ils  paroifioient 
attacher  une  valeur  très-grande  à tout  ce  qui  eft  rouge, 
& préféroient  un  de  nos  grains  de  verroterie  , même  à 
un  couteau  ou  à une  hache.  Leur  langage  eft  en  grande 
partie  guttural  , & ils  prononcent  quelques-uns  de 
leurs  mots  par  des  fons  exa&emenc  fcmblablcs  aux 
efforts  que  fait  un  homme  qui  a dans  la  gorge  quelque 
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chofe  donc  il  veut  fc  débarrafler.  Ils  ont  cependant 
des  mots  qui  feroicnt  regardés  comme  doux  dans  les 
Langues  les  plus  pcrfeûionnées  de  l’Europe.  M.  Banks 
apprit  à prononcer  les  termes  donc  ils  fe  fervent  pour 
déligner  les  grains  de  bracelets  & l’eau.  Quand  ils 
vouloicnt  avoir  de  ces  grains  au-lieu  de  rubans  & d’au- 
tres bagatelles  , ils  prononçoienc  le  mot  Hallcca  ; & 
quand  ils  vinrent  à bord  du  vaifTcau  & qu’ils  nous  de- 
mandoient  par  Agnes  où  étoic  l’eau  , ils  faifoient  le 
gefte  de  boire,  & montrant  ou  les  conneaux  ou  leur 
place , ils  crioient  Oodâ. 

I l ne  nous  parut  pas  que  ce  peuple  eût  d'autre 
nourriture  que  les  coquillages  , car  quoique  les  veaux 
marins  fréquentent  leur  côte , ils  n’onc  aucun  infini- 
ment pour  les  prendre.  Les  coquillages  font  ramafTés 
par  les  femmes  , donc  l’occupation  cft  de  fuivre  la 
marée  à mefure  qu’elle  defeend,  avec  un  panier  dans 
une  main,  un  bâton  pointu  & barbelé  dans  l’autre  & 
un  fac  fur  leur  dos  ; elles  détachent  les  coquillages  du 
rocher  avec  le  bâton  , & les  metcenc  dans  le  panier 
qu’elles  vuident  enfuitc  dans  le  fac. 

Leurs  armes,  qui  confiftenc  en  un  arc  & des  flè- 
ches , font  la  feule  chofe  que  nous  ayions  trouvée  chez 
ces  Sauvages  qui  préfentc  quelque  apparence  d’induf- 
trie.  L’arc  étoic  allez  bien  fait  & les  flèches  étoienc 
les  plus  jolies  que  nous  euflions  jamais  vues.  Elles  font 
de  bois  très-bien  poli , & la  pointe  étoic  de  verre  ou 
de  filex  , barbelée  , taillée  & ajuftée  avec  une  grande 
adrclfe.  Nous  vîmes  aufli  chez  eux  pluficurs  morceaux 
de  verre  & de  cailloux  non  travaillés  , & quelques 
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marchandées  d’Europe  , comme  des  anneaux  , des 
boutons,  des  draps  & des  toiles.  Nous  pouvons  en  con- 
clurrc  que  ces  peuples  voyagent  du  côté  du  Nord  , 
puifqu’il  y a plufieurs  années  qu’aucun  vaifleau  n’cft 
allé  au  Sud  jufqu’k  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu.  Nous 
obfervâmes  aufli  qu’ils  ne  montroient  aucune  furprife 
Iorfque  nous  nous  fervions  de  nos  armes  à feu  , dont 
ils  paroifToicnt  connoitre  fort  bien  l’ufage  ; car  un 
jour  quelques-uns  d’entr’eux  retournant  du  vaifleau  h 
terre  dans  la  chaloupe  , firent  figne  à M.  Banks  de  tuer 
un  veau  marin  qui  les  fuivoit. 


Ann.  1769, 
Janvier. 


M.  de  Bougainville  qui  , au  mois  de  Janvier  1768 , 
prccifément  une  année  avant  notre  arrivée  , avoit  dé- 
barqué fur  cette  côte  au  53  d 40  ' 41  " de  latitude  , 
avoit  donné  à ce  peuple,  entr’autres  chofes , des  mor- 
ceaux Bc  verre  \ il  raconre  qu’un  enfant  d’environ  douze 
ans  s’avifa  d’en  avaler  un  morceau  , & qu’il  mourut 
dans  de  grandes  douleurs.  Tous  les  foins  que  prit  le 
Chirurgien  ne  purent  le  fauver.  L’Aumônier  François 
fut  plus  heureux  dans  l’exercice  de  fes  fonctions  , car 
il  trouva  le  moyen  de  lui  adminiftrer  le  baptême  à la 
dérobée  , & li  fubtilement  que  les  parens  de  l’enfant 
ne  s’en  apperçurent  pas.  Le  verre  que  nous  vîmes  parmi 
eux , potivoit  être  celui  que  M.  de  Bougainville  leur 
avoit  lailfé  t foit  à eux-mêmes , foit  à d’autres  Habi- 
tans  du  même  pays  de  qui  ceux-ci  le  tenoient  : car  ils 
paroifToicnt  plutôt  une  horde  errante  qu’un  peuple  k 
demeure  fixe.  Leurs  maifons  font  conftruites  de  ma- 
nière à ne  pouvoir  durer  que  peu  de  tems  ; ils  n’ont 
d’autres  uftenfiles  , ni  d’autres  meubles  que  le  panier 
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& le  fac  donc  nous  avons  parié  plus  hauc  , & qui 
paroiflent  faits  de  manière  à pouvoir  être  trans- 
portés facilement  à la  main  & lur  le  dos.  L’uni- 
que habillement  que  nous  leur  ayions  vu  eft  à peine 
fuffifant  pour  les  défendre  du  froid  dans  l’été  de  ce 
pays  , & beaucoup  moins  dans  l’hiver  qui  doit  y être 
très-rude.  Les  coquillages  dont  ils  font  leur  unique 
nourriture  doivent  s’épuifer  lorfqu’ils  ont  demeuré 
quelque  tems  fur  la  même  partie  de  la  côce  ; enfin  les 
mailons  abandonnées  que  nous  avons  trouvé  dans  la 
baie  de  Saint-  Vincent  confirment  encore  cccte  con- 
jecture. 

Une  autre  raifon  de  croire  que  ce  peuple  eft  errant, 
c’cft  que  nous  ne  leur  avons  vu  aucun  bateau  , ni 
canot,  ni  rien  de  Semblable  ; il  eft  pourtant  difficile 
de  croire  qu’ils  en  Soient  abfolument  dépourvus  ; d’au- 
tant plus  qu’ils  h’éprouvoienc  point  le  mal  de  mer  foie 
dans  la  chaloupe  , foie  à bord  du  vaifleau.  Nous  crûmes 
qu’il  y avoir  un  décroic  ou  canal  venant  du  détroit  de 
Magellan  , & pénétranc  dans  l'intérieur  de  cette  ifle 
par  où  ces  gens  pouvoient  être  venus,  en  laiflant  leurs 
canots  k l’extrémité  de  ce  canal. 

Ils  ne  paroiflent  fournis  k aucune  forme  de  gou- 
vernement , ni  k aucune  Subordination  ; perfonne 
n’cft  plus  refpeété  qu’un  autre  ; cependant  ils  vivent 
enfemble  dans  la  plus  parfaite  intelligence.  Nous 
n’avons  découvert  parmi  eux  aucune  apparence  de 
religion  , excepté  les  cris  dont  nous  avons  parlé  , 
& que  nous  fuppofons  être  une  cérémonie  fupcrfti- 
tieufe,  par  l’unique  raifon  que  nous  ne  pouvons  lui 
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donner  un  autre  objet.  Les  deux  guides  qui  condui- - 

firent  MM.  Banks  & Solandcr  au  village  , & un  des  ANN-i7<fy- 
Américains  qui  vint  a bord  du  vaiffeau , étant  les  feuls  ,anuer- 
à qui  nous  avons  entendu  pouffer  ces  cris  , nous 
conje&urâmes  que  c’étoient  des  prêtres.  Du-rcfte  , 
ces  hommes,  les  plus  miférables  &,  les  plus  ftupides 
des  créatures  humaines , le  rebut  de  la  nature  , nés 
pour  confumer  leur  vie  à errer  dans  ces  déferts 
affreux  où  nous  avons  vu  deux  Européens  périr  de 
froid  au  milieu  de  l’été , fans  autre  habitation  qu’une 
malheureufe  hutte  formée  de  quelques  bâtons  & d’un 
peu  d herbes  féches  , où  le  vent  , la  neige  & la 
pluie  pénètrent  de  toutes  parts  , prefque  nuds  , def- 
titués  même  des  commodités  que  peut  fournir  l’art  le 
plus  groflïer  , privés  de  tout  moyen  de  préparer  leur 
nourriture;  ces  hommes,  dis-je,  étoient  contents;  ils 
fembloient  ne  défirer  rien  au-delà  de  ce  qu’ils  poflè- 
dent.  Rien  de  ce  que  nous  leur  offrions  ne  leur  paroifloit 
agréable  , à l’exception  des  grains  de  verre  & de  quel- 
ques ornemens  fuperflus.  Nous.n’avons  pas  pu  favoir  ce 
qu’ils  fouffrent  pendant  la  rigueur  de  leur  hyver  ; mais 
il  efl  certain  qu’ils  ne  font  affe&és  douloureufement  de 
la  privation  d’aucune  des  commodités  fans  nombre 
que  nous  mettons  au  rang  des  chofes  de  première 
néceffité.  Comme  ils  ont  peu  de  defirs  , il  elt  pro- 
bable qu’ils  les  fatisfont  tous.  Il  n’elt  pas  aifé  de 
déterminer  ce  qu’ils  gagnent  à être  exempts  du  tra- 
vail , de  l’inquiétude  & des  foins  que  nous  coûtent 
nos  efforts  continuels  pour  fatisfaire  cette  multi- 
tude infinie  de  defirs  divers  , que  l’habitude  d’une 
vie  artificielle  a fait  naître  dans  nos  cœurs  ; mais 
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peut-être  cela  feul  compcnfe-t-il  tous  les  avantages 
de  leur  fituation  & tient  égale  entre  eux  & nous  la 
balance  du  bien  & du  mal , qui  font  l’un  & l’autre  le 
partage  de  l’humanité. 

Nous  n’avons  vu  fur  cette  terre  aucun  qua- 
drupède , excepté  des  veaux  marins  , des  lions 
marins  & des  chiens.  C’eft  une  chofe  digne  de  re- 
marque que  leurs  chiens  aboyent  , ce  que  ne  font 
pas  ceux  qui  font  originaires  d’Amérique  : nouvelle 
preuve  que  le  peuple  que  nous  y avons  vu  a eu  quel- 
que communication  immédiate  ou  éloignée  avec  les 
habitans  de  l’Europe.  Il  y a cependant  d’autres  qua- 
drupèdes dans  l’intérieur  du  pays  ; car  M.  Banks 
étant  au  fommet  de  la  plus  haute  des  montagnes  qu’il 
parcourut  dans  fon  expédition  à travers  les  bois,  vit 
les  traces  d’un  grand  animal  fur  la  furface  d’un  ter- 
rein  marécageux,  mais  fans  pouvoir  diftinguer  de 
quelle  efpèce  il  étoit. 

On  n’y  trouve  que  fort  peu  d’oifeaux  de  terre  ; M. 
Banks  n’en  a vu  aucun  plus  gros  que  nos  merles  ; mais 
les  oifeaux  d’eau  y font  en  grande  abondance,  parti- 
culièrement les  canards.  Nous  n’y  avons  prefque  point 
apperçu  de  poiflons,  & aucun  de  ceux  que  nous  avons 
pris  à l’hameçon,  ne  s’eft  trouvé  bon  à manger  ; mais 
les  coquillages  , les  lepas  & les  moules  y font  en 
grande  abondance. 

Parmi  les  infeâcs,  qui  n’y  font  pas  nombreux  , il 
n’y  a ni  coufins  , ni  mouftiques,  ni  aucune  efpèce 
nuifible  ou  incommode,  ce  qu’on  ne  peut  dire  peut- 
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être  d’aucun  autre  pays  inculte.  Durant  les  bouffies 
de  neige  que  nous  avions  tous  les  jours , ils  fc  ca- 
choient  ; 6c  dès  que  le  tems  s’éclaircifl'oit , ils  rcpa- 
roilîoient  avec  toute  la  vigueur  & l’agilité  que  le 
climat  le  plus  chaud  auroit  pu  leur  donner. 

MM.  Banks  & Solander  ont  trouvé  une  grande 
variété  de  plantes  , dont  la  plus  grande  partie  lont 
totalement  différentes  de  toutes  celles  qui  ont  été 
décrites  jufqu’ici  ; outre  le  bouleau  6c  l’arbre  qui 
porte  la  canclle  de  Winter  , dont  nous  avons  fait 
mention  ci-deflus,  il  y a le  hêtre  , fiigus  antarcliais  , 
qui  , aufli  bien  que  le  bouleau  , peut  être  employé 
pour  la  charpente.  Nous  ne  pouvons  pas  faire  ici 
l'énumération  de  toutes  les  plantes  qu’on  y trouve  ; 
mais  comme  l’efpèce  de  creflon  appellée  carJaminc 
ant'ifcorbutica  , & le  céleri  fauvage , apium  antarcli — 
curn , paroiflent  antifeorbutiques  , & peuvent  être 
par-lh  d’une  grande  utilité  aux  équipages  des  vaif- 
feaux , qui  dans  la  fuite  relâcheront  ici,  nous  donne- 
rons la  defeription  de  ces  plantes. 

On  trouve  ce  creflon  en  abondance  dans  les  en- 
droits humides,  près  des  fources  , & généralement 
parlant , dans  les  environs  du  rivage  , particulièrement 
au  lieu  de  Paiguade , dans  la  baie  de  Bon-Succès. 
Quand  il  eft  jeune  c’eft  alors  qu’il  eft  plus  falutaircj 
il  rampe  fur  la  terre  ; lés  feuilles  font  d’un  verd 
clair;  elles  font  dilpofées  deux  h deux  , & oppolées 
l’une  à l’autre  avec  une  feule  h l’extrémité,  qui  com- 
munément eft  la  cinquième  lur  chaque  tige.  La  plante 
fortant  tic  cet  état  pouffe  des  jets  qui  ont  quclque- 
lorne  IL  üo 
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î fois  deux  pieds  de  haut,  & qui  portent  k leur  extré 
nrné  de  petites  fleurs  blanches,  lefquelles  font  fuivies 
de  longues  filiques  ; toute  la  plante  reffemble  beau- 
coup à celle  qu’on  appelle  en  Angleterre  fleur  de 
Coucou. 

Le  céleri  fauvage  eft  femblable  à celui  de  nos 
jardins  ; les  fleurs  font  blanches  & placées  de  la 
môme  manière  en  petites  touffes  à l’extrémité  des 
branches,  mais  les  feuilles  font  d’un  verd  plus  foncé: 
il  croit  près  de  la  grève,  communément  fur  le  fol  le 
plus  voifln  de  celui  qui  cft  couvert  par  Ja  haute  ma_ 
réc.  On  peut  le  diftinguer  aifément  par  le  goût  qui 
tient  de  celui  du  perfil  ; nous  en  avons  beaucoup  mangé 
fur-tout  dans  la  foupe,  qui,  affaifonnéc  ainfi  , pro- 
duit les  mêmes  effets  falutaires  que  les  marins 
éprouvent  de  la  nourriture  végétale  , après  avoir  été 
long  temps  réduits  aux  alimens  falés. 

Le  zz  Janvier,  vers  les  deux  heures  du  matin, 
ayant  achevé  de  mettre  à bord  l’eau  & le  bois  , nous 

fortunes  de  la  baie  pour  continuer  notre  routé  dans 
le  détroit. 
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CHAPITRE  VI. 

Defcription  générale  de  la  partie  Sud-EJl  de  !a  Terre 
de  Feu  & du  Detroit  de  le  Maire  , avec  quelques 
* remarques  fur  ce  qu'en  dit  l’Amiral  Anfon.  Infrac- 
tions fur  le  P afflige  à l’Ouef  dans  les  Mers  du  Sud 
en  tournant  cette  partie  de  l’Amérique. 

Presque  tous  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  la 
2 erre  de  Feu  , la  décrivent  comme  étant  entièrement 
deftituée  de  bois  & couverte  de  neige  ; peut-être  en 
effet  eft-ellc  couverte  de  neige  en  hiver , & ceux  qui 
l’ont  vue  dans  cette  faifon  , peuvent  avoir  été  con- 
duits par  l’afpeû  qu’elle  prélente  alors  , à croire 
qu’elle  manque  de  bois.  Le  Lord  Anfon  y aborda  au 
commencement  de  Mars , qui  répond  à notre  mois 
de  Septembre , & nous  y étions  au  commencement  de 
Janvier,  qui  répond  à notre  mois  de  Juillet.  Cette 
circonftancc  peut  expliquer  la  différence  de  fon  récit 
d’avec  le  nôtre.  Nous  eûmes  la  vue  de  cette  terre  à 
environ  21  lieues  à l’Oùeft  du  Détroit  de  le  Maire, 
& dès  ce  moment  nous  pouvions  dittinguer  claire- 
ment les  arbres  avec  nos  lunettes.  Quand  nous  en 
fûmes  plus  près,  quoique  nous  vifTïons  çà  ic  là  des 
efpaces  couverts  de  neige , les  pentes  des  collines  & 
les  côtes  voifines  de  la  mer  nous  montroient  la  plus 
agréable  verdure  ; les  hauteurs  font  affez  élevées  , 
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mais  ne  peuvent  pas  Être  appellées  des  montagnes , 
quoique  leurs  Commets  (oient  entièrement  nuds.  Le 
loi  des  vallées  eft  riche  & d’une  grande  profondeur  ; 
au  pied  de  prefque  toutes  ces  collines  on  trouve  un 
petit  ruid'eau  dont  l’eau  a une  couleur  rougeâtre  , 
comme  celle  qui  coule  au  travers  de  nos  tourbières 
d’Angleterre;  mais  elle  n’a  aucun  mauvais  goût  & en 
tout  nous  avons  éprouvé  que  c’étoit  la  meilleure  que  . 
nous  eudions  trouvée  dans  notre  voyage  : en  rangeant 
la  côte  jufqu’au  détroit , la  fonde  nous  a donné  par- 
tout de  40  à 50  brades , fonds  de  fable  & de  gra- 
vier. Les  terres  les  plus  remarquables  de  la  Terre  de 
feu,  font  une  montagne  en  forme  de  pain  de  fucre , 
fur  le  côté  Oucft  non  loin  de  la  mer , & les  trois  hau- 
teurs'appellées  les  Trois-Frères , à environ  neuf  mil- 
les â l’Oueft  du  cap  Saint-  Diego  , pointe  bad’c  qui 
forme  l’entrée  fcptentrionale  du  détroit  de  le  Maire. 

On  dit  dans  le  Voyage  de  l’Amiral  Anfon  , qu’il 
cft  difficile  de  déterminer  exactement  en  mer  le  gife- 
ment  du  détroit  fur  la  feule  vue  de  la  t'erre  de  Feu , 
quelque  bien  connue  qu’elle  foit,  fans  avoir  audi  la 
vue  de  la  Terre  des  Etats  ; que  quelques  Navigateurs 
ont  été  trompés  par  l’afpcCt  de  trois  montagnes  de  la 
Terre  des  Etats  , qu'ils  ont  prifes  pour  les  Trois- 
Frères  de  la  Terre  de  Feu , erreur  qui  leur  a fait  dc- 
pader  le  détroit  ; mais  tout  vaidcau  qui  cotoye  la 
Terre  de  Feu  fans  la  perdre  de  vue  , ne  peut  manquer 
l’entrée  du  détroit , qui  cft  par  elle  même  très-ailce 
à reconnoître.  Quant  à la  Terre  des  Etats , que  forme 
le  côté  oriental  , on  peut  la  diftingucr  encore  plus 
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facilement,  car  il  n’y  a point  de  côte  fur  la  7 erre  de 
Feu  qui  relfemblc  à celle-là.  On  ne  peut  manquer  le 
détroit  de  le  Maire , qu’en  portant  trop  loin  à l’Eft , 
& en  perdant  de  vue  la  Terre  de  feu  ; mais  fi  ce 
malheur  arrive  , on  peut  en  effet  dépaffer  le  dé- 
troit quelque  diftinélement  qu’on  ait  vu  la  Terre  des 
Etats.  Il  ne  faut  tenter  l’entrée  du  détroit  qu’avec  un 
bon  vent  & un  tems  modéré , & à l’inftant  même  où 
la  marée  y porte  ; ce  qui  arrive  dans  les  pleines  & 
nouvelles  lunes,  vers  une  ou  deux  heures;  le  mieux 
fera  auflî  de  ranger  la  côte  de  la  Terre  de  Feu  d’auffi 
près  que  le  vent  le  permettra;  avec  ces  précautions 
un  vaiffeau  peut  pénétrer  dans  le  détroit  en  une 
marée,  ou  aller  au  moins  jufqu’au  Sud  de  la  baie  du 
Bon-Succès , dans  laquelle  il  fera  plus  prudent  d’en- 
trer (i  le  vent  vient  du  Sud  , que  de  tenter  de  dou- 
bler la  Terre  des  Etats  avec  un  venc  & un  courant  tpii 
peuvent  jetter  le  vaiffeau  fur  cette  ifle. 

L e détroit  qui  eft  borné  à l’Oueft  par  la  Terre  de 
Feu , & à l’Eff  par  l’extrémité  Oueft  de  la  Terre  des 
Etats , a environ  cinq  lieues  de  long  & autant  de  large. 
La  baie  du  Bon-Succès  eft  à peu-près  vers  le  milieu  du 
détroit,  fur  la  terre  de  feu  ; on  la  découvre  tout  de 
fuite  en  entrant  dans  le  détroit  par  le  Nord  ; elle  a 
une  pointe  au  Sud  qui  peut  être  reconnue  par  une 
trace  fur  la  terre  qui  fe  montre  comme  une  grande 
rade  , conduifant  de  la  mer  dans  l’intérieur  du  pays. 
L’entrée  de  la  baie  a une  dcmi-lieue  de  large , & 
s’étend  de  l'Eft  à l’Ouelt  , environ  deux  milles  & 
demi  ; l’ancrage  ell  fur  par  - tout  , de  dix  à fept 
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‘ braflcs  d’eau  , bon  fond  : on  y trouve  en  abon- 
dance de  très-bon  bois  & de  l’eau  ; la  marcc  monte 
dans  la  baie  aux  pleines  & nouvelles  lunes , vers  les 
quatre  ou  cinq  heures  , & s’élève  de  cinq  ou  fix 
pieds  ; mais  le  flot  dure  deux  ou  trois  heures  plus 
long-tcms  dans  le  détroit  que  dans  la  baie  , & le 
jufant  ou  le  courant  qui. porte  au  Nord,  defeend  avec 
une  force  prefque  double  de  la  marée  montante. 

L’aspect  de  la  Terre  des  Etats  ne  nous  a point 
préfenté  l’horreur  & l’air  fauvage  qu’on  lui  donne 
dans  la  relation  du  Voyage  de  l’Amiral  Anfon.  La 
côte  du  Nord  parole  avoir  des  baies  & des  havres , 
& la  terre,  quand  nous  l'avons  vue  , n'étoit  ni  def- 
tituée  de  bois  & de  verdure , ni  couverte  de  neige  : 
rifle  fcmblc  avoir  environ  douze  lieues  de  long  & 
cinq  de  large. 

Sur  la  côte  Ouefl  du  cap  de  Bon-Succès , qui  for- 
me l’entrée  S.  O.  du  détroit , gît  la  baie  de  Valen- 
tin , dont  nous  n’avons  vu  que  l’entrée  ; de  cette 
baie  la  terre  s'étend  à l'O.  S.  O. , k vingt  ou  trente 
lieues;  elle  paroît  haute  & montueulc,  & forme  diffé- 
rentes baies  & anfes. 

A quatorze  lieues  au  S.  O.  ~ O.  de  la  baye  de  Bon- 
Succès,  & k deux  ou  trois  lieues  de  la  côte  on  trouve 
Ncw-Ijïand  ou  PI  (le- nouvelle.  Sa  longueur  du  N.  E. 
au  S.  O.  eft  d'environ  deux  lieues,  elle  cft  terminée 
au  N*.  E.  par  un  mondrain  remarquable.  L’ifle  Evout* 
cfl  ficuéc  k fept  lieues  au  S.  O.  de  New • IJland.  Un 
peu  à l’O.  du  S.  de  cette  ille , on  rencontre  les  deux 
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petites  ifles  de  Barnevelt  qui  font  plares  & très- pris  - '■ 

l’une  de  l’autre.  Elles  font  environnées  en  partie  de  Ann  '7<>9. 
rochers  qui  s’élèvent  h différentes  hauteurs  au-defTus  an'1£r’ 
de  la  furfacc  de  la  mer , ôt  dont  le  gifement  eft  à vingt- 
quatre  lieues  du  détroit  de  le  Maire.  La  pointe  S.  O. 
des  ifles  de  Y H ermite  cft  à trois  lieues  S.  C).  S.  des 
ifles  de  Barnevelt.  Ces  ifles  de  Y H ermite  qui  font  aflez 
hautes , gifent  au  S.  E.  ôc  N.  O.  En  les  contemplant 
de  plufieurs  points  de  vue  , on  les  prend  pour  une  feule 
ifle  ou  pour  une  partie  du  Continent. 

Pour  aller  de  la  pointe  S.  E.  des  ifles  de  YHermite 
au  Cap  de  Ilorn  , il  faut  tourner  au  S.  O.  a Ü.  dans 
une  efpace  de  trois  lieues. 

La  vue  de  ce  Cap  & des  ifles  de  YHermite , depuis 
l’endroic  où  nous  débarquâmes  jufqu’au  Cap , eft  repré- 
fentée  dans  la  carte  que  j’ai  donnée  de  cjtte  côte  ; elle 
comprend  auflï  le  détroit  de  le  Maire  & une  partie  de 
la  Terre  des  Etats. 

J’ai  vu  moi-même  toutes  les  terres  & les  côtes  que 
j’ai  tracées  dans  cette  carte  : on  n’y  a point  marqué  les 
baies  & les  paflages  dont  nous  n’avons  découvert  que  les 
entrées.  Il  paroît  fur  qu’on  trouve  dans  la  plupart  de  ces 
baies  & paflages  &c  peut-être  dans  cous , un  bon  mouil- 
lage, de  l’eau  6c  du  bois.  L’efcadre  Hollandoife  com- 
mandée par  l’Hcrmitc,  en  1624,  ne  manqua  pas  d’en- 
trer dans  quelques-uns  ; ce  fut  Chapenham  , Vice-Ami- 
ral de  cette  efeadre,  qui  découvrit  le  premier  que  la 
terre  du  Cap  Horn  étoit  compofée  de  plufieurs  ifles. 

Les  inftru&ions  que  nous  ont  données  fur  ces  parages 
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les  Navigateurs  de  la  flotte  de  YHcrmiu  font  très- 
Ann.  1769-  défeélueufes  ; celles  de  Schouten  & de  le  Maire  (ont 
janvier.  encorc  pius  mauvaifes.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
que  les  cartes  qu’on  a publié  jufqu’ici , contiennent  des 
erreurs  , non  - feulement  dans  le  gifement  des  terres, 
mais  encore  dans  la  latitude  & la  longitude  des  lieux 
qui  y font  indiqués.  J’allurerai  pourtant  qu’il  y a peu 
de  parties  du  monde  dont  la  longitude  foit  déterminée 
avec  plus  d’exaâitude  que  l’eft  celle  du  détroit  de  le 
Maire  & du  cap  Horn  dans  la  carte  que  nous  préfeu- 
tons  au  Public;  puifqu’elle  eft  le  réfultat  de  plufieurs 
obfcrvations  du  Soleil  & de  la  Lune  que  nous  avons 
faites  M Green  & moi. 

La  variation  de  l’aiguille  aimantée  fur  cette  côte 
eft  de  13  h d E. , excepté  près  des  ifles  de  Barncvdt 
& du  cap  Horn  où  nous  trouvâmes  que  la  dcclinaifoa 
étoit  un  pcq,  moindre  , & ne  fuivoit  pas  de  règles 
fixes.  Ceft  probablement  le  voifinage  de  la  terre  qui 
produit  ce  dérangement  ; l’efcadrc  de  Y l'ermite  s’ap- 
perçut  que  toutes  les  boufloles  différoient  l’une  de 
l’autre,  la  décünaifon  de  l’aiguille  d’inclinaifon  qui  fut 
portée  à terre  dans  la  baie  de  Bon- Succès  , étoit  de 
68  d 15  ' au-deflous  de  l’horifon. 

Entre  le  détroit  de  le  Maire  & le  cap  Horn,  quand  nous 
étions  près  de  la  côte  , nous  eûmes  un  courant  très-fort 
qui  avoit  fa  direction  au  N.  E.  ; nous  le  perdîmes , lorf- 
que  nous  fûmes  à une  diftance  de  quinze  ou  vingt  lieues. 

Le  16,  nous  partîmes  du  cap  Horn,  qui  eft  fitué 
au  55  d îi'  de  latitude  S.  & au  68 d 13  ' de  longitude  O. 

Nous 
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Nous  ne  fommes  allés  que  jufqu’au  6od  10'  de  latitude 
Sud  ; notre  longitude  étoit  alors  de  74 d 30'  O.  Nous 
reconnûmes  par  dix  - huit  azimuchs  que  la  variation 
de  l’aiguille  étoit  de  17 d 9'  E.  Comme  le  tems  étoit 
fouvent  calme , M.  Banks  alloit  dans  un  petit  ba- 
teau pour  tirer  des  oifeaux  , & il  rapporta  quelques 
albatrofs  & des  coupeurs  d’eau.  Nous  obfervâmes  que 
les  albatrofs  étoient  plus  gros  que  ceux  que  nous 
avions  pris  au  Nord  du  détroit.  L’un  d’eux  que  nous 
mefurâmes  , avoit  dix  pieds  deux  pouces  d’envergure. 

Les  coupeurs  d’eau  aii  contraire  y font  plus  petits  , & 
ont  une  couleur  plus  foncée  fur  le  dos.  Nous  écor- 
châmes les  albatrofs , & après  les  avoit  laifie  trcm’JJfr 
dans  de  l’eau  falée  jufqu’au  lendemain  matin  , nous 
les  fîmes  parbouillir  : on  les  mit  enfuite  cuire  dans  un 
peu  d’eau  douce  jufqu’à  ce  qu’ils  fù lient  tendres  , & 
l’on  y fit  une  fauce  piquante.  Chacun  trouva  très-bon 
ce  mets  ainfi  apprête,  & nous  en  mangions  volontiers, 
lors  même  qu’il  y avoit  du  porc  frais  fur  la  table. 

Il  eft  extrêmement  probable,  d’après  plufieurs  ob- 
fefvations  faites  avec  beaucoup  de  foin  , que  depuis 
notre  départ  de  terre  , jufqu’au  13  Février,  tems  où  ij  Février." 
nous  nous  trouvâmes  au  49  d 31'  de  latitude  & au  90  d 
37'  de  longitude  , nous  n’eûmes  point  de  courant  à 
l’Oueft. 

Nous  étions  avancés  alors  à environ  iî.d  à l’Oueft 
& 3 t au  Nord  du  détroit  de  Magellan  , après  avoir 
mis  trente  jours  pour  faire  le  tour  de  la  Terre  de  Feu 
& du  cap  Horn  , depuis  l’entrée  orientale  du  détroit 
jufqu’â  ce  lieu.  On  craint  tant  de  doubler  le  cap  Horn, 
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que  , fuivant  l’opinion  générale , il  vaut  mieux  .paffer 
le  détroit  de  Magellan ; cependant,  après  avoir  quitté 
le  détroit  de  le  Maire  , nous  ne  fûmes  pas  obligés  une 
feule  fois  de  rilcr  entièrement  nos  huniers.  Le  Dau- 
phin , dans  fon  dernier  voyage , qu’il  fit  à la  même  failon 
de  l’année  que  nous , fut  trois  mois  b paffer  le  détroit 
de  Magellan  , fans  y comprendre  le  tems  qu’il  refta 
au  port  Famine.  D’après  les  vents  que  nous  eûmes,  je 
fuis  perfuadé  que  fi  nous  avions  pris  notre  route  à 
travers  ce  paffage  , un  féjour  fi  long  au  milieu  de  ces 
mers  auroit  fatigué  l’équipage  & fort  endommagé 
nos  ancres , nos  cables , nos  voiles  & nos  agrès  , incon-  ' 
véniens  que  nous  n’eûmes  pas  b fouffrir.  Mais  en  fup- 
pofant  qu'il  vaille  mieux  doubler  le  cap  que  de  palier  le 
détroit  de  Magellan  , on  pourra  toujours  demander  s’il 
eft  plus  h propos  de  faire  route  par  le  détroit  de  le 
Maire , ou  de  tirer  à l’Eft  6c  de  tourner  la  Terre  des 
Etats.  Le  Lord  Anfon  , dans  fon  voyage,  avertit  que 
» tous  les  bâtimens  qui  font  voile  dans  la  mer  du  Sud  , 

» au-licu  de  traverfer  le  détroit  de  le  Maire , devroient 
• 

» toujours  gagner  à l’Eft  de  la  Terre  des  Etats , £c 
v courir  continuellement  au  Sud  , jufqu’au  61  ou  Gi' 

» de  latitude  , avant  de  mettre  le  cap  a l’Oueff  «.  Mais , 
fuivant  moi  , la  traverfée  du  détroit  peut  être  préfé- 
rable dans  quelques  circonftances  , tandis  que  dans 
d’autres  il  vaudra  mieux  fe  tenir  à l’Eft  de  la  Terre  des 
Etats.  Si  on  rencontre  la  terre  b l’Oueft  du  détroit  & 
que  le  vent  foit  favorable  pour  le  traverfer  , je  crois 
qu’il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  perdre  fon  tems  à 
tourner  la  Terre  des  Etats.  Je  fuis  convaincu  d’ailleurs 
qu’en  fe  conformant  aux  avis  que  j’ai  donnés,  on  peut 
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pafler  le  détroit  fans  danger.  Si  on  rencontre  la  terre 
à l’Eft  du  détroit,  & que  le  vent  foit  orageux  ou  con- 
traire , je  crois  qu’il  feroit  plus  k propos  de  faire  le 
tour  de  la  Terre  des  Etats.  Cependant  je  ne  puis  dans  au- 
cun cas , comme  le  Lord  Anlon  , recommander  de  ga- 
gner jufqu’autîi  ou  6z'  de  latitude,  avant  de  mettre  le 
cap  k l’Oucft.  Nous  n’avons  point  trouvé  le  courant  & 
les  tempêtes  qu’on  fuppofe  qu’il  eft  néceflaire  d’éviter  en 
allant  fi  loin  vers  le  Sud  ; & en  effet , comme  les  vents 
foufflent  prefque  continuellement  de  ce  rumb  , il  n’cft 
guère  polfiblc  de  fuivre  cet  avis.  Le  Navigateur  n’a 
de  parti  k prendre  qu’k  porter  au  Sud  en  ferrant  le 
vent  ; en  courant  fur  ce  bord  , il  voguera  non-feule- 
ment au  Sud,  mais  k l’Oueft.  Si  le  vent  change  vers  le 
Nord  de  l’Oucft , fa  route  k l’Oueft  fera  confidérable. 
Il  fera  très-k-propos  de  s’avancer  fufïifamment  k l'Oucft 
pour  doubler  toutes  les  terres , avant  que  d’entreprendre 
de  porter  au  Nord  ; la  prudence  des  Marins  leur  fug- 
gérera  néceffairement  cette  précaution. 

Nous  commençâmes  k avoir  des  vents  forts  & une 
mer  groffe , avec  des  intervalles  irréguliers  de  calme 
& de  beau  tems. 
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Suite  du  Paffage  du  Cap  Horn  aux  nouvelles  IJles 
découvertes  dans  la  Mer  du  Sud.  Defcription  du 
gifemem  £’  de  la  forme  de  ces  J fies.  Détails  fur  les 
Habitons  St  fur  pluftturs  incidens  qui  nous  furvinrent 
pendant  la  route  & lors  de  l’arrivée  du  Vaiffeau. 

- Non  s reconnûmes  , par  l’obfervation  & par  le  lock, 

a™*,  queie  premier  de  Mars  , nous  étions  au  38  d 44'  de 
latitude  S.  , & au  nod  33'  de  longitude  O.  Un  tel 
accord  dans  ces  deux  mefures  différentes  , après  une 
route  de  660  lieues,  fut  regardé  comme  très-extraor- 
dinaire ; il  eft  démontré  par-là  que  , depuis  que  nous 
eûmes  quitté  la  terre  du  Cap  de  Hom,  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  courant  qui  affeûât  la  direâion  du 
vaiffeau  : il  en  réfultc  encore  que  nous  n’avions  appro- 
ché d’aucune  terre  qui  fût  d’une  confidérablc  éten- 
due; car  on  trouve  toujours  des  courants  , lorfquc  la 
* terre  neft  pas  éloignée,  &■  quelquefois  lors  même  qu’on 
en  eft  à une  diftance  de  cent  lieues,  ce  qui  arrive  par- 
ticuliérement fur  la  côte  orientale  du  continent  dans 
la  mer  du  Nord. 

U n grand  nombre  d’oifeaux  voloit  continuellement 
autour  du  vaifleau , comme  cela  eft  ordinaire.  M.  Banks 
en  tua  jufqu’à  foixante-deux  dans  un  jour;  ce  qui  eft 
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plus  remarquable  , il  attrapa  deux  mouches  de  bois  ; 
toutes  deux  de  la  même  çlpècc , & qui  font  différen- 
tes de  celles  qu’on  a décrites  jufqu’à  préfent  : elles 
s’étoient  probablement  attachées  aux  oifeaux  , & ve- 
noienr  avec  eux  de  la  terre , que  nous  jugeâmes  être 
fort  éloignée.  M.  Banks  trouva  auffi  une  grande  fèche, 
qui  venoit  d’être  tuée  par  les  oifeaux  ; fon  corps  -mu- 
tilé flottoit  fur  l’eau  ; elle  étoit  très-différente  des  fèches 
qu’on  trouve  dans  les  mers  d’Europe , car  elle  avoit  au 
lieu  de  fuçoirs  des  bras  qui  étoient  armés  d’une  double 
rangée  de  griffes  aiguës,  reffcmblantes  à celles  du  chat, 
& qui  fe  rctiroient  comme  celles-ci  dans  un  fourreau. 
Nous  fîmes  avec  cette  fèchc  une  des  meilleures  foupes 
que  nous  euflions  jamais  mangée. 

Les  albatrofs  commencèrent  h nous  quitter  , & 
depuis  le  8,  nous  n’en  vîmes  plus.  Nous  continuâmes 
notre  route,  fans  qu’il  nous  arrivât  rien  de  remarqua- 
ble jufqu’au  14.  Ce  jour-là,  quelques-uns  des  hommes 
qui  faifoient  la  garde  pendant  la  nuit,  nous  rapportè- 
rent qu’ils  avoient  vu  palier  un  morceau  de  bois  près 
du  vaiffeau  , & que  la  mer  qui  étoit  agitée  , fe  calma 
tout-à-coup  & devint  unie  comme  l’étang  d’un  mou- 
lin. Nous  pensâmes  tous  qu’il  y avoit  une  terre  au- 
deffus  du  vent  , mais  je  ne  crus  pas  devoir  faire  des 
recherches  fur  ce  que  je  n’étois  pas  sûr  de  rencontrer  ; 
je  jugeai  pourtant  que  nous  n’étions  pas  éloignés  des 
Iflcs  qui  furent  découvertes  par  Quiros,  en  1606.  No- 
tre latitude  étoit  de  22d  n'  S.  , & la  longitude  de 
I27d  5 y ' O. 

Le  25 , fur  le  midi,  un  des  Soldats  de  Marine,  jeune 
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1 "*"  homme  d’environ  vingt  ans  , fut  mis  en  fentinelle  à 

Ann.  1769.  la  porte  de  ma  chambre.  Pendant  qu’il  étoit  de  garde  , 
Mlrs‘  un  de  mes  domeftiques  faifoit  dans  le  meme  endroit 
des  bourfes  de  tabac  avec  une  peau  de  veau  marin  ; il 
en  avoit  promis  une  à quelques-uns  de  Tes  camarades  , 
en  refufant  la  même  grâce  au  jeune  homme  qui  la 
lui  avoit  demandée  plufieurs  fois  ; celui-ci  le  menaça 
en  riant  de  lui  en  dérober  s’il  le  pouvoir.  Il  arriva  que 
mon  domeftique,  appellé  précipitamment  quelque  part, 
chargea  la  fentinelle  de  veiller  fur  fa  peau  , fans  faire 
attention  à ce  qui  venoit  de  fe  palier  entr’eux.  Le  jeune 
Soldat  en  prit  une  pièce,  l’autre,  qui  s’en  apperçut  à 
fon  retour , fe  mit  en  colère.  Après  quelque  alterca- 
tion , il  fe  contenta  de  la  reprendre  , & déclara  que 
pour  une  affaire  fi  minutieufe  , il  ne  porteroit  pas  fes 
plaintes  aux  Officiers.  Un  des  Soldats  entendit  la  dif- 
putc,  en  apprit  le  fujet,  & le  dit  aux  autres;  s’imagi- 
nant que  l'honneur  de  leur  corps  y étoit  intérelTé  , ils 
firent  au  coupable  des  reproches  amers  , & lui  dirent 
des  injures  & des  paroles  très- outrageantes  ; ils  exa- 
gérèrent fa  faute  & la  peignirent  comme  un  grand  cri- 
me. Ils  l’accufoient  d’avoir  volé,  pendant  qu’il  étoit  de 
garde  , une  chofc  dont  on  lui  avoit  confié  le  dépôt  ; 
ils  ajoutèrent  qu’ils  fe  croiroicnt  déshonores  , s’ils 
avoient  déformais  aucune  communication  avec  lui.  Le 
Sergent  en  particulier  lui  dit  que  fi  l’homme  qu’il  avoit 
volé,  ne  portoit  fes  plaintes,  il  les  porteroit  lui-même, 

& que  fa  probité  fouffriroit  fi  le  voleur  n’étoit  pas  puni.  . 
Après  tant  de  reproches  & d’infultes  de  la  part  de  ces 
» ger>s  d’honneur,  le  pauvre  jeune  homme  fe  retira  dans 
fon  hamac  accablé  de  défefpoir  & de  honte.  Le  Ser- 


Digitized  by  Google 


du  Capitaine  Cook.  303 

gent  bientôt  après  alla  le  trouver  , & lui  ordonna  de 
le  fuivre  fur  le  tillac  ; il  obéit  fans  répliquer  ; mais , 
comme  c’étoit  fur  la  brune  , il  s’échappa  du  Sergent 
& s’en  alla  d'un  autre  côté.  Il  fut  apperçu  par  quel- 
ques perfonnes  qui  crurent  qu’il  alloit  fur  l’avant  du 
vaifleau  : lorfqu’enfuite  on  fit  des  recherches  après  lui , 
on  trouva  qu’il  s’étoit  jetté  dans  la  mer.  On  m’inffrui- 
fit  alor^pour  la  première  fois  du  vol  & de  fes  fuites. 

Nous  regretâmes  d’autant  plus  la  perte  de  cp  jeune 
homme  qu’il  étoit  très-paifible  & très-induftrieux  , & 
que  leTujct  en  lui-méme,  pour  lequel  il  avoir  terminé 
fa  vie , fuppofoit  une  ame  élevée.  Le  déshonneur  n’cft 
infupportablc  qu’aux  cara&èrcs  de  la  trempe  du  fien. 

Le  4,  fur  les  dix  heures  du  matin,  Brifcoë,  domef- 
tique  de  M.  Banks,  découvrit  à trois  ou  quatre  lieues 
terre  au  Sud  ; j’y  courus  fur  le  champ , & je  trouvai 
que  c’étoit  une  Ifle  de  forme  ovale,  avec  un  lagon  au 
milieu  qui  en  occupoit  la  plus  grande  partie.  La  terre 
qui  environne  le  lagon  cft  en  plufieurs  endroits  très- 
baffe  & très-étroite , fur-tout  du  côté  du  Sud , où  elle 
confifle  principalement  en  une  bande  de  rochers,  on 
remarque  la  même  chofe  à trois  endroits  fur  la  côte 
du  Nord,  de  forte  que  la  terre  étant  ainfi  divifée,clie 
reffemble  à plufieurs  Ifles  couvertes  de  bois.  A l’extré- 
mité occidentale  de  l’Ifle,  il  y a un  grand  arbre,  ou  un 
grouppe  d’arbres  qu’on  prendroit  pour  une  tour.  Vers 
le  milieu  de  l’Ifie  on  trouve  deux  cocotiers  qui  s’élè- 
vent par-deffus  tout  le  refte,  & qui,  en  approchant  de 
l’Ific  , nous  parurent  femblable  à un  pavillon*  Nous  nous 
approchâmes  du  côté  du  Nord,  &,  quoique  nous  n’en 
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fulïions  plus  qu’à  un  mille,  la  fonde  rapporta  130  braf- 
fes,  fans  trouver  de  fond.  On  n’apperçoit  pas  qu’il  y 
ait  aucun  mouillage  dans  les  environs.  Toute  l’Ifle  eft 
couverte  d’arbres  d’un  verd  different  : excepté  le  pal- 
mier & le  cocotier  , nous  ne  pûmes  pas  diftingucr  , 
même  avec  nos  lunettes  , de  quelle  efpècc  étoient  les 
autres.  Nous  vîmes  plufieurs  des  naturels  du  pays  fur 
la  côte,  & nous  en  comptâmes  vingt-quatre;  ils  nous 
parurent  être  grands  & avoir  la  tête  extraordinairement 
greffe;  peut-être  étoit-elle  enveloppée  avec  une  étoffe, 
ce  que  nous  ne  pûmes  pas  remarquer  : ces  l»bitans 
font  de  couleur  de  cuivre  & ont  de  grands  cheveux 
noirs.  Nous  en  vîmes  onze  fe  promener  le  long  de  la 
côte  vis-à-vis  du  vaiffeau,  ils  portoient  dans  leurs  mains 
des  bâtons  ou  piques  qui  avoient  deux  fois  la  hauteur 
de  leur  corps;  il  nous  fembla  qu’ils  étoient  nuds,  & ils  * 
fe  retirèrent  bientôt  après  dès  que  le  vaiffeau  eut  paffé 
l’Ifle.  Ils  fe  couvrirent  alors  de  quelque  chofe  qui  les 
rendoit  d’une  couleur  éclatante. 

Leurs  habitations  étoient  fituées  fous  des  grouppes 
de  palmiers , qui  rcffemblent  de  loin  à des  monticules: 
pour  nous , qui  excepté  les  montagnes  affreufes  de  la 
Ferre  de  Feu , n’avions  rien  vu  pendant  long-tems  que 
le  ciel  & la  mer  , ces  petits  bois  nous  parurent  un 
Paradis  Terreltre.  Cette  Ifle  eft  fituée  au  18  d 47'  de 
latitude  S.,  & au  139 d 18'  de  longitude  O.  ; nous  lui 
donnâmes  le  nom  d 'Ifle  du  Lagon.  La  déclinaifon  de 
l’aiguille  étoit  de  22  d 54'  E. 

A une  hqure  après-midi,  nous  fîmes  voile  à l’Oueft, 

& , fur  les  trois  heures  & demie  , nous  découvrîmes 
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terre  une  fécondé  fois  vers  le  N.  O.  ; nous  y arrivâmes 
au  f'oleil  couchant , & nous  vîmes  que  c’étoit  une  pe- 
tice  Ifle  balle  , couverte  de  bois  , de  forme  ronde,  & 
dont  la  circonférence  n’avoit  pas  plus  d’un  mille  d éten- 
due. Nous  n’apperçûmes  poinc  dhabitans  ; nous  ne 
pûmes  pas  non  plus  diflingucr  aucun  cocotier,  quoi- 
que nous  ne  fuflîous  qu’à  un  demi-mille  de  la  côte.  La 
terre  cependant  étoit  couverte  de  différente  verdure  : 
cette  Ifle  eft  par  le  18  d 35  ' de  latitude  S. , & au  139 4 
48  ' de  longitude  O.  , éloignée  de  fille  du  Lagon 
d’environ  fept  lieues  , dans  la  direction  de  N.  61  O. 
Nous  lui  donnâmes  le  nom  de  Cap  Thrumb.  Je  dé- 
couvris , à l’infpcélion  de  la  côte  , que  la  marée  étoit 
balle  dans  l’endroit  où  nous  étions  ; j’avois  oblervé  k 
fille  du  Lagon  , que  la  marée  étoit  haute  , ou  que  la 
mer  n’avoit  alors  ni  flux  ni  reflux  ; d’où  je  conclus  que 
la  lune  , étant  au  S.  f S.  £.  ou  Sud  , produit  la 
haute  marée. 

Nous  continuâmes  notre  route  par  un  bon  vent 
alifé , & un  tems  agréable  ; le  y , fur  les  trois  heures 
après-midi  , nous  découvrîmes  terre  k l’Oueft;  c’étoit 
une  Ifle  baffe  , beaucoup  plus  étendue  qu’aucune  de 
celles  que  nous  avions  vues  auparavant  ; clic  a dix  ou 
douze  lieues  de  circonférence  ; plufieurs  de  nous  paf- 
sèrent  toute  la  foirée  fur  la  grande  hune  k admirer  fa 
figure  extraordinaire:  elle  refl’embloir  exaâement  k un 
arc  ; le  contour  de  l’arc  & la  corde  étoient  formés  par 
la  terre , & l’eau  remplilfoit  l’efpacc  compris  entre  les 
deux  ; la  corde  étoit  une  grève  plate , où  nous  ne  re- 
connûmes aucun  ligne  de  végétation  ; nous  n’y  vîmes 
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rien  que  des  tas  de  plantes  marines,  dépofées  en  diffé- 
rentes couches,  fuivant  que  les  marées,  plus  ou  moins 
hautes,  les  y avoienc  placées.  L’Jfle  nous  parut  avoir 
trois  ou  quatre  lieues  de  long  & de  200  verges  au 
plus  de  largeur  ; mais  elle  étoit  fûrement  beaucoup 
plus  large , parce  qu’une  plaine  horifontale  fe  voit  tou- 
jours en  perfpeéfive  , ce  qui  en  raccourcit  l’étendue. 
Deux  grandes  touffes  de  cocotiers  compofoicnt  les 
pointes  ou  extrémités  de  l’arc,  & la  plus  grande  partie 
de  ce  même  arc  étoit  couverte  d’arbres , de  hauteur , 
de  figures  & de  couleur  différentes  ; en  d’autres  en- 
droits pourtant  , il  nous  fembla  que  le  terrein  étoit 
dépouillé  & aufli  bas  que  la  corde;  quelques  perfonnes 
de  l’équipage  crurent  avoir  remarqué  à travers  cette 
corde , des  ouvertures  qui  communiquoient  avec  l’étang 
ou  lac  que  nous  avons  dit  être  au  milieu  ; nous  igno- 
rons fi  elles  ne  fe  font  point  trompé.  Nous  fîmes  voile 
jufqu’au  foleil  couchant , en  face  de  la  grève  plate  ou 
de  la  corde  , n’étant  pas  à une  lieue  de  terre  ; nous 
jugeâmes  alors  que  nous  étions  à peu  près  vis-à-vis  le 
milieu  des  deux  extrémités  de  l’arc.  Nous  y fondâmes 
& nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  à 130  brades. 
Dans  cette  latitude  , il  fait  nuit  obfcure  immédiate- 
ment après  le  coucher  du  foleil  , & nous  perdîmes 
tout  à coup  la  terre  de  vue  ; remettant  à la  voile  , 
avant  que  la  ligne  de  fonde  fût  entièrement  retirée  , 
nous  gouvernâmes  en  obfervant  le  fon  des  brifans  que 
nous  entendîmes  diftinâement , jufqu’à  ce  que  nous 
fuflions  loin  de  la  côte. 

P a r la  fumée  que  nous  vîmes  en  différons  cn- 
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droits,  nous  reconnûmes  que  PIfle  étoit  habitée;  nous 
]ui  donnâmes  le  nom  de  Bow-Ifland  ou  Ifle  de  l’Arc. 
Après  que  nous  eûmes  dépaflé  PIfle,  M.  Gore  , mon 
fécond  Lieutenant,  dit  qu’il  avoit  apperçu  de  deflus  le 
tillac  plufleurs  naturels  du  pays,  qui  étoient  fous  des 
arbres , qu’il  avoit  diflingué  leurs  maiions  & quelques 
pirogues  qu’ils  avoient  retirées  fur  le  rivage  ; mais  il 
fut  le  feul  de  l'équipage  qui  eut  ce  bonheur.  La  pointe 
orientale  de  cette  Ifle  eft  fituée  au  18 d 13'  de  latitu- 
de S. , & au  141 d ix'  de  longitude  O.  ; la  déclinaifon 
de  l’aiguille  étoit  de  ^ d 38'  E. 

Le  lendemain , 6 , fur  le  midi,  nous  vîmes  terre  une 
fécondé  fois  k l’Oueft  ; nous  en  approchâmes  vers  les 
trois  heures  : il  nous  parut  que  c étoit  deux  Iflcs  ou 
plutôt  un  grouppe  d’ifles.qui  s’étendoient  du  N.  O.  j- 
N.  au  S.  E.  4 S.  dans  une  efpace  d’environ  neuf  lieue*. 
Les  deux  plus  grandes  de  ces  Ifles  font  féparées 
l’une  de  l’autre  par  un  canal  d’environ  un  demi -mille 
de  large  ; elles  font  environnées  par  des  Iflcs  plus 
petites , auxquelles  elles  s’unifient  par  des  récifs  cachés 
fous  Peau. 

Ces  Ifles,  placées  dans  toute  forte  de  direélions, 
forment  des  cordons  de  terre  , longs  & étroits  ; quel- 
ques-unes ont  dix  milles  de  longueur  & même  davan- 
tage , & il  n’y  en  a aucune  qui  ait  plus  d’un  quart  de 
mille  de  large  ; nous  vîmes  fur  toutes  des  arbres  de 
différentes  efpèces , & en  particulier  des  cocotiers.  La 
partie  la  plus  S.  E.  de  ces  Ifles  eft  fituée  au  18  d ix'  de 
latitude  S. , & au  141 d 41'  de  longitudeO. , à vingt-cinq 
lieues  k PO.  £ N.  de  l’extrémité  occidentale  de  Pille  do 
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Y Arc.  Nous  rangeâmes  la  côte  S.  O.  de  cette  ifle  , & 
nous  entrâmes  dans  une  baie,  dont  le  gifement  eft  au 
N.  O.  de  la  pointe  la  plus  méridionale  du  grouppe  : on 
y trouve  une  mer  unie  & l’apparence  d’un  mouillage , 
fans  beaucoup  de  houle  fur  la  côte.  A trois  quarts  de 
milles  du  rivage  , la  fonde  ne  nous  rapporta  point  de 
fond  par  100  brafiês  ; & je  ne  crus  pas  qu’il  fût  pru- 
dent d’avancer  plus  près. 

Sun  ces  entrefaites,  pluficurs  des  habitans  s’aflem- 
blèrent  fur  la  côte;  quelques-uns  vinrent  dans  des  pi- 
rogues jufqu’aux  récifs,  mais  ils  ne  voulurent  pas  les 
pafler.  Sur  cela,  nous  voguâmes  a petites  voiles  le  long 
de  la  côte  ; dès  que  nous  fûmes  vers  l’extrémité  de 
l’Ifle  , fix  Indiens  , qui  s’étoient  tenus  pendant  quel- 
que tems  vis-k-vis  du  vaiffeau  , lancèrent  fur  le  champ 
à la  mer  deux  pirogues  avec  beaucoup  de  promptitude 
& de  dextérité  , & nous  imaginâmes  qu’ils  avoient 
deflein  de  venir  k bord.  En  conféqucncc,  nous  mîmes 
à la  cape , mais  ils  s’arrêtèrent , comme  leurs  camara- 
des , fur  les  récifs.  Nous  ne  fîmes  pas  voile  tout  de 
fuite,  parce  que  nous  apperçûmes  deux  mefîagers  que 
d’autres  pirogues  plus  grandes  leur  avoient  dépêchés  ; 
ces  meflagers  alloicnt  en  grande  hâte  , tantôt  mar- 
chant k guet  & tantôt  nageant  autour  du  récif  ; enfin 
ils  arrivèrent  ; les  Indiens  qui  étoient  k bord  des  deux 
pirogues  , ne  faifant  plus  de  difpofitions  pour  s’avan- 
cer après  avoir  reçu  le  meflager  , nous  crûmes  qu’ils 
avoient  réfolu  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Nous  attendî- 
mes quelque  tems  & nous  nous  éloignâmes  ; lorfque 
nous  fûmes  kdeux  ou  trois  milles  de  la  côte,  nous  ap- 
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perçûmes  quelques-uns  des  habitans  qui  nous  fui-  — - 
voient  dans  une  pirogue  équippée  d’une  voile.  Nous  Ann.  1769 
ne  crûmes  pas  devoir  les  attendre,  & , quoiqu’ils  euf-  Mars' 
fent  paflë  le  récif,  ils  s’en  retournèrent  bientôt  après. 

Suivant  ce  que  nous  avons  pû  connoître  des 
naturels  du  pays , lorfquc  nous  étions  le  plus  près  de 
la  côte , ils  font  à peu  près  de  notre  taille  & bien  faits. 

Il  nous  fembla  qu’ils  étoient  nuds  & d’un  teint  brun  ; 
leurs  cheveux  noirs  étoient  renfermés  dans  un  rézeau 
autour  de  la  tête,  & formoient  par  derrière  une  cfpèce 
de  touffe.  La  plupart  portoient  deux  armes  dans  leurs 
mains,  l’une  un  bâton  mince  de  dix  à quatorze  pieds  ' 
de  long  , au  bout  duquel  étoit  un  petit  nœud  taillé  à 
peu  près  comme  la  pointe  d’une  lance  ; l’autre  avoit 
environ  quatre  pieds  de  long  & la  forme  d’une  pa- 
gaye; ce  pouvoir  en  être  véritablement  une,  car  quel- 
ques-unes de  leurs  pirogues  étoient  très-petites.  Celles 
qu’ils  mirent  en  mer  fous  nos  yeux , ne  pouvoient  guè- 
res  porter  plus  des  trois  hommes  qui  y entrèrent  ; il 
eft  vrai  que  nous  en  vîmes  d’autres  qui  avoient  fix  ou 
fept  hommes  à bord , & que  dans  l’une  on  avoit  hiflé 
une  voile  qui  ne  s’élevoit  pas  à plus  de  fix  pieds  au-def- 
fus  du  plat  bord  , & dont  ils  formèrent  une  cfpèce 
de  banne  , lorfque  la  pluie  vint  h tomber.  La  pirogue 
qui  nous  fuivoit  en  mer , portoit  une  voile  peu  diffe- 
rente d’un  Tréou  anglois,  & prcfquc  auffi  élevée  que 
celle  dont  on  fe  ferviroit  dans  un  bateau  Anglois  de 
la  même  grandeur. 

Les  hommes  qui  fe  tinrent  fur  la  côte  vis-è-vis  de 
notre  bâtiment  , firent  plulicurs  fignaux  ; il  n’eft  pas 
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ailé  de  décider  s’ils  prétcndoient  par- là  nous  effrayer 
ou  nous  inviter  de  defctndre  à terre.  Nous  leur  ré- 
pondîmes par  des  cris  & en  agitant  nos  chapeaux  ; 
ils  répliquèrent  en  faifant  des  acclamations  à leur  tour. 
Nous  ne  mîmes  pas  leurs  difpofitions  à l’épreuve  , en 
entreprenant  de  débarquer  ; l’Ifle  droit  peu  confidéra- 
ble  & comme  nous  n’avions  befoin  de  rien  de  ce  que 
nous  pouvions  y trouver  , nous  pensâmes  que  pour 
fatisfaire  une  fimple  curiofité,il  auroic  été  imprudent 
& cruel  de  hafarder  une  querelle  dans  laquelle  les  natu- 
rels du  pays  auroient  été  la  viûime  de  notre  fupério- 
rité.  D’ailleurs  nous  efpérions  rencontrer  bientôt  l’Ifle 
où  nous  devions  faire  nos  obfervations  Aftronomi- 
ques.  Nous  étions  perfuadés  que  les  habitans , en  con- 
noiflànt  nos  forces  , nous  admettroient  lans  oppofi- 
tion,  & que  , par  leur  entremife  , les  Ifles  voiflnes 
nous  feroient  le  même  accueil , fi  nous  dcfirions  d’en 

Nous  avons  donné  à ces  ifles  le  nom  de  Group- 
pes. 

Le  7 , à la  pointe  du  jour  & vers  les  fix  heures  & 
demie  du  matin,  nous  découvrîmes  au  Nord  une  au- 
tre Me,  qui  nous  parut  avoir  quatre  milles  de  circon- 
férence. Le  terrein  en  étoit  très-bas,  & il  y avoit  une 
pièce  d’eau  au  milieu.  Nous  crûmes  appercevoir  quel- 
ques bois  ; l’ifle  nous  parut  couverte  de  verdure  & 
agréable.  Nous  n’y  vîmes  ni  cocotiers  ni  habitans, 
mais  une  grande  quantité  d’oifeaux  ; c’cft  pour  cela 
que  nous  l’appellâmes  l’JJlc  des  Oijeaux  ou  Bird-  IJ- 
land. 
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Elle  eft  fitucc  au  17e*  48'  de  latitude  S.,  & au  - ■ ' ' î 
143  d 3Ï  de  longitude  O.  , à dix  lieues  O.  ~ N.  de  A"^769" 
l’extrémité  occidentale  des  Grouppts.  La  déclinailon  de 
la  bouffole  y eft  de  6 4 32/  E. 

Le  8,  vers  les  deux  heures  après-midi,  nous  apper-  Chaîn-rjtjni 
çûmes  terre  au  Nord  ; & , au  foleil  couchant , nous  ou  Ve  is  la 
nous  trouvâmes  vis-à-vis,  & à environ  deux  lieues  de  Ckslne * 
diftance  ; elle  rcflembloit  à une  double  rangée  d’ifles 
baffes,  couvertes  de  bois  & jointes  l’une  à l’autre  par 
des  récifs  , de  manière  qu’elle  formoit  une  feule  ifle 
ovale  ou  en  ellipfe,  avec  un  lac  au  milieu.  Les  petites 
ides  & les  récifs  qui  environnent  le  lac  ont  la  forme 
d’une  chaîne , & nous  lui  donnâmes  pour  cela  le  nom 
de  Chain-IJland , I(le  de  la  Chaîne.  Nous  jugeâmes  que 
fa  longueur  du  N.  O.  au  S.  E.  étoit  d’environ  cinq 
lieues,  & qu’elle  avoir  a peu  près  cinq  milles  de  large. 

Les  arbres  que  nous  y vîmes  parurent  grands  & nous 
apperçûmes  de  la  fumée  entre  ces  arbres  , preuve 
certaine  que  l’Ifle  étoit  habitée.  Le  milieu  de  l'Idc  eft 
au  i7d  23 'de  latitude  S.  & au  14$  d 54' de  longitude 
O.,  à quarante-cinq  lieues  à I’O.  N.  de  l’ide  des  Ot- 
feaux.  Nous  trouvâmes  , par  différens  azimuths , que 
la  déclinaifon  de  l’aiguille  étoit  de  4d  54'  E. 

Le  10  , nous  eûmes  pendant  la  nuit  un  gros  tems, 
avec  de  la  pluie  & des  éclairs  : la  brume  continua  juf- 
qu’à  neuf  heures  du  matin.  L’air  s’éclaircit  alors,  & 
nous  vîmes , à environ  cinq  lieues  au  N.  O.  O.  , l’Ide 
que  les  naturels  du  pays  appellent  Maitea , & à la- 
quelle le  Capitaine  Wallis  , qui  la  découvrit  le  pre- 
mier , donna  le  nom  d’ide  d ’Ofnabruck  ; c’cft  une 
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- 1 IHe  élevée  & ronde  qui  n’a  pas  plus  d'une  îieue  de 

A rS9’  circonférence;  elle  eff  couverte  d arbres  dans  quelques 
endroits  , & dans  d’autres  ce  n eft  qu’un  rocher  tout 
nud:  en  la  regardant  de  ce  point  de  vue  où  nous  étions, 
elle  rcdcmblc  à un  chapeau  dont  la  tête  tft  très- haute, 
mais  quand  on  la  voit  reliant  au  Nord,  le  fomrnet  a la 
forme  du  roît  d’une  mailon.  Nous  eflimâmes  qu’elle 
ctoit  au  17 d 4*'  de  latitude  S. , & au  14.x d 10'  de  Ion-  . 
gitude  O. , ^ quarante-quatre  lieues  O.  { S.  O.  de  1 ifle 
de  la  Chaîne. 
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CHAPITRE  VIU 

Arrivée  de  /’Endeavour  à Otahiti , appelle  par  le  Capi~ 
taine  Wallis , Ifle  du  Roi  George  III.  Règles  établies 
pour  trafiquer  avec  les  Naturels  du  Pays.  Deficription 
de  plufieurs  incident  qui  furvinrent  dans  une  vifitc 
que  nous  rendîmes  aux  deux  Chefs  Tootahah  & 
Toubouraï  Tamaïdc. 

Le  10  Avril,  quelques-uns  de  nos  gens  qui  cher- 
choicnt  à découvrir  l’Ifle  pour  laquelle  nous  étions 
deftinés  , nous  rapportèrent  qu’ils  voyoient  terre  dans 
cette  partie  de  l horifon  où  nous  comptions  la  trouver  ; 
mais  ce  qu’on  voyoit  étoit  fi  obfcur  , que  nous  difpu- 
tâmes  julqu’au  foleil  couchant  pour  lavoir  fi  c’étoit 
terre.  Cependant  le  lendemain , dès  les  fix  heures , nous 
nous  apperçûmes  que  nos  gens  ne  s’étoient  pas  trom- 
pés ; il  nous  parut  que  la  terre  étoit  très-élevée  & en 
forme  de  montagne , & qu’elle  s’étendoit  de  l’O.  f S.  O. 
r S.,  à PO.  -j  N.  O.  1 N.  Nous  reconnûmes  que  c’étoit 
l’Ifle  que  le  Capitaine  Wallis  avoic  nommée  l’IJle  de 
George  III.  Le  calme  & le  défaut  de  vent  différèrent 
notre  approche  ; de  forte  que  , le  il  au  matin  , nous 
n’en  étions  guères  plus  près  que  la  nuit  précédente 
Sur  les  fept  heures,  il  s’éleva  une  brife,  & , avant  qu’il 
fût  onze  heures , nous  remarquâmes  plufieurs  pirogues 
qui  fail’oient  voile  vers  notre  vaifl'eau  : il  y en  eut  peu 
Tome  II.  Rr 
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qui  voulurent  s’approcher;  & nous  ne  pûmes  pas  per- 
fuader  aux  hommes  qui  montoient  celles-ci  de  venir 
à bord.  Dans  chacune  des  pirogues  il  y avoir  de  jeu- 
nes planes  & des  branches  d‘un  arbre  que  les  Indiens 
appellent  E’mïdho  ; nous  apprîmes  dans  la  fuite  qu’ils 
les  apportoient  comme  un  témoignage  de  paix  & d’a- 
mitié ; ils  nous  en  tendirent  quelques-unes  le  long  des 
côtés  du  vaifleau  , en  nous  faifant  , avec  beaucoup 
dempreffement , des  lignes  que  nous  n’entendîmes  pas 
d’abord.  Enfin  nous  conjecturâmes  qu'ils  defiroient  1 

que  ces  fymboles  fuflent  placés  dans  quelque  partie 
remarquable  de  notre  bâtiment.  Sur  le  champ  nous  les 
attachâmes  parmi  les  agrès , furquoi  ils  nous  témoignè- 
rent la  plus  grande  fatisfaction.  Nous  achetâmes  leur  car- 
gaifon , qui  confilioit  en  cocos  & en  divers  autres  fruits 

que  nous  trouvâmes  très-bons  après  un  fi  long  voyage. 

t \ 

Nous  naviguâmes  k petites  voiles  , pendant  route 
la  nuit,  fur  des  fonds  de  n a zi  brafl'es,  & vers  les 
fept  heures  du  matin,  nous  mîmes  à l’ancre  par  13 
braflès,  dans  la  baie  de  Port-Royal , appellée  par  les 
naturels  du  pays  Matavdi.  Nous  fûmes  bientôt  envi- 
ronnés par  les  pirogues  des  habitans  de  l’Ifie  qui  nous 
apportoient  des  cocos,  un  fruit  qui  relTemblc  à la  pom- 
me, du  fruit-k-pain,  & quelques  petits  poiffons  qu’ils 
donnèrent  en  échange  de  nos  verroteries.  Ils  avoient 
un  cochon  qu’ils  ne  vouloient  nous  céder  que  pour 
une  hache  ; nous  refusâmes  do  l’acheter  , parce  que  , 
fi  nous  leur  en  avions  donné  ce  prix  , ils  n’auroient 
jamais  voulu  le  diminuer  dans  la  fuite,  & nous  n’au- 
rions pas  pu  par  cet  échange  nous  procurer  tous  les 
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cochons  donc  nous  avions  befoin.  Le  fruit-à-pain  croît 
fur  un  arbre  qui  eft  à peu  près  de  la  grandeur  d’un 
chêne  moyen  ; fes  feuilles  d’une  figure  ovale  ont  fou- 
vent  un  pied  & demi  de  long;  elles  ont  des  finuofités 
profondes  comme  celles  du  figuier  , auxquelles  elles 
reffemblent  par  la  confiftence  , la  couleur  , & le  fuc 
laiteux  & blanchâtre  qu’elles  diftillent  lorfqu’on  les 
rompt.  Le  fruit  eft  à peu  près  de  la  grofîeur  & de  la 
forme  de  la  tête  d'un  enfant  ; fa  furface  eft  compofce 
de  rézeaux  qui  ne  font  pas  fort  différens  de  ceux  de 
la  truffe  ; il  eft  couvert  d’une  peau  légère  , & a un 
trognon  de  la  groflêur  du  manche  d’un  petit  couteau. 
La  chair  qu’on  mange  fe  trouve  encre  la  peau  & le 
trognon;  elle  eft  auffi  blanche  que  la  neige  , & a un 
peu  plus  de  confiftence  que  le  pain  frais  ; on  la  par- 
tage en  trois  ou  quatre  parts,  & on  la  grille  avant  que 
de  la  manger.  Son  goût,  quoiqu’rnfipidc , a une  dou- 
ceur allez  approchante  de  celle  de  la  mie-de-pain  de 
froment,  mêlée  avec  un  artichaux  de  Jérufalem. 

Parmi  les  Indiens  A'Otahiti  qui  vinrent  près  du 
vaifleau,  il  y avoir  un  vieillard,  nommé  Owkaw , qui 
fut  reconnu  par  M.  Gore  & par  pluficurs  autres  qui 
avoient  fuivi  le  Capitaine  Wallis  dans  cette  I fie.  J’ap- 
pris qu’il  lui  avoir  été  très-utile,  & je  le  fis  monter  à 
bord  du  bâtiment  avec  quelques-uns  de  fes  compa- 
gnons ; je  tâchai  de  faire  tout  ce  qui  pouvoir  lui  être 
agréable,  efpcrant  en  retirer  les  mêmes  avantages. 

Comme  notre  féjour  dans  l’ifle  ne  devoir  proba- 
blement pas  être  court , il  falloir  que  les  marchandées 
que  nous  avions  apportées  pour  commercer  avec  les 
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naturels  du  pays,  ne  diminuaient  pas  de  valeur  ; ce 
qui  feroit  arrivé  sûrement , fi  chacun  avoit  été  le  maî- 
tre de  donner  ce  qui  lui  plairoit,  en  échange  de  ce  qu’il 
voudroit  acheter  : comme  d’ailleurs  il  fe  feroit  élevé 
néccffairemcnt  de  la  confufion  & des  difputes , s’il  n’y 
avoit  pas  eu  des  règles  dans  les  marchés , je  rédigeai 
les  fuivantes  , & j’ordonnai  qu’on  les  obfervât  ponc- 
tuellement. 

Règles  à obfervcr  par  toutes  les  perfonnes  appartenantes 
à /’Endeavour , Vaijjeau  de  Sa  Majefle , pour  établir 
un  Commerce  régulier  St  uniforme  avec  les  Habitons 
de  /ifle  George.  . 

» i°  On  s’efforcera,  par  tous  les  moyens  honnêtes  , 
» d’entretenir  une  bonne  intelligence  ayec  les  naturels 
}>  du  pays , & on  les  traitera  avec  toute  l’humanité 
n imaginable. 

» i°.  Il  y aura  une  ou  plufieurs  perfonnes  nom- 
» mées  pour  commercer  avec  les  naturels  du  pays,  des 
n denrées  , fruits  & autres  produdions  de  la  terre. 
» Excepté  ces  prépofés  , aucun  Officier  , Matelot  ou 
» autre  perfonne  appartenante  au  vaiffeau  , ne  pourra 
» faire  ou  entreprendre  aucune  efpèce  d’échange,  fans 
s)  en  avoir  obeenu  la  permiffion. 

>73°.  Quiconque  fera  employé  h terre , pour 
» quelque  fervicc  que  ce  foit  , fe  conformera  flric- 
» temenc  aux  ordres  qu’il  aura  reçus  ; fi  par  négli- 
» gcnce  il  perd  quelques  armes  ou  uftenfiles,  ou  fi  on 


Digitized  by  Google 


du  Capitaine  Cook.  317 

» les  lui  dérobe,  on  lui  en  retiendra  la  valeur  entière 
» fur  fa  paie , fuivant  la  coutume  de  la  Marine  en  pa- 
» reil  cas  , & il  fera  en  outre  puni,  fuivant  la  nature 
» du  cas. 
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» 40.  La  même  peine  fera  impofée  à quiconque  fera 
» convaincu  d’avoir  diftrait , offert  en  échange , ou  tra- 
» fiqué  quelques  provifions  du  vaifi'cau , de  quelque 
» efpèce  qu’elles  foienc. 

» <5°.  On  ne  pourra  échanger  aucune  efpèce  de  fer, 
» ou  d’inftruments  faits  de  ce  métal , ni  aucune  efpèce 
» d’étoffes  , ou  autres  articles  utiles  ou  néceffaires  , à 
» moins  que  ce  ue  foit  contre  des  comcfUbles. 

Dës  que  le  vailfeau  fut  affuré  dans  l’endroit  où 
nous  nous  arrêtâmes,  j’allai  h terre  avec  MM.  Banks 
& Solander,  notre  ami  Owhaw  & un  détachement  de 
Soldats  fous  les  armes.  Pluficurs  centaines  d’Habitans 
nous  reçurent  à la  defeente  du  bateau , ils  annonçoient 
au  moins  par  leurs  regards , que  nous  étions  les  bien  ve- 
nus, quoiqu’ils  fuffent  tellement  intimidés,  que  le  pre- 
mier qui  s’approcha  de  nous  fe  profterna  fi  bas  qu’il 
étoit  prcfquc  rampant  fur  fes  mains  & fes  genoux. 
C’eft  une  chofe  remarquable  que  cet  Indien  , ainfi  que 
ceux  qui  étoient  venus  dans  les  pirogues  , nous  pré- 
fentèrent  le  même  fymbole  de  paix  , qu’on  fait  avoir 
été  en  ufage  parmi  les  anciennes  & puiffantes  nations 
de  l’hémifphère  feptentrional  , la  branche  verte  d’un 
arbre.  Nous  4e  reçûmes  avec  des  regards  & des  geftes 
d’amitié  & de  contentement  ; lorfquc  nous  obfervâmes 
que  chacun  d’eux  tenoit  une  branche  a fa  main , fur  le 
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■ champ  nous  en  prîmes  tous  un  rameau  que  nous  tîn- 
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Ils  marchèrent  avec  nous  environ  un  demi-mille  , 
vers  l’endroit  où  le  Dauphin  , conduit  par  Ou  haw  , 
avoir  fait  fon  eau  ; quand  nous  y fûmes  arrivés  , ils 
s’arrêtèrent , & mirent  à nud  le  terrein  en  arrachant 
toutes  les  plantes  : alors  les  principaux  d’entr’eux  y 
jettèrent  les  branches  verres  qu’ils  tenoient , en  nous 
invitant  par  lignes  â faire  la  même  choie.  Nous  mon- 
trâmes à l’inftant  combien  nous  étions  emprelfés  à les 
fatisfaire,  & , afin  de  donner  plus  de  pompe  à la  cé- 
rémonie, je  fis  ranger  en  bataille  les  Soldats  de  Ma- 
rine, qui  marchèrent  en  ordre  & placèrent  leurs  ra- 
meaux fur  ceux  des  Indiens , & nous  luivîmes  leur  exem- 
ple. Nous  continuâmes  enfuite  notre  marche,  & lorl- 
que  nous  lûmes  parvenus  au  lieu  de  l’aiguade  , les 
Indiens  nous  firent  entendre  par  lignes  que  nous 
pouvions  occuper  ce  canton  ; mais  nous  ne  le  trou- 
vâmes pas  convenable.  Cette  promenade  diffipa  la  ti- 
midité des  Indiens  , que  la  fupériorité  de  nos  forces 
leur  avoit  infpirée  d’abord  , & ils  prirent  de  la  fami- 
liarité. Ils  quittèrent  avec  nous  l’aiguade,  & nous  firent 
palier  à travers  les  bois.  Chemin  faifant,  nous  diltri— 
buâmes  de  la  verroterie  & d’autres  petits  préfents  , & 
nous  eûmes  la  fatisfaâion  de  voir  qu’ils  leur  faifoient 
beaucoup  de  plaifir.  Notre  détour  fut  de  quatre  à cinq 
milles  , au  milieu  de  bocages  qui  étoient  chargés  de 
noix  de  cocos  & de  fruits-â-pain  , & qui  donnoient 
l’ombrage  le  plus  agréable.  Les  habitations  de  ce  peu- 
ple , fituées  fous  ces  abrbres  , n’ont  pour  la  plupart 
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/ qu’un  toît  fans  enceintes  ni  murailles  , & toute  la 

fcènc  réali fe  ce  que  les  fables  poétiques  nous  racontent 
de  l’Arcadie.  Nous  remarquâmes  pourtant  avec  regret 
que  , dans  toute  notre  courfe,  nous  n’avions  apperçu 
que  deux  cochons  & pas  une  volaille.  Ceux  de  nos 
gens  qui  avoient  été  de  l’expédition  du  Dauphin  nous 
dirent  que  nous  n’avions  pas  encore  vû  les  Indiens  de 
la  première  clafie.  Ils  foupçonnèrent  que  les  chefs  s’é- 
toient  éloignés  ; ils  voulurent  nous  conduire  à l’en- 
droit où  étoit  fitué,  dans  le  premier  Voyage,  ce  qu’ils 
appelloicnt  le  Falais  de  la  Reine;  mais  nous  n’en  trou- 
vâmes aucun  vertige.  Nous  nous  décidâmes  à retour- 
ner le  lendemain  au  matin,  & à faire  des  efforts  pour 
découvrir  la  NohleJJê  dans  fes  retraites; 

Dfes  le  grand  matin  du  13  , avant  que  nous  fuflions 
fortis  du  vaiffeau , quelques  pirogues,  dont  la  plupart 
venoient  du  côté  de  l’Oueft,  s’approchèrent  de  nous. 
Deux  de  ces  pirogues  ctoient  remplies  d’indiens  qui  , 
par  leur  maintien  & leur  habillement,  paroifloient  être 
d'un^rang  fupérieur.  Deux  d’entr'eux  vinrent  à bord 
& fe  choifirent  parmi  nous  chacun  un  ami  ; l’un  qui 
s’appclloit  Matahah  , prit  M.  Banks  pour  le  fien  , & 
l’autre  s'adreffa  à moi  ; cette  cérémonie  confifta  à fe 
dépouiller  d’une  grande  partie  de  leurs  habillements 
& à nous  en  revêtir.  Nous  prefentâmes  en  retour 
à chacun  une  hache  & quelques  verroteries.  Bientôt 
après,  en  nous  montrant  le  S.  O. , ils  nous  firent  ligne 
d’aller  avec  eux  dans  les  endroits  où  ils  demeuroient  ; 
comme  je  voulois  trouver  un  havre  plus  commode,  & 
faire  de  nouvelles  épreuves  fur  le  caraêlère  de  ce  peu- 
ple, j’y  confcntis. 


Ann.  itéj. 
Avril. 
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J e fis  équiper  deux  bateaux , & je  m’embarquai  ac- 
compagné de  MM.  Banks  & Solander  , de  nos  Offi- 
ciers & de  nos  deux  amis  Indiens.  Après  un  trajet 
d’environ  une  lieue  , ils  nous  engagèrent  par  lignes  à 
débarquer  , & nous  firent  entendre  que  c’étoit-là  le 
lieu  de  leur  réfidcnce.  Nous  delcendîmes  à terre , au 
milieu  d’un  grand  nombre  de  naturels  du  pays  , qui 
nous’menèreht  dans  une  maifon  beaucoup  plus  longue 
que  celles  que  nous  avions  vues  jufqu’alors.  Nous  ap- 
perçûmes  en  entrant  un  homme  d’un  âge  moyen,  qui 
s’appelloit  , comme  nous  l’apprîmes  enfuite,  loota - 
hah;  à l'inftant  on  étendit  des  nattes,  & l’on  nous  in- 
vita à nous  afTcoir  vis-à-vis  de  lui.  Dès  que  nous  fumes 
affis,  Tootahah  fit  apporter  un  coq  & une  poule  qu'il 
prefenta  à M.  Banks  & à moi  ; nous  acceptâmes  le 
préfent,  qui  fut  fuivi  bientôt  après  d’une  pièce  d’étoffe 
parfumée  à leur  maniéré,  & dont  ils  eurent  grand  foin 
de  nous  faire  remarquer  l’odeur  qui  n’étoit  point  dé- 
fagréable.  La  pièce  que  reçut  M.  Banks  avoit  onze 
verges  de  long  & deux  de  large  , il  donna  en  retour 
une  cravate  de  foie  garnie  de  dentelles  & un  mou- 
choir de  poche.  Tootahah  fe  revêtit  fur  le  champ  de 
ccttc  nouvelle  parure,  avec  un  air  de  complaifance  & 
de  fatisfadion  qu’il  n’cft  pas  poffible  de  décrire.  Mais 
il  eft  tems  de  parler  des  femmes. 

Après  ces  préfents  reçus  & donnés  , les  femmes 
nous  accompagnèrent  à pluficurs  grandes  maifons  que 
nous  parcourûmes  avec  beaucoup  de  liberté  \ elle  nous 
firent  toute  forte  de  politeffes  , dont  il  nous  éroit 
facile  de  profiter  : elles  ne  paroiffoient  avoir  aucune 
efpèce  de  fcrupule  } qui  nous  empêchât  de  jouir  des 
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plaifirs  qu’elles  nous  offroient.  Excepté  le  toit  , les 
maifons,  comme  je  l’ai  dit,  font  ouvertes  par-tout,  & 
ne  préfentent  aucun  lieu  retiré  ; mais  les  femmes  , en 
nous  montrant  fouvent  les  nattes  étendues  fur  la  terre, 
en  s’y  afleyant  quelquefois , & en  nous  attirant  vers 
elles,  ne  nous  laifsèrent  aucun  lieu  de  douter  qu’elles 
s’embarraflbient  beaucoup  moins  que  nous  d’être  ap- 
perçues. 

Nous  primes  enfin  congé  du  chef  notre  ami  , & 
nous  dirigeâmes  notre  marche  le  long  de  la  côte.  Lorf- 
que  nous  eûmes  fait  environ  un  mille  de  chemin  , 
nous  rencontrâmes  un  autre  chef,  appellé  Toubouraï 
Tamaïdc , h la  tête  d’un  grand  nombre  d’Infulaires. 
Nous  ratifiâmes  avec  lui  un  traité  de  paix,  en  fuivanc 
les  cérémonies  décrites  plus  haut  & que  nous  avions 
mieux  apprifes  ; après  avoir  reçu  la  branche  qu’il  nous 
préfenta  , & lui  en  avoir  donné  une  autre  en  retour , 
nous  mîmes  la  main  fur  la  poitrine  , en  prononçant 
le  mot  taïo,  qui  fignific,  à ce  que  nous  penfions , ami  ; 
le  chef  nous  fit  entendre  que  fi  nous  voulions  man- 
ger , il  étoit  prêt  à nous  donner  des  vivres.  Nous  accep- 
tâmes fon  offre  & nous  dinâmes  de  très-bon  cœur  avec 
du  poifl'on,du  fruit-à-pain , des  cocos  & des  fruits  du 
plane  apprêtés  à leur  maniéré.  Ils  mangeoient  du  poif- 
fon  & nous  en  préfentèrent  ; mais  ce  met  n’étoit  pas 
de  notre  goût,  & nous  le  refusâmes. 

Pendant  cette  vifite  , une  femme  de  notre  hôte, 
appcllée  Tomïo  , fit  à M.  Banks  l’honneur  de  fe  placer 
près  de  lui  fur  la  même  natte.  Tomio  n’étoit  pas  dans 
la  première  fleur  de  l’âge,  & elle  ne  nous  parut  point 
Tome  II.  Sf 
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avoir  jamais  été  remarquable  par  fa  beauté  : c’eft  pour 
cela,  je  penfe  , que  M.  Banks  ne  lui  fit  pas  un  accueil 
bien  flatteur.  Cette  femme  efl'uya  une  autre  mortifica- 
tion : fans  faire  attention  a la  dignité  de  fa  compagne, 
M.  Banks  voyant  parmi  la  foule  une  jolie  petite  fil!e  , il 
lui  fit  ligne  de  venir  à lui  ; la  jeune  fille  fe  fit  un  peu  pref- 
fer , & vint  enfin  s’afiéoir  de  l’autre  côté  de  M.  Banks; 
il  la  chargea  de  petits  préfents  & de  toutes  les  brillan- 
tes bagatelles  qui  pouvoientlui  faire  plailir.  La  Princef- 
fe , quoique  mortifiée  de  la  préférence  qu’on  accordoit 
à fa  rivale  , ne  cefla  pourtant  pas  fes  attentions  à l’é- 
gard de  M.  Banks;  elle  lui  donnoit  le  lait  des  cocos  & 
toutes  les  friandifes  qui  étoient  à fa  portée-  Cette  fcêne 
auroit  pu  devenir  plus  intéreflantc  & plus  curicufc , 
fi  elle  n’avoit  pas  été  interrompue  par  un  incident 
férieux.  M,  Solander  & M.  Monkhoufe  fe  plaignirent 
qu’on  les  avoit  volés  : le  premier  avoit  perdu  une  pe- 
tite lunette  dans  une  boëte  de  chagrin  , & le  fécond 
fa  tabatière.  Malheureulement  cet  événement  mit  fin 
à la  bonne  humeur  de  la  compagnie.  On  porta  des 
plaintes  au  chef  l'ur  le  délit  , & , afin  de  rendre  la 
chofe  plus  grave , M.  Banks  fe  leva  avec  vivacité,  & frap- 
pa la  terre  de  la  crofl'e  de  fon  fufil.  Toute  l’allemblée 
fut  pénétrée  de  frayeur  en  voyant  ce  mouvement  & 
en  entendant  le  bruit.  Excepté  le  chef,  trois  femmes 
& deux  ou  trois  autres  naturels  du  pays  qui,  par  leur 
habillement  , fembloient  être  d’un  rang  fupéricur  , 
tous  les  autres  s’enfuirent  de  la  maifon  avec  la  plus 
grande  précipitation.  Le  chef  portoic  fur  fon  vifage 
des  marques  dcconfufion  & de  douleur;  il  prit  M.  Banks 
par  la  main  , & le  conduifit  à l’autre  bout  de  l’habi- 
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tation  où  il  y avoit  une  grande  quantité  d’étoffes  ; il  ■■■  . 

les  lui  ofTrit  pièce  à pièce,  en  lui  faifant  ligne  que  fi  Ann.  176,. 
cela  pouvoir  expier  l’a&ion  qui  venoit  de  le  commet-  — Avril* 
trc,  il  étoit  le  maître  d’en  prendre  une  partie,  & même 
le  tout  s’il  le  vouloir.  M.  Banks  rejetta  cet  offre  , 6c 
lui  fit  entendre  qu’il  ne  vouloir  rien  que  ce  qu’on  avoit 
dérobé  malhonnêtement.  Toubouraï  Tamaïdé  , fortit 
alors  en  grande  hàce  , laifTant  M.  Banks  avec  Tomio 
qui . pendant  toute  cette  fcène  de  déforde  & de  terreur, 
s’étoit  toujours  tenue  à les  côtés;  & il  lui  fit  ligne  de 
l’attendre  jufqu’à  fon  retour.  M.  Banks  s’afîit  avec 
Tomio.,  & fit  pendant  environ  une  demi -heure  la 
converfation  , aucant  qu'il  le  put  par  lignes.  Le  chef 
revint , portant  en  fa  main  la  tabatière  & la  bocte 
de  la  lunette;  & il  les  rendit.  La  joie  étoic  peinte  fur 
fon  vifage  avec  une  force  d’exprelhon  qu’on  ne  ren- 
contre que  chez  ces  peuples.  Eu  ouvrant  l’étui  de  la 
lunette , on  s’apperçut  quelle  étoit  vuide  ; la  phifio- 
nomie  de  Toubouraï  Tamaïdé  changea  fur  le  champ; 
il  prie  M.  Banks  une  fécondé  fois  par  la  main  , fortit 
précipitamment  avec  lui  hors  de  la  maifon  fans  pro- 
noncer une  parole  , & le  conduifit  le  long  de  la 
côte  en  marchant  fort  vite.  Lorfqu’ils  furent  k environ 
un  mille  de  difiance  de  la  maifon  , ils  rencontrèrent 
une  femme  qui  donna  au  chef  une  pièce  d’étoffe,  il  la 
prit  avec  emprefTemcnt,  & continua  fon  chemin  en  la 
portant  à fa  main.  M.  Solander  & M.  Monkhoufe  les 
avoient  fuivis  ; ils  arrivèrent  enfin  h une  maifon  où  ils 
furent  reçus  par  une  autre  femme  à qui  le  chef  donna 
la  pièce  d’étoffe , & il  fit  figne  à nos  MefTieurs  de  lui 
donner  aufli  quelques  verroteries  ; ils  fatisfirent  à fa  de- 
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mande,  & après  que  la  pièce  d’étoffe  & les  verroteries 
eurent  été  depoféesfur  le  plancher,  la  femme  fortir  & 
revint  une  demi-heure  après  avec  la  lunette,  en  témoi- 
gnant à cette  occafion  la  même  joie  que  nous  avions 
remarquée  auparavant  dans  le  chef.  Ils  nous  rendirent 
nos  préfenls  avec  une  inflexible  réfolution  de  ne  pas 
les  accepter.  On  força  M.  Solander  de  recevoir  l'étoffe , 
comme  une  réparation  de  l’injure  qu’on  lui  avoit  faite; 
Il  ne  put  pas  s’en  difpenfer  , mais  il  voulut  k fon 
tour  faire  un  préfent  à la  femme.  Il  ne  fera  peut- 
être  pas  facile  de  rendre  raifon  de  toutes"  les  manœu- 
vres qu’on  employa  pour  recouvrer  la  lunette  & la  ta- 
batière. Mais  cette  difficulté  ne  paroîtra  pas  étrange , 
fi  l’on  fait  attention  que  la  fcène  fe  pafToit  au  milieu 
d’un  peuple , dont  on  ne  connoît  encore  qu’imparfai- 
tement  le  langage,  la  police  & les  mœurs.  Au  refte  , 
dans  ce  qui  fe  paffa , les  chefs  firent  paroi tre  une  intel- 
ligence & une  combinaifon  de  moyens,  qui  feroit  hon- 
neur aux  Gouvernements  les  plus  réguliers  & les  plus 
policés.  Sur  les  fix  heures  du  foir,  nous  retournâmes 
au  vailfeau. 
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CHAPITRE  IX. 

Lieu  choiji  pour  notre  Obfervatoire  & pour  la  conflrwS 
tion  d'un  Fort.  Excurjion  dans  Us  bois  & fuites  de 
ce  Voyage.  Confruclion  du  Fort.  Vif  tes  que  nous 
rendirent  plufuurs  Chefs  à bord  du  Vaijfeau  & à 
notre  Fort.  Détails  fur  la  Mupque  des  Naturels  du 
Pays , & la  manière  dont  ils  difpofent  de  leurs  Morts. 

Le  lendemain  15,  plufieurs  des  chefs  que  nous 
avions  vu  la  veille , vinrent  à bord  de  notre  vaiflëau  ; 
ils  nous  apportèrent  des  cochons,  du  fruit-à-pain  & 
d’autres  rafraichiflcmens  , & nous  leur  donnâmes  en 
échange  des  haches , des  toiles  & les  autres  mar- 
chandées qui  nous  paroifloient  leur  faire  plus  de 
plaifir. 

Dans  le  petit  voyage  que  je  fis  à l’Oueft  de  rifle, 
je  n’avois  point  trouvé  de  havre  plus  convenable  que 
celui  où  nous  étions;  je  me  décidai  h aller  à terre, 
& à choifir  un  canton  commandé  par  l’artillerie  du 
vaiflëau  , où  je  pufle  conftruire  un  petit  fort  pour 
notre  défenfc  , & me  préparer  h faire  nos  obferva- 
tions  aftronomiques. 

Je  pris  donc  un  détachement  d’hommes  , & je 
débarquai  fans  délai , accompagné  de  MM.  Banks 
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Avril. 


Digitized  by  Google 


j z6  Voyage 

— ! & Solander  , & de  l’Aftronome  M.  Green.  Nous  nous 
Ann.  1769.  fixâmes  k la  pointe  N.  E.  de  la  baie , fur  une  partie 
de  la  côte,  qui,  à tous  égards  , étoit  très-propre  k 
remplir  notre  objet,  6c  aux  environs  de  laquelle  il 
n’y  avoit  aucune  habitation  d’indiens.  Après  que  nous 
eûmes  marqué  le  terrein  que  nous  voulions  occuper, 
nous  drellàmes  une  petite  tente  qui  appartenoit  k M. 
Banks,  & que  nous  avions  apportée  pour  cela  du 
vailîcau.  Sur  ces  entrefaites  un  grand  nombre  de 
naturels  du  pays  s’éroient  raffemblés  autour  de  nous  ; 
mais  il  nous  fembla  que  c’étoit  feulement  pour  nous 
regarder,  car  ils  n’avoient  aucune  efpcce  d’armes. 
J’ordonnai  néanmoins  qu’excepté  Owhaw  6c  l’un 
d’eux  qui  paroifloit  un  chef,  aucun  autre  ne  paflat  la 
ligne  que  j’avois  tracée.  Je  m’adreflai  aux  deux  per- 
fonnes  que  je  viens  de  nommer,  6t  je  tâchai  de  leur 
faire  entendre  par  fignes  que  nous  avions  befoin  de 
ce  terrein  pour  y dormir  pendant  un  certain  nombre 
de  nuits,  6c  qu’enfuite  nous  nous  en  irions.  Je  ne 
fais  pas  s’ils  comprirent  ce  que  je  voulois  leur  expli- 
quer , mais  tous  les  habitans  du  pays  fe  comportè- 
rent avec  une  déférence  6c  un  refpeél  qui  nous  cau- 
ferent  k la  fois  du  plaifir  6c  de  la  furprife;  ils  s’aflî- 
rent  paifiblement  hors  de  l’enceinte  6c  regardèrent, 
fans  nous  interrompre , jufqu’k  la  fin  des  travaux  qui 
durèrent  plus  de  deux  heures  Comme  nous  n’avions 
vu  que  deux,  cochons  6c  point  de  volaille  dans  la  pro- 
menade que  nous  fîmes , lorfque  nous  débarquâmes 
dans  cet  endroit  , nous  foupçonnâmes  qu’a  notre 
arrivée  ils  avoienc  retiré  ces  animaux  dans  l’intérieur 
du  pays*,  jious  étions  d’autant  plus  portés  à le  croire. 
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qu’Owhaw  n’avoit  celle  de  nous  faire  figne  de  ne  pas 
aller  dans  les  bois  ; c’eft  pour  cela , que  malgré  fan 
avis,  nous  réfolumes  d’y  pénétrer.  Après  avoir  com- 
mandé treize  Soldats  de  marine  & un  Officier  fubal- 
terne  pour  garder  la  tente,  nous  partîmes  fui  vis  d’un 
grand  nombre  d’Otahitiens.  En  traverfant  une  petite 
riviere  qui  étoitfur  notre  paflage,  nous  vîmes  quelques 
canards;  dès  que  nous  fumes  à l’autre  extrémité,  M. 
Banks  tira  fur  ces  oifeaux  , & en  tua  trois  d’un 
coup  ; cet  incident  répandit  la  terreur  parmi  les 
Indiens;  la  plupart  tombèrent  fur  le  cbamp  à terre, 
comme  s’ils  avoient  été  frappés  par  l’explofion  du 
fulil  ; peu  de  tems  après,  cependant,  ils  revinrent  de 
leur  frayeur , & nous  continuâmes  notre  route.  Nous 
n’allâmes  pas  loin  fans  être  allarmés  par  deux  coups 
de  fulil  que  notre  garde  avoit  tiré  dans  la  tente; 
nous  étions  alors'  un  peu  écartés  les  uns  des  autres , 
mais  Owhaw  nous  eut  bientôt  raflemblés , & d’un 
gefte  de  la  main  il  renvoya  tous  les  Indiens  qui  nous 
Envoient,  excepté  trois  qui  pour  nous  donner  un  gage 
de  paix  & nous  prier  d’avoir  â leur  égard  les  mêmes 
difpolitions , coururent  en  hâte  rompre  des  branches 
d’arbre , & revinrent  à nous  en  les  portant  dans  leurs 
mains.  Nous  avions  trop  de  raifons  de  craindre  qu’il 
ne  nous  fût  arrivé  quelque  défallre;  nous  retournâ- 
mes à grands  pas  vers  la  tente,  dont  nous  n’étions 
pas  éloignés  de  plus  d’un  demi-mille  , & en  y arrivant 
nous  n’y  trouvâmes  que  nos  gens. 

Nous  apprîmes  qu’un  des  Indiens  qui  étoit  refté  autour 
de  la  tente , après  que  nous  en  fumes  fortis , guettant  le 
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moment  d’y  entrer  à l’improvifte,  & furprenant  la  fen- 
tinclle,  lui  avoit  arraché  fon  fufil  ; l’Officier  qui  corn- 
mandoit  le  détachement , foit  par  la  crainte  de  nouvelles 
violences , foie  par  le  defir  naturel  d’exercer  une  au- 
torité a laquelle  il  n’étoit  pas  accoutumé , foit  enfin 
par  la  brutalité  de  fon  cara&èrc , ordonna  aux  Soldats 
de  marine  de  faire  feu  : ceux-ci  ayant  auffi  peu  de 
prudence  & d’humanité  que  l’Officier  , tirèrent  au 
milieu  de  la  foule  qui  s’enfuyoit  & qui  étoit  com- 
pofée  de  plus  de  cent  perfonnes  ; ils  obfervcrent 
qu’ils  n’avoient  pas  tué  le  voleur , ils  le  pourfuivirent 
&.  le  firent  tomber  roidc  mort  d’une  nouveau  coup 
de  fufil  ; nous  fûmes  par  la  fuite  qu’aucun  autre  Ota- 
hitien  n’avoit  été  tué  ni  bleffé. 

Owhaw  qui  ne  nous  avoit  point  quittés,  obfervant 
qu’il  n’y  avoit  plus  aucun  de  fes  compatriotes  autour 
de  nous , raflcmbla  avec  peine  un  petit  nombre  de  ceux 
qui  avoient  pris  la  fuite,  & les  fit  ranger  devant  la 
tente  ; nous  tâchâmes  de  juftifiçr  nos  gens  auffi  bien 
qu’il  nous  fût  poffible , & de  convaincre  les  Indiens 
que  s’ils  ne  nous  faifoient  point  de  mal,  nous  ne  leur 
en  ferions  jamais:  ils  s’en  allèrent  fans  témoigner  ni 
défiance  , ni  rcfïcntioient , & après  avoir  démonté 
notre  tente,  nous  retournâmes  au  vaifleau  peu  coij- 
tens  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  journée. 

Nous  interrogeâmes  plus  particulièrement  le  déta- 
chement de  garde  , qui  s’apperçut  bientôt  que  nous 
ne  pouvions  pas  approuver  fa  conduite.  Les  Soldats 
pour  fe  défendre,  dirent  que  la  fentinelle  à qui  on 
avoit  arraché  fon  fufil , avoit  été  attaquée  & jettée  k 
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terre  d’une  maniéré  violente , & meme  que  le  voleur 
l’avoit  frappé  avant  que  l’Officier  eût  ordonné  de  faire 
feu.  Quelques-uns  de  nos  gens  prétendirent  que  fi 
Owhaw  n’étoit  pas  inflruit  qu’on  formeroit  quelque 
entreprife  contre  les  Soldats  qui  gardoient  la  tente, 
il  en  avoit  au  moins  des  foupçons;  que  c’étoft  pour 
cela  qu'ilavoit  fait  tant  d’efforts,  afin  de  nous  em- 
pêcher de  la  quitter  : d’autres  expliquèrent  fon  im- 
portunité par  le  défir  qu’il  avoit  que  nous  rcllaffions 
l’ur  la  côte  , fans  aller  dans  l’intérieur  du  pays.  On 
remarqua  que  puifque  M.  Banks  venoit  de  tirer  fur 
des  canards,  Owhaw  & les  chefs  qui  nous  avoient  tou- 
jours fuivis,  lors  même  que  les  autres  Indiens  eurent 
été  renvoyés,  n’auroient  pas  penfé , par  les  coups 
de  fufil  qu’ils  entendirent , qu’il  venoit  de  s’élever  une 
querelle , s’ils  n’avoient  pas  eu  des  raifons  de  loup— 
çonner  que  leurs  compatriotes  nous  avoient  fait  quel- 
que infulte  : on  appuyoit  ces  conjeâures  fur  ce  que 
nous  les  avions  vu  remuer  les  mains  pour  faire  figne 
aux  Otahitiens  de  fe  difpcrfer  & détacher  k l’inf- 
tant  des  branches  d’arbres  qu  ils  nous  offrirent.  Nous 
n’avons  jamais  pu  connoître  certainement  les  vérita- 
bles circonftances  de  cette  malheureuie  affaire  , & fi 
quelques-unes  de  nos  conjectures  étoient  fondées. 

Le  lendemain  au  matin  1 G,  nous  vîmes  peu  de 
naturels  du  pays  fur  la  côte , & aucun  n’approcha  du 
vaiffeau , ce  qui  nous  convainquit  que  toutes  nos  ten- 
tatives pour  calmer  leurs  craintes  avoient  été  fans  fuccès. 
Nous  remarquâmes  fur-tout  avec  regret , qu’Owhaw 
lui-même  nous  avoit  abandonnés,  quoiqu’il  eût  été  fi 
Tome  II.  T t 
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,rmmmrr^  confiant  dans  fon  attachement  , & fi  emprefie  a ré- 

Akh  1769-  tablir  la  paix  qui  venoic  ue  fe  rompre. 

Av*  il. 

Les  chofes  ayant  pris  une  tournure  fi  peu  favora- 
ble , je  fis  touer  le  vaifleau  plus  près  de  la  côte  , 

6 je  l’amarrai  de  maniéré  qu’il  commandoit  k toute 
la  partie  N.  E.  de  la  baie  , & en  particulier  k l’en- 
droit que  j’avois  défigné  pour  la  conftruâion  d’un 
fort  ; fur  le  loir  cependant  j’allai  k terre , n’étant  ac- 
compagné que  de  l’équipage  d’un  bateau,  & de  quel- 
ques Officiers  Les  Indiens  fe  raficmblercnt  autour  de 
nous , mais  ils  n’étoient  pas  en  auffi  grand  nombre 
qu’au paravan t ; ils  étoient  k peu  près  trente  ou  qua- 
rante , & ils  nous  vendirent  des  noix  de  cocos  & 
d’autres  fruits:  nous  crûmes  reconnoître  qu’ils  avoient 
pour  nous  autant  d’amitié  que  jamais. 

Le  17  au  matin,  nous  eûmes  le  malheur  de  perdre 
M.  Buchan  , que  M.  Banks  avoit  amené  comme 
peintre  de  payfages  &c  de  figures  ; c’étoit  un  jeune 
homme  fage,  laborieux  & f pirituel  , qu’il  regretta 
beaucoup;  il  efpéroit  par  fon  entremife  montrer  k fes 
amis  en  Angleterre,  des  figures  de  ce  pays  & de  fes 
habitans  : il  n’y  avoit  aucune  autre  pcrlonne  k bord 
qui  pût  les  peindre  avec  autant  d’exaûitude  & d’élé- 
gance. M.  Buchan  avoit  toujours  été  fujet  k des  accès 
d’épilepfic,  il  en  fut  attaqué  fur  les  montagnes  de  la 
Terre  de  Feu , & cette  difpofition  , jointe  k une  mala- 
die de  bile  qu’il  avoit  contractée  pendant  la  navigarion, 
mit  fin  k fa  vie  : on  propola  de  l'enterrer  fur  la  côte, 
mais  M.  Banks  penfa  que  cette  démarche  offenieroit 
peut-être  les  naturels  du  pays,  dont  nous  ne  conuoif- 
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fions  pas  encore  entièrement  les  ufages  & les  courû- 
mes, & nous  jetâmes  le  corps  du  défunt  à la  mer, 
avec  autant  de  décence  & de  folemnité  que  la  fitua- 
tion  où  nous  nous  trouvions  put  le  permettre 

Le  matin  de  ce  même  jour  , nous  reçûmes  une 
vifitc  de  nos  deux  chefs  Tubouraï  Tamaïdé  & Too- 
tahah  , qui  venoient  de  l’Oueft  de  Pille  ; ils  appor- 
toient  avec  eux  comme  emblèmes  de  la  paix  , non 
pas  des  fimples  branches  de  bananes  , mais  de  jeunes 
arbres  : ils  ne  voulurent  point  fe  hafarder  h venir  à 
bord  avant  que  nous  les  euffions  acceptés  ; ce  qui  s’é- 
toit  pâlie  à la  tente  leur  avoir  probablement  donné 
de  l’inquiétude.  Chacun  d’eux  apportoit  encore  , 
comme  des  dons  propitiatoires , quelques  fruits  à pain 
& un  cochon  tout  apprêté;  ce  dernier  préfent  nous 
fuc  d’autant  plus  agréable , que  nous  ne  pouvions  pas 
toujours  nous  procurer  de  ces  animaux  ; nous  donnâ- 
mes en  retour  k chacun  de  nos  nobles  bienfaiteurs , 
une  hache  & un  clou.  Sur  le  foir  nous  allâmes  k terre 
& nous  y paffâmes  la  nuit  dans  une  tente  que  nous 
avions  drellêe , afin  d’obferver  une  eclipfe  du  premier 
fatellitc  de  Jupiter;  mais  le  tems  fut  fi  nébuleux,  que 
nous  ne  pûmes  pas  remplir  notre  projet. 

Le  18  k la  pointe  du  jour,  j’allai  k terre  avec 
tous  les  gens  de  l’équipage  qui  n’éroient  pas  abfolu- 
ment  nécelïaires  k la  garde  du  vailfeau  , nous  com- 
mençâmes alors  à conftruire  notre  fort  ; pendant  que 
les  uns  étoient  occupés  k creufer  les  retranchemens, 
d’autres  coupoient  les  piquets  & les  fafeines.  Les 
naturels  du  pays  qui  s’étoient  raflemblés  autour  de 
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nous,  comme  k l’ordinaire,  loin  d’eippMier  nos  tra- 
vaux , nous  aidèrent  au  contraire  volontairement  ; 
ils  alloient  chercher  dans  le  bois  les  fafcines  & les 
piquets,  d’un  air  fort  emprefi'é  : nous  refpeâions leur 
propriété  avec  tant  de  fcrupule,  que  nous  achetâmes 
tous  les  pieux  dont  nous  nous  fervîmes  dans  cette 
occafion  , & nous  ne  coupâmes  aucun  arbre  fans  avoir 
obtenu  leur  confentement.  Le  terrein  où  nous  conf- 
truisîmes  notre  fort  étoit  fablonncux  , ce  qui  nous 
obliga  de  renforcer  nos  retranchemens  avec  du  bois  ; 
trois  des  côtés  furent  fortifiés  de  cette  manière , le 
quatrième  étoit"  bordé  par  une  riviere,  fur  le  rivage 
de  laquelle  je  fis  placer  un  certain  nombre  de  ton- 
neaux. Ce  même  jour  nous  fervîmes  du  porc  pour 
la  première  fois  h l’équipage,  & les  Indiens  nous  ap- 
portèrent tant  de  fruit  à pain  & de  cocos  , que  nous 
fûmes  contraints  d’en  renvoyer  une  partie  fans  l’ache- 
ter, & de  les  avertir  en  même  tems  par  lignes  que 
nous  n’en  aurions  pas  befoin  les  deux  jours  fuivants. 
Nous  ne  donnâmes  que  de  la  raflade  en  échange  de 
tout  ce  que  nous  achetâmes  alors;  un  feul  grain  de  la 
grofieur  d’un  pois,  étoit  le  prix  de  cinq  ou  fix  cocos 
& d’autant  de  fruits  k pain.  Avant  le  foir  la  tente  de 
M.  Banks  fut  drefiee  au  milieu  des  ouvrages , & il 
pafla  la  nuit  à terre  pour  la  première  fois  ; on  plaça 
des  Sentinelles  pour  le  garder,  mais  aucun  Indien 
n’entreprit  d’approcher  du  fort. 

Le  lendemain  au  matin  19,  notre  ami  Tubouraï 
Tamaïdé,  fit  k M.  Banks  une  vifitc  dans  fa  tente  ; il 
amenoit  avec  lui , non  - feulement  fa  femme  & fa 
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famille  , mais  encore  le  toît  d’une  maifon , plufieurs 
matériaux  pour  la  drefier , avec  des  uflcnfiles  & des 
meubles  de  différentes  fortes  : nous  crûmes  qu’il 
vouloir  par-là  fixer  fa  réfidence  dans  notre  voifinage. 
Cette  marque  de  confiance  & de  bienveillance,  nous 
fit  beaucoup  de  plaifir,  & nous  réfolumes  de  ne  rien 
négliger  pour  augmenter  encore  l’attachement  qu’il 
avoir  pour  nous;  bientôt  après  fon  arrivée  il  prit  M. 
Banks  par  la  main,  & il  lui  fit  figne  de  l’accompagner' 
dans  les  bois  : M-  Banks  y confentit,  & après  avoir 
fait  environ  un  quart  de  mille , ils  trouvèrent  une 
efpèce  de  hangar  qui  appartenoit  à Tubouraï  Tamaïdé, 
& qui  paroiffoit  lui  fervir  de  tems  en  tems  de  demeure. 
Lorfqu’ils  y furent  entrés,  le  chef  Indien  développa 
un  paquet  d’étoffes  de  fon  pays  ; il  prit  deux  habits , 
l’un  de  drap  rouge,  l’autre  d’une  natte  très-bien  faite; 
il  en  revêtit  M.  Banks  , & fans  autre  cérémonie  , il 
le  reconduifit  fur  le  champ  à la  tente.  Les  gens  de 
fa  fuite  lui  apportèrent  bientôt  du  porc  & du  fruit  à 
pain , qu’il  mangea  en  trempant  fes  niêts  dans  une 
eau  faléc  qui  lui  fervoit  de  fauce;  après  fon  repas  il 
fe  retira  fur  le-  lit  de  M.  Banks , & y dormit  l’efpace 
d’une  heure.  L’après  midi  fa  femme  Tomio  amena  à 
la  tente  un  jeune  homme  d’environ  vingt-deux  ans , 
d’une  figure  agréable , ils  fembloient  tous  deux  le 
reconnoitre  pour  leur  fils , mais  nous  découvrîmes 
dans  la  fuite  que  ce  n’étoit  pas  leur  enfant;  ce  jeune 
homme  & un  autre  chef  qui  nous  ctoit  venu  voir  , 
s’en  allèrent  le  loir  du  côté  de  l'Oueft,  & Tubouraï 
Tamaïdé  .&  fa  femme  s’en  retournèrent  à l'habitation 
fituée  aux  bords  du  bois. 
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- M.  Monkhonfc  , notre  Chirurgien  , s’étant  promené 
le  foir  dans  l’Ifle  , rapporta  qu’il  avoir  vu  le  corps 
de  l’homme  qui  avoir  été  tué  dans  la  tente  ; il  nous 
dit  qu’il  étoit  enveloppé  dans  une  pièce  d’étoffe  , & 
placé  fur  une  efpècc  de  bière  foutenue  par  des  po- 
teaux , fous  un  toit  que  les  Otahitiens  paroiffoiene 
avoir  dreffé  pour  cette  cérémonie;  qu’on  avoit  dé- 
pofé  près  du  mort  quelques  inftruments  de  guerre  & 
d’autres  chofcs  qu’il  auroit  examiné  en  particulier  , fi 
l’odeur  infupportable  du  cadavre  ne  l’en  avoit  em- 
pêché : il  ajouta  qu’il  avoit  vu  aufîi  deux  autres 
petits  bâtimens  de  la  même  efpèce  que  le  premier  , 
dans  l’un  defquels  il  y avoit  des  offemens  humains 
qui  étoient  entièrement  défléchés.  Nous  apprîmes 
depuis  que  c’étoit-là  la  manière  dont  ils  difpofent  de 
leurs  morts. 

Dès  ce  jour  il  commença  à y avoir  hors  de  l’en- 
ceinte de  notre  petit  camp , une  efpèce  de  marcly:  , 
abondamment  fourni  de  toutes  les  denrées  du  pays,  fl 
l’on  excepte  les  cochons.  Tubouraï  Tamaïdé  nous 
venoit  voir  continuellement  ; il  imitoit  nos  maniérés  ; 
il  le  fervoit  même  dans  les  repas , du  couteau  & de 
la  fourchette , qu’il  manioit  très-adroitement. 

Le  récit  de  M.  Monkhoufe  fur  le  mort , excita  ma 
curiofité , & j’allai  le  voir  avec  quelques  autres  per- 
fonnes  ; je  trouvai  que  le  hangar  fous  lequel  on  avoic 
placé  fon  corps , ctoit  joint  à la  maifon  qu’il  habitoic 
lorfqu’il  étoit  en  vie,  & qu’il  y avoit  d’autres  habita- 
tions qui  n’en  étoient  pas  éloignées  de  plus  de  dix 
verges.  Ce  hangar  avoit  à peu  près  quinze  pieds  de 
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long  & onze  de  large,  avec  une  hauteur  proportion- 
née : l’un  des  bouts  étoit  entièrement  ouvert  , & 
l’autre  , ainfi  que  les  deux  côtés , étoit  enfermé  en 
partie  par  un  treillage  d’ofier.  La  bière  fur  laquelle 
on  avoit  dépofé  le  corps  mort,  étoit  un  chalfis  de 
bois  , femblable  à celui  dans  lequel  on  place  les  lits  de 
vaifleaux  appellés  Cadres  ; le  fond  étoit  de  natte,  & 
quatre  poteaux  d’environ  cinq  pieds  foutenoient  cette 
bière.  Le  corps  étoit  enveloppé  d’une  natte , & par- 
deffus  d’un  étoffe  blanche  ; on  avoit  placé  à fes  côtés 
une  maffuc  de  bois  , qui  eft  une  de  leurs  armes  de 
guerre , & près  de  la  tête  qui  touchoit  au  bout  fermé 
du  hangar,  deux  coques  de  noix  de  cocos,  de  celles 
dont  ils  fe  fervent  quelquefois  pour  puifer  de  l’eau  ; à 
l’autre  bout  du  hangar  , on  avoit  planté  à terre  h 
côté  d’une  pierre  de  la  grofleur  d’un  cocos , quelques 
baguettes  feches,  & des  feuilles  vertes  liées  enfemble. 
Il  y avoit  près  de  cet  endroit  une  jeune  plane , dont  les 
Indiens  fe  fervent  pour  emblème  de  la  paix , & tout 
à côté  une  hache  de  pierre  ; beaucoup  de  noix  de  pal- 
mier enfilées  en  chapelet , étoient  fufpenducs  à l’ex- 
trémité ouverte  du  hangar , & en  dehors  les  Indiens 
avoient  planté  en  terre  la  tige  d’un  plane,  élevé  d’en- 
viron cinq  pieds  ; au  fommet  de  cet  abre  il  y avoit 
une  coque  de  noix  de  coco  remplie  d’eau  douce  : 
enfin  on  avoit  attaché  au  côté  d’un  des  poteaux  , un 
petit  fac  qui  renfermoic  quelques  morceaux  de  fruit 
à pain  tout  grillé  ; on  n’y  avoit  pas  mis  ces  tranches 
toutes  k la  fois,  car  les  unes  étoient  fraîches  & les  au- 
tres gâtées.  Je  m’a  p perçu  s que  plusieurs  des  naturels 
du  pays  nous  obfcrvoient  avec  un  mélange  d’inquié- 
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tudc  & de  défiance  peintes  fur  leur  vifage  ; ils  témoi- 
gnèrent, par  des  gclles,  la  peine  qu’ils  éprouvoienc 
quand  nous  approchâmes  du  corps;  ils  fe  tinrent  à 
une  petite  dillancc  tandis  que  nous  l’examinions,  & 
ils  parurent  contents  lorfquc  nous  nous  en  allâmes. 

Notre  féjour  à terre  n’auroit  point  été  défagréa- 
ble  fi  nous  n’avions  pas  été  continuellement  tourmentés 
par  les  mouches,  qui  entr’autres  incommodités,  cm- 
pèchoicnt  de  travailler  M.  Parkinfon  , Peintre  d’Hif- 
toire  Naturelle  pour  M.  Banks  ; lorfqu’il  vouloir 
deffiner  , ces  infeéles  couvroient  toute  la  furface  de 
fon  papier,  & même  ils  mangeoienc  la  couleur  à 
mefure  qu’il  l’étendoit  fur  fon  dcllcin  : nous  eûmes 
recours  aux  filets  à Moufquites  , qui  rendirent  cet 
inconvénient  plus  fupportable,  fans  l’écarter  entière- 
ment. 

Le  xx  , Tootahah  nous  donna  un  efTai  de  la  mufi- 
que  de  fon  pays  ; quatre  perfonnes  jouoient  d’une  flûte 
qui  n’avoit  que  deux  trous  , & par  conféqucnt  ne 
pouvoient  former  que  quatre  notes  en  demi- tons; 
ils  jouoient  de  ces  inllrumcns  â peu  près  comme  on 
joue  de  la  flûte  traverfière  , excepté  feulement  que 
le  Muficien  au  lieu  de  fe  fervir  de  la  bouche  , fouffloit 
avec  une  narine  dans  l’un  des  trous,  tandis  qu’il  bou- 
choit  l’autre  avec  fon  pouce  ; quatre  autres  perfonnes 
joignirent  leurs  voix  aù  fon  de  ces  inftrumens,  en  gar- 
dant fort  bien  la  mefure,  mais  on  ne  joua  qu’un  feul 
air  pendant  tout  le  concert. 

PtusiEURS  des  Naturels  du  pays  nous  apportèrent 
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des  haches  qu’ils  avoient  reçu  du  Dauphin  , & nous 
prièrent  de  les  aiguifer  & de  les  racommoder  : en- 
tr’aucres  il  y en  avoic  une  qui  nous  paroifTant  être 
fabriquée  en  France  , donna  lieu  à beaucoup  de  con- 
jectures ; après  bien  des  recherches  nous  apprîmes 
que  depuis  le  départ  du  Dauphin , un  vailfeau  avoic 
abordé  à Ocahiti  , nous  crûmes  alors  que  c’étoit  un 
bâtiment  Efpagnol  ; mais  nous  favons  à préfent  que 
c’eft  la  frégate  la  Boudtufi , commandée  par  M.  de 
Bougainville. 
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CHAPITRE  X. 

Excurfion  à l’OueJl  de  l’IJle.  Récit  de  plu (leurs  incident 
qui  nous  arrivèrent  à bord  du  VaiJJèau  & à terre. 
Première  entrevue  avec  Oberea  , Femme  qu’on  difoit 
être  Reine  de  l’ J fie  lors  du  Voyage  du  Dauphin. 
Defcription  du  Fort. 

Le  Z4,  MM.  Banks  & Solander  examinèrent  le  pays 
à l’Oucft  le  long  du  rivage,  dans  une  efpace  de  plufieurs 
milles.  Le  terrein  , dans  les  deux  premiers  milles  qu’ils 
parcoururent,  étoit  plat  & fertile;  ils  rencontrèrent 
enfuite  de  petites  montagnes,  qui  s’étendoient  jufqu’au 
bord  de  l’eau  ; & un  peu  plus  loin  , ils  en  trouvèrent 
qui  s’avançoient  jufques  dans  la  mer  , de  forte  qu’ils 
furent  obligés  de  les  gravir.  Ces  montagnes  ftériles 
occupoient  une  étendue  d’environ  trois  milles , & 
aboutifloient  k une  grande  plaine  couverte  d’aflez  bel- 
les maifons,  habitées  par  des  Indiens  qui  paroifloient 
vivre  dans  une  grande  aifance.  A cet  endroit  couloit 
une  rivière  qui  fortoit  d’une  vallée  profonde  & agréa- 
ble ; elle  étoit  beaucoup  plus  confidérable  que  celle 
qui  étoit  k côté  de  notre  fort:  nos  deux  voyageurs  la 
traversèrent,  & , quoiqu’elle  fût  un  peu  éloignée  de  la 
mer  , elle  avoit  près  de  cent  verges  de  largeur.  Un 
mille  au-delà  de  cette  rivière , la  campagne  étoit  fté- 
rilc , les  rochers  s’avançoient  par-tout  dans  la  mer , & 
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MM.  Banks  & Solander  fe  décidèrent  k s’en  revenir. 
A l’inftant  où  ils  fe  difpofoient  à prendre  ce  parti,  un 
des  naturels  du  pays  leur  offrit  des  rafraîchiflements 
qu’ils  acceptèrent  ; ils  s’apperçurent  que  cet  homme 
étoit  d’une  race  décrite  par  divers  Auteurs, comme  étant 
formée  du  mélange  de  pluffeurs  Nations  , mais  diffe- 
rente de  toutes.  Il  avoit  la  peau  d’un  blanc  mat  fans 
aucune  apparence  d’autre  couleur , quoique  quelques 
parties  de  fon  corps  fufient  un  peu  moins  blanches 
que  le  refte.  Ses  cheveux  , fes  fourcils  & fa  barbe 
étoient  auffi  blancs  que  fa  peau  ; fes  yeux  étoient  rou- 
ges, & il  femblok  avoir  la  vue  baffe. 

MM.  Banks  & Solander  en  s’en  revenant , rencon- 
trèrent Toubouraï  Tamaïdé  & fes  femmes  qui,  en  les 
voyant,  versèrent  des  larmes  de  joie  , & pleurèrent 
pendant  quelque  tems  avant  que  leur  agitation  put  fe 
calmer. 

Le  foir  , M.  Solander  prêta  fon  couteau  k une  de 
ces  femmes  qui  négligea  de  le  lui  rendre  & le  lende- 
main matin , M.  Banks  reconnut  qu’il  avoit  auffi  per- 
du le  fien.  Je  dois  aflùrer  à cette  occafion  que  les  Ota- 
hitiens  de  toutes  les  clafles,  hommes  & femmes,  font 
les  plus  déterminés  voleurs  de  la  terre.  Le  jour  même 
de  notre  arrivée , lorfqu’iis  vinrent  nous  voir  à bord , 
les  chefs  prenoient  dans  la  chambre  ce  qu’ils  pou- 
voient  attraper  , & les  gens  de  leur  fuite  n’étoient  pas 
moins  habiles  à voler  dans  les  autres  parties  du  vaiffeau  ; 
ils  s’emparoient  de  tout  ce  qu’il  leur  étoit  facile  de 
cacher,  jufqu’k  ce  que  ils  allaflent  k terre.  Toubouraï 
Tamaïdé  & Tootahah,  étoient  les  feuls  qui  n’avoient 
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pas  été  trouvés  coupables  de  vol  ; cette  circouftance  fai- 
foit  préfumer  en  leur  faveur  qu’ils  étoient  exempts  d’un 
vice  dont  toute  la  nation  eft  infeâée , mais  cette  pré- 
fomption  ne  pouvoit  guères  contrebalancer  les  fortes 
apparences  du  contraire.  C’eft  pour  cela  que  M. 
Banks  n’accufa  qu’avec  répugnance  le  premier  , de 
lui  avoir  volé  fon  couteau  ; l’Indien  nia  le  fait  fort 
gravement  & d’un  air  alluré.  M.  Banks  lui  fit  enten- 
dre qu’il  vouloir  abfolument  qu’on  le  lui  rendit , fans 
s’embarraffer  de  celui  qui  l’avoitvolé.  A cette  déclaration 
prononcée  d’un  ton  ferme , un  des  naturels  du  pays  qui 
étoit  préfent,  montra  une  guenille  dans  laquelle  trois 
couteaux  étoient  foigneufement  renfermés  , celui  que 
M.  Solander  avoit  prêté  à la  femme  , un  couteau  de 
table  qui  m’appartenoit,  & un  troifieme  qui  avoit  été 
également  dérobé.  Le  chef  les  prit  & fortit  fur  le 
champ  pour  les  rapporter  dans  la  tente.  M.  Banks 
refta  avec  les  femmes  qui  témoignèrent  beaucoup  de 
crainte  qu’on  ne  fit  quelque  mal  k leur  maître.  Enfin 
le  chef  arriva  k la  tente,  rendit  les  couteaux,  & com- 
mença k chercher  celui  de  M.  Banks  dans  tous  les 
endroits  où  il  l’avoit  vu.  Sur  ces  entrefaites,  un  des 
domeftiques  de  M.  Banks  apprenant  ce  qui  fe  pafloit , 
& n’ayant  point  entendu  dire  que  le  couteau  fût  égaré, 
alla  le  prendre  dans  un  endroit  où  il  l’avoit  mis  la 
veille.  Toubouraï  Tamaïdé  fur  cette  preuve  de  fon  in- 
nocence , exprima  par  fes  regards  & par  fes  gefles  les 
émotions  violentes  dont  fon  cœur  étoit  agité;  des  lar- 
mes coulèrent  de  fes  yeux,  & il  fit  ligne  avec  le  cou- 
teau , que  fi  jamais  il  fe  rendoit  coupable  de  l’aéiion 
qu’on  lui  imputoit,  il  confcntoit  k avoir  la  gorge  cou- 
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pée.  Il  fortit  précipitamment  de  la  tente,  & retourna 
à grand  pas  vers  M.  Banks,  paroiflant  reprocher  amè- 
rement les  foupçorçs  qu’on  avoit  formés  contre  lui. 
M.  Banks  comprit  bientôt  que  l’Indien  avoit  reçu  le 
couteau  des  mains  de  fon  domeftique , il  étoit  prefque 
auffi  affligé  que  le  chef  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ; 
il  fentit  qu’il  étoit  coupable  lui-méme  , & voulut  ex- 
pier fa  faute.  Le  pauvre  Indien  , malgré  la  violence 
de  fon  agitation , étoit  d’un  caraâère  à ne  pas  confer- 
Ver  fon  rcffentiment  ; il  oublia  l’injure  que  lui  avoit 
faite  M.  Banks,  & fe  réconcilia  parfaitement,  lorfque 
celui-ci  l’eut  traité  avec  familiarité  & qu’il  lui  eût  donné 
quelques  petits  préfens. 

1 1 faut  obferver  ici  que  ces  peuples  , par  les  Am- 
ples fentimens  de  la  confcicnce  naturelle  , ont  une 
connoiffancc  de  l’équité  & de  l’injuftice,  & qu’ils  fe 
condamnent  involontairement  eux -mêmes,  lorfqu’ils 
font  aux  autres  ce  qu’ils  ne  voudroient  pas  qu’on 
leur  fît.  II  cft  sûr  que  Toubouraï  Tamaïdé  fentoit  la 
force  de  l’obligation  morale  ; s’il  avoit  regardé  comme 
indifférente  l’adion  qu’on  lui  imputoit,  il  n’auroit  pas 
été  A agité , lorfqu’on  démontra  la  fauffeté  de  l’accu- 
fation.  Nous  devons,  fans  doute,  juger  de  la  vertu  de 
ces  peuples , par  la  feule  règle  fondamentale  de  la  mo- 
rale, la  conformité  de  leur  conduite  à ce  qu’ils  croient 
être  jufte  ; mais  nous  ne  devons  pas  conclure  d’après 
les  exemples  rapportés  plus  haut,  que  le  vol  fuppofe 
dans  leur  caractère  la  même  dépravation  , qu’on  recon- 
noîtroit  dans  un  Européen  qui  auroit  commis  ces  ac- 
tions. Leur  tentation  étoit  A forte  è la  vtie  des  meu- 
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blcs  & des  marchandées  du  vaifleau , que  fi  ceux  qui 
ont  plus  de  connoiflances  , de  meilleurs  principes  & 
de  plus  grands  motifs  de  réfifter  à l’appât  d’une  adion 
avantageufe  & malhonnête  , en  éprouvoient  une  pa- 
reille , ils  feroient  regardes  comme  des  hommes  d’unç 
probité  rare,  s’ils  avoient  le  courage  de  la  furmonter. 
Un  Indien  au  milieu  de  quelques  couteaux  d’un  fol , 
de  la  raflade  , ou  même  de  clous  & de  morceaux  de 
verre  rompu , eft  dans  le  même  état  d’épreuve  que  le 
dernier  de  nos  valets  à.  côté  de  pluficurs  coffres  ou- 
verts remplis  d’or  & de  bijoux. 

Le  16  , je  fis  monter  fur  le  fort  fix  pierriers  ; je 
fus  fâché  de  voir  que  les  naturels  du  pays  en  étoient 
effrayés.  Quelques  pêcheurs  qui  vivoient  fur  la  pointe 
du  rivage  , fe  retirèrent  dans  l’intérieur  de  l’Ifle  , & 
Owhaw  nous  dit  par  figues  que  dans  quatre  jours  nous 
tirerions  nos  grandes  pièces  d’artillerie. 

Le  vj  , Toubouraï  Tamaïdé  avec  un  de  fes  amis 
qui  mangeoit  avec  une  voracité  dont  je  n’avois  jamais 
vu  d’exemple  , & les  trois  femmes  Tcrapo  , Tirao  & 
Omlc , qui  l’accompagnoient  ordinairement , dînèrent 
au  fort  ; ils  s’en  allèrent  fur  le  foir  & dirigèrent  leur 
marche  vers  la  maifon  de  Toubouraï  Tamaïdé  fituée 
aux  bords  du  bois.  Ce  chef  revint  en  moins  d’un 
quart  d’heure  fort  ému  ; il  prit  avec  emprcllcment 
M.  Banks  par  la  main  , & lui  fit  figne  de  le  fuivre. 
M.  Banks  y confentit,  & ils  arrivèrent  bientôt  à un 
endroit  où  ils  trouvèrent  le  boucher  du  vaifleau  qui 
tenoit  en  fa  main  une  faucille;  Toubouraï  Tamaïdé 
s’arrêta  alors , & , dans  un  tranfport  de  rage , qui  cm- 
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pêchoit  de  comprendre  fes  fignes , il  fie  entendre  que  ■ 
le  boucher  avoit  menacé  ou  entrepris  d’égorger  fa 
femme  avec  cette  arme.  M.  Banks  lui  dit  par  fignes, 
que  s’il  pouvoir  expliquer  clairement  la  nature  du  dé- 
lit, l’homme  feroit  puni  ; à cette  réponfe  l’Indien  fe 
calma  , il  fit  comprendre  k M.  Banks  que  le  délin- 
quant ayant  pris  fantaifie  d’une  hache  de  pierre  qui 
étoit  dans  fa  maifon , il  l’avoit  demandée  k fa  femme 
pour  un  clou  ; que  celle-ci  ayant  refufé  de  conclure  le 
marché  pour  ce  prix  , l’Anglois  avoit  jetté  le  clou  k 
terre  & pris  la  hache  , en  la  menaçant  de  lui  couper 
la  gorge  fi  elle  faifoit  réfiftance.  L’Indien  produifit  la 
hache  & le  clou  , afin  de  donner  des  preuves  de  l’ac- 
eufation  , & le  boucher  dit  fi  peu  de  chofe  pour  fa 
défenfe , qu'il  n'étoit  pas  polfible  de  douter  de  la  vérité 
du  fait. 

M.  Banks  me  communiqua  cette  aventure , & je  pris 
le  moment  où  le  chef,  les  femmes  & d’autres  Indiens 
étoient  k bord  du  vailfeau  pour  faire  venir  le  boucher. 
Après  lui  avoir  rappellé  les  preuves  de  fon  crime  , je 
donnai  ordre  qu’il  fût  puni  , afin  de  prévenir  par  - Ik 
de  femblablcs  violences  & acquitter  M.  Banks  de  fa 
promelïe.  Les  Indiens  regardèrent  avec  attention  , 
pendant  qu’on  déshabilloit  le  coupable  & qu’on  l’atta- 
choit  aux  agrès  ; ils  étoient  en  filcnce  & attendoient 
en  fufpcns  ce  qu’on  vouloit  lui  faire  : dès  qu’on  lui 
eut  donné  le  premier  coup , ils  s’approchèrent  de  nous 
avec  beaucoup  d’agitation  , & nous  fupplièrent  de  lui 
épargner  le  refte  du  châtiment.  J’avois  plufieurs  rai- 
fons  de  n’y  pas  confcntir,  & lorfqu’ils  virent  que  leur 


Ann.  >769. 
Avril.  *• 


Digitized  by  Google 


344  Voyage 

1 interccffion  étoic  inutile,  leur  commifération  fe  répan- 
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lis  font  toujours  , il  eft  vrai  , ainfi  que  les  en- 
fans  , prêts  à exprimer  par  des  pleurs  tous  les  mouve- 
mens  de  l’ame  dont  ils  font  fortement  agités , & com- 
me eux  , ils  paroiflent  les  oublier  , dès  qu’ils  les  ont 
verfés  ; entr’autres  exemples , celui  que  nous  allons  en 
citer  eft  remarquable.  Le  18  , dès  le  grand  matin  & 
avant  le  jour,  un  grand  nombre  d’indiens  vinrent  au 
fort;  M.  Banks  ayant  remarqué  Terapo  parmi  les  fem- 
*■»  mes,  il  alla  vers  elle  & la  fit  entrer;  il  vit  qu’elle  avoit 

les  larmes  aux  yeux  , & dès  qu’elle  fut  dans  le  fort , 
fes  pleurs  commencèrent  à couler  en  grande  abondan- 
ce. M.  Banks  lui  en  demanda  la  caufe  avec  inftance , 
mais,  au  lieu  de  lui  répondre,  elle  tira  de  defïous  fon 
vêtement  la  dent  d’un  goulu  de  mer , dont  elle  fc  frap- 
pa cinq  ou  fix  fois  la  tête  ; un  ruiffeau  de  fang  fuivit 
bientôt  les  bleflures:  Terapo  parla  très- haut  pendant 
quelques  minutes  , d’un  ton  très-trifte  , fans  répon- 
dre en  aucune  maniéré  aux  demandes  de  M.  Banks, 
qui  les  lui  répécoit  toujours  avec  plus  d’impatience  & 
d’intérêt.  Pendant  cette  fcène,  M.  Banks  fut  fort  fur- 
pris  d’apperccvoir  les  autres  Indiens  qui  parloicnt  & 
rioient  entr’eux  , & ne  faifoient  aucune  attention  à la 
douleur  de  l’Otahitienne.  Mais  la  conduite  de  cette 
femme  fut  encore  plus  extraordinaire  ; dès  que  les  plaies 
eurent  cclfé  de  faigner  , elle  leva  les  yeux  , regarda 
avec  un  fourire  , & raflembla  quelques  pièces  d’étoffe 
dont  elle  s’étoit  fervie  pour  étancher  fon  fang;  elle  en 
fit  un  paquet , les  emporta  hors  de  la  tente  & les  jetta 

dant 


Digitized  by  Google 


du  Capitaine  Cook.  34/ 

dans  la  mer,  ayant  grand  foin  de  les  éparpiller,  com- 
me fi  elle  eue  voulut  empêcher  qu’on  ne  les  vît,  & 
faire  oublier  par-là  le  fouvenir  de  ce  qui  venoit  de  lé 
pafier  ; elle  fe  plongea  enfuite  dans  la  rivicre , fe  lava 
tout  le  corps  , & revint  dans  nos  tentes  avec  autant 
de  gaieté,  & le  vifage  aulfi  joyeux  que  s’il  ne  lui  étoit 
rien  arrivé. 

I l n’eft  pas  étrange  que  le  chagrin  de  ces  peuples 
fans  art  foit  partager , & qu’ils  expriment  fur  le  champ 
& d’une  maniéré  forte , les  mouvemens  dont  leur  ame 
elt  agitée.  Ils  n’ont  jamais  appris  à déguifer  ou  à ca- 
cher ce  qu’ils  fentent,  & , comme  ils  n’ont  point  de 
ces  penfées  habituelles  qui  fans  certe  rappellent  le 
parte  & anticipent  l’avenir,  ils  font  affcâés  par  toutes 
les  variations  du  moment,  ils  en  prennent  le  caraéterc  , 
& changent  de  difpofitions  toutes  les  fois  que  les  cir- 
conftances  changent;  ils  ne  fuivent  point  de  projet 
d’un  jour  à l’autre  , & ne  connoiflént  pas  ces  fujets 
continuels  d’inquiétude  & d’anxiété  dont  la  penfée  eft 
la  première  qui  s’empare  de  l’efprit  quand  on  s’éveille, 
& la  derniere  qui  le  quitte  au  moment  où  l’on  s’en- 
dort. Cependant  fi,  tout  confidéré,  l’on  admet  qu’ils 
font  plus  heureux  que  nous  , il  faut  dire  que  l’enfant 
eft  plus  heureux  que  l’homme  , & que  nous  avons 
perdu  du  côté  de  la  félicité  , en  perfc&ionnant  notre 
nature , en  augmentant  nos  connoiflances  & en  éten- 
dant nos  vues. 

Pendant  tout  le  matin  des  pirogues  abordèrent 
près  de  nous  au  fort  , & les  tentes  étoient  remplies 
d’Otahiticns  , qui  venoient  des  différentes  parties  de 
Tome  11.  X x 
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l’Ifle.  Je  fus  occupé  k bord  du  vaifleau,  mais  M.  Mo- 
lincux  notre  Maître,  qui  avoir  été  de  la  dernière  ex- 
pédition du  Dauphin , alla  k terre  : dès  qu’il  fut  entré 
dans  la  tente  de  M Banks,  il  fixa  les  yeux  fur  une  fem- 
me aflïfe  très-modeftement  parmi  les  autres  , & il  nous 
dit  que  c’étoit  la  perfonne  qu’on  fuppofoit  être  Reine 
de  1 ifle  lors  du  voyage  du  Capitaine  Wallis  ; l’Indienne 
en  même  - tems  reconnut  M.  Molincux  pour  un  des 
étrangers  qu’elle  avoir  vus  auparavant.  Tous  nos  gens 
ne  penfoient  plus  au  refte  de  la  compagnie,  ils  étoient 
entièrement  occupés  k examiner  une  femme  qui  avoic 
joué  un  rôle  fi  diflingué  dans  la  defeription  que  nous 
avoient  donné  d'Otahiti  les  Navigateurs  qui  décou- 
vrirent l’Ifle  pour  la  première  fois.  Nous  apprîmes 
bientôt  qu’elle  s’appelloit  Obcrca  ; elle  nous  parut  avoir 
environ  quarante  ans  , elle  étoit  d’une  taille  élevée  & 
forte;  elle  avoir  la  peau  blanche  , & les  yeux  pleins 
de  fenfibilicé  & d'intelligence  : fes  traits  annonçoienc 
qu’elle  avoir  été  belle  dans  fa  jeunefle , mais  il  ne  lui 
rettoit  plus  que  les  ruines  de  fa  beauté. 

Dès  que  nous  connûmes  fa  dignité  , nous  lui  pro- 
posâmes de  la  conduire  au  vaifleau  , elle  y confentic 
volontiers , & vint  k bord  accompagnée  de  deux  hom- 
mes & de  plufieurs  femmes  qui  femblo'ent  être  de  fa 
famille.  Je  la  reçus  avec  toutes  les  marques  de  difiinc- 
tion  qui  pouvoient  lui  faire  plaifir  ; je  n’épargnai  pas 
mes  préfens  , & entr’autres  chofes  que  je  lui  donnai  , il 
y avoit  une  poupée  dont  cette  augufte  perfonne  parut 
fur  - tout  fort  contente.  Après  qu’Oberéa  eut  paffé 
quelque  tems  dans  le  vaifleau  , je  la  reconduifis  k 
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terre  ; dès  que  nous  eûmes  débarqué  , elle  m’offrit 
un  cochon  & plufieurs  fagots  de  planes  , qu’elle  fit 
porter  au  fort  en  une  efpèce  de  proccfTion,  dont  elle  & 
moi  formions  l’arrière  garde.  En  allant  au  fort  , nous 
rencontrâmes  Tootahah  , qui  fembloit  alors  revêtu  de 
l’autorité  fouveraine  , quoiqu'il  ne  fût  pas  Roi.  Il  ne 
parut  pas  content  des  égards  que  j’avois  pour  Oberea; 
il  devint  fi  jaloux  , lorfqu’clle  lui  montra  fa  poupée, 
qu’afïn  de  l appaifer  , je  crus  devoir  lui  en  préfenter 
une  pareille.  Il  préféra  alors  une  poupée  à une  ha- 
che, par  un  fentiment  de  jaloufie  enfantine;  il  vouloir 
qu’on  lui  fit  un  don  exa&emcnt  femblable  h celui 
qu’avoir  requ  la  prétendue  Reine.  Cette  remarque  eft 
d’autant  plus  vraie,  que  dans  très-peu  de  tems  ils  11’at- 
tachlrent  aucun  prix  aux  poupées. 

Le  xç),  aflez  tard  dans  la  matinée  , M.  Banks  alla 
faire  fa  cour  à Oberéa  , on  lui  dit  qu’elle  dormoit  en- 
core , & qu’elle  étoit  couchée  fous  le  pavillon  de  fa 
pirogue.  Il  y ada  dans  le  deflcin  de  l’éveiller , & il  crut 
pouvoir  .prendre  cette  liberté , fans  crainte  de  l’ofien- 
fer.  En  regardant  à travers  fa  chambre,  il  fut  fort  lur- 
pris  de  voir  dans  fon  lit  un  beau  jeune  homme 
d’environ  vingt- cinq  ans  , qui  s’appelloit  Obadée.  II 
fe  retira  en  hâte  & tout  confus  ; mais  on  lui  fit  bien- 
tôt entendre  que  ces  amours  ne  feandalifoient  perfon- 
ne  , & que  chacun  favoit  qu’Oberéa  avoit  choifi  Oba- 
dée pour  lui  prodiguer  fes  faveurs.  Oberéa  étoit  trop 
polie  pour  fouffrir  que  M.  Banks  l’attendît  longtems 
dans  fon  antichambre  , elle  s'habilla  elle -même  plus 
promptement  qu’à  l'ordinaire;  & pour  lui  donner  des 
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marques  d'une  faveur  fpécialc,  elle  le  revêtit  d’un  ha- 
billement d’étoffes  fines , & vint  enfuite  avec  lui  dans 
nos  tentes.  Le  loir  M.  Banks,  fuivi  de  quelques  flam- 
beaux, alla  voir  Toubouraï  T-amaïdé,  comme  cela  lui 
étoit  déjà  arrivé  fouvent;  il  fut  très-affligé  & trfcs-fur- 
pris  de  le  trouver  lui  & fa  famille  dans  la  triliefle,  & 
quelques  - uns  de  les  parents  verfant  des  larmes.  Il 
tachâ  envain  d’en  découvrir  la  caufe  , c’cft  pour  cela 
qu’il  ne  relia  pas  longtems  chez  l’Indien.  Quand  M. 
Banks  eut  fait  part  de  cette  circonllance  aux  Officiers 
du  fort,  ils  le  rappelèrent  qu’OwAatv  avoir  prédit  que 
dans  quatre  jours  , nous  tirerions  nos  grandes  pièces 
d’artillerie.  Comme  c’étoit  alors  la  fin  du  troilième 
jour,  la  ficuation  de  Toubouraï  Tamaïdé  & de  la  fa- 
mille les  allarma.  Nous  doublâmes  tes  Sentinelles  au 
fort,  & nos  Officiers  pafsèrent  la  nuit  lous  les  armes. 
A deux  heures  du  matin , M.  Banks  fit  la  ronde  au- 
tour de  notre  petit  camp,  il  vit  que  tout  étoit  fi  pai- 
fible  , qu’il  regarda  comme  imaginaires  les  loupions 
que  nous  avions  formés,  en  pcnlant  que  les  Otahitiens 
méditoient  une  attaque  contre  nous.  Nou^  avions 
d’ailleurs  de  quoi  nous  raffiirer  ; nos  petites  fortifica- 
tions étoient  finies.  Les  côtés  méridional  & l’cpten- 
trional  étoient  garnis  d’un  parapet  de  terre  élevé  de 
quatre  pieds  & demi,  & au-delà  d’un  folié  qui  avoir 
dix  pieds  de  large  & lix  de  profondeur.  Le  côté  de 
l’Oueft  faifant  face  à la  baie  étoit  environné  également 
par  un  parapet  de  terre  de  quatre  pieds  & demi , & 
revêtu  de  paliffades;  il  n’y  avoir  point  de  foliés,  parce 
que  la  marée  montante  venoit  jufqu’au  pied  du  rem- 
part. On  avoir  placé  au  côté  de  l’Elt,  ficué  lur  le  bord 
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de  la  rivière  , une  double  rangée  de  futailles  remplies 
d’eau  ; cet  endroit  étoit  le  plus  foible  , on  y monta 
les  deux  pièces  de  quatre  ; les  fix  pierriers  furent 
pointés  de  maniéré  qu’ils  commandoient  aux  deux 
feules  avenues  qu’il  y avoit  à la  fortie  du  bois.  Notre 
garnifon  étoit  compolée  de  quarante  - cinq  hom- 
mes armés  de  fufils  , y compris  les  Officiers  & 
les  obfervateurs  qui  réfidoient  à terre.  Les  Sentinel- 
les étoient  relevées  auffi  e.vaéfcment  que  dans  nos 
places  frontières  , où  fc  fait  le  mieux  le  fervice  mili- 
taire. 

Le  lendemain  , 30  , nous  continuâmes  à nous  tenir 
fur  nos  gardes  , quoique  nous  n’euffions  pas  de  r<i- 
fons  particulières  de  croire  que  cette  précaution  fût 
néceflairc.  Sur  les  dix  heures  du  matin  , Tomio  s’en 
vint  à la  tente  en  courant  ; elle  portoit  fur  fou  vifage  des 
marques  de  douleur  & de  crainte  ; elle  prit  par  la  main 
M.  Banks  à qui  les  Otahitiens  s’adrefloient  toujours 
dans  les  occafions  de  détrefTe  ; elle  lui  fit  entendre  que 
Toubouraï  Tamaïdé  fe  mouroit  , par  une  fuite  de 
quelque  chofe  que  nos  gens  lui  avoient  donné  à man- 
ger, &.e!le  le  pria  de  venir  à la  maifon  du  malade.  M. 
Banks  partit  fans  délai  , & trouva  l’Indien  la  tète  ap- 
puyée contre  un  poteau  , & dans  l'attitude  de  la  lan- 
gueur & de  l'abattement  ; les  Infulaircs,  qui  environ- 
noient  Toubouraï  Tamaïdé,  firent  ligne  à M.  Banks 
qu’il  avoit  vomi  , & lui  apportèrent  une  feuille  pliée 
avec  grand  foin  , où  ils  difoient  qu’étoit  renfermée  une 
partie  du  poiion  , qui  avoit  mis  leur  compatriote  à 
l’agonie.  M.  Banks  fort  empreflé  ouvrit  la  feuille,  où 
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il  ne  vit  qu’un  morceau  de  tabac,  que  Toubouraï  Ta- 
maïdé  avoit  demandé  à quelques-uns  de  nos  gens  qui 
avoient  eu  l’indifcrétion  de  le  lui  donner.  Le  malade 
avoit  obfervé  que  nos  Matelots  le  tenoient  longtems 
dans  leur  bouche  , & voulant  faire  la  même  choie  , il 
l'avoic  mâché  jufqu’à  le  réduire  en  poudre  , & l avoit 
enfuite  avalé;  il  regarda  d’une  maniéré  ti  ès-touchante, 
M.  Banks  pendant  qu'il  examinoit  la  feuille  & ce  qui 
y éroit  renfermé  ; & il  lui  fit  entendre  qu’il  n’avoit 
plus  guèrcs  de  tems  à vivre.  M.  Banks  connoilîant 
alors  fa  maladie  , lui  confcilla  de  boire  beaucoup  de 
lait  de  cocos,  ce  qui  termina  dans  peu  de  tems  la  ma- 
ladie & fes  craintes.  Toubouraï  Tamaïdé  pafla  la  jour- 
née au  fort  avec  la  gaieté  & la  bonne  humeur  , qui 
accompagnent  toujours  la  guérilun  inattendue  des  ma- 
ladies de  l’clprit  ou  du  corps. 

Le  Capitaine  Wallis  ayant  rapporté  en  Angle- 
terre une  des  haches  de  pierre  des  Otahiticns  , qui 
ne  connoifTent  aucune  efpèce  de  métaux  , M.  Ste- 
vens  , Secrétaire  de  l’Amirauté  , en  fit  faire  une  pa- 
reille en  fer.  Je  Pavois  à bord  pour  montrer  à ces 
peuples  combien  nous  excellions  dans  l’art  de  fabri- 
quer des  inftrumens  d’après  leur  propre  modèle.  Je 
ne  la  leur  avois  pas  encore  fait  voir,  parce  que  je  ne 
m’en  étois  pas  fouvenu.  Le  premier  de  Mai , Tootahah 
nous  vint  rendre  vifite  au  vailîêau  fur  les  dix  heures  du 
matin  , & il  témoigna  beaucoup  de  curiofité  de  voir 
ce  qui  étoit  renfermé  dans  les  armoires  & les  tiroirs 
de  ma  chambre  ; comme  je  le  fatisfaifois  en  tout  , 
je  les  ouvris  fur  le  champ  : il  délira  d’avoir  plufieurs 
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chofes  qu’il  apperçevoit , & il  les  rafiembla  .enfin  il  jetta 
les  yeux  fur  la  hache,  il  s’en  faific  avec  beaucoup 
d’empreflement,  &,  remettant  tout  ce  qu'il  avoir  déjà 
choili , il  me  demanda  fi  je  voulois  la  lui  donner.  J’y 
confentis  tout  de  fuite  , & , comme  s’il  eût  craint  que 
je  ne  m’en  repentis , il  l'emporta  dans  un  tranlport  de 
joie,  fans  me  faire  d’autres  demandes  ; ce  qui  n’arri- 
voit  pas  fouvent , quelques  généreux  que  nous  fuflions 
k leur  égard. 

S u R le  midi , un  des  chefs , qui  avoir  dîné  avec  moi 
peu  de  jours  auparavant  , accompagné  de  quelques- 
unes  de  fes  femmes , vint  feul  k bord  du  vaiffeau.  J’avois 
obfervé  que  fes  femmes  lui  donnoient  à manger,  je 
ne  doutois  pas  que  dans  l’occafion  il  ne  voulût  bien 
prendre  lui-même  la  peine  de  porter  les  aliments  k fa 
bouche;  je  me  rrompois.  Lorfque  nous  fûmes  k table, 
& que  le  dîner  fut  fervi , je  lui  préfentai  quelques-uns 
des  mêts  ; je  vis  qu’il  n’y  touchoit  pas , & je  le  preflai 
de  manger  , mais  il  refta  toujours  immobile  comme 
une  ftatue  , fans  toucher  k un  feul  morceau , il  feroit 
sûrement  parti  fans  dîner  , fi  un  de  mes  domeftiques 
ne  lui  avoit  mis  les  aliments  dans  la  bouche. 
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CHAPITRE  XI. 

Obfcrvatoire  drejfé.  On  nous  vole  notre  Quart  de  nouante. 
Suite  de  ce  vol.  lTifite  à Tootahah.  Description  d'un 
Combat  de  Lutte  parmi  les  Otahitiens.  Graines  d'Eu- 
rope femies  dans  l’IJle.  Nom  que  donnèrent  les  Indiens 
aux  Gens  de  notre  Naijfcau. 

L e premier  de  Mai , dans  l’après-midi , nous  drefsâ- 
mes  notre  obfervatoire , & nous  portâmes  à terre,  pour 
la  première  fois,  un  quart  de  nonante  & quelques  au- 
tres inrtruments. 

Le  lendemain  au  matin  , x , fur  les  neuf  heures, 
j’allai  à terre  avec  M.  Grèen  , pour  placer  notre  quart  de 
nonante;  il  n’cfl:  pas  portiblc  d’exprimer  la  furprife  & 
le  chagrin  que  nous  reflentimes  en  ne  le  trouvant  pas. 
Il  avoit  été  dépofé  dans  une  tente  réfervée  pour  ma 
demeure  ; & perfonne  n’y  avoit  couché , parce  que  j’avois 
parte  la  nuit  à bord  du  vairtcau.  On  11e  l’avoit  jamais  forti 
de  fon  étui  qui  avoit  dix -huit  pouces  en  quarré  ; le 
tout  formoit  un  volume  d’un  poids  aflez  confidérablc. 
Une  Sentinelle  avoit  fait  la  garde  pendant  toute  la 
nuit , à fept  ou  huit  pas  de  la  porte  de  la  tente , & il 
ne  nous  manquoit  aucun  autre  inftrument.  Nous  foup- 
çonnâmes  d’abord  qu’il  avoit  été  volé  par  quelque 
homme  de  l’équipage  , qui,  en  voyant  un  étui  dont  il 
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ne  favoic  pas  le  contenu , auroit  penfé  qu’elle  renfer- 
moic  des  clous  ou  quelque  autre  marchandife  dont  il 
pouvoir  commercer  avec  les  naturels  du  pays.  On  offrit 
une  grande  récompenfe  à quiconque  pourroit  le  dé- 
couvrir ; lans  cet  infirmaient  nous  ne  pouvions  pas 
remplir  l'objet  qui  étoit  le  but  principal  de  notre 
voyage.  Cependant  les  recherches  que  nous  fîmes  ne 
fe  bornèrent  pas  au  fort  & aux  endroits  voilins  , & 
comme  l’étui  avoir  peut-être  été  rapporté  au  vaifftau  , 
fi  un  des  hommes  de  l’équipage  étoit  le  voleur  , nous 
envoyâmes  fur  - tout  à bord  pour  y faire  avec  grand 
foin  des  perquilitions  ; tous  les  députés  revinrent  fans 
rapporter  aucune  nouvelle  du  quart  de  nonante.  M. 
Banks  qui , dans  de  pareilles  occafions  , ne  craignoit  ni 
la  peine  , lii  les  dangers , & qui  avoir  plus  d’influence  fur 
les  Indiens  qu’aucun  de  nous  , réfolut  d’aller  le  cher- 
cher lui-même  dans  les  bois  : il  elpéroit  que  s’il  avoit 
été  volé  par  des  Orahitiens  , il  le  trouveroit  sûrement 
dans  l'endroit  où  ils  auroient  ouvert  l’étui  , parce 
qu’ils  auroient  vu  alors  que  cet  inftrumenr  ne  pou- 
voir leur  être  utile  en  aucune  manière  ; ou  que  , fi  ce 
moyen  ne  lui  réuflilîoit  pas  , il  le  rccouvreroit  du 
moins  pas  l’afeendant  qu’il  avoit  acquis  fur  les  chefs. 
11  fe  mit' en  route  accompagné  d’un  Officier  & de  M. 
Grécn  ; en  traverfant  la  rivière,  ils  rencontrèrent  Tou- 
bouraï  Tamaïdé  qui,  avec  trois  morceaux  de  paille, 
leur  montroit  fur  fa  main  la  figure  d’un  triangle.  M. 
Banks  connut  alors  que  c’étoicnt  les  Indiens  qui  avoient 
volé  le  quart  de  nonante,  & qu’ils  n’étoier.t  pas  difpofés 
a rendre  ce  qu’ils  avoient  pris,  quoiqu’ils  culfent  ouvert 
la  boëte.  11  ne  perdit  point  de  temsj  & il  fit  entendre 
lomc  II.  Y y 
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à Toubouraï  Tamaïdc  qu’il  vouloit  aller  tout  de  fuite 
avec  lui  à l’endroit  où  l’inftrument  avoit  été  porté. 
L’Otahitien  y conlentit,  ils  tirèrent  du  côté  de  l’Oueft, 
& le  chef  s’informoit  du  voleur  dans  toutes  les  mai- 
fons  par  où  ils  pafloient  ; les  Indiens  lui  dirent  de 
quel  côté  il  avoit  tourné  fes  pas,  & combien  il  y avoit 
de  tenis  qu’ils  ne  l'avoient  vu.  L’efpoir  de  l’attraper 
bientôt , les  loutenoit  dans  leur  fatigue  ; ils  allèrent  en 
avant  , quelquefois  en  marchant  , d’autrefois  en  cou- 
rant, quoique  le  tems  fût  excdlivement  chaud.  Lorf- 
qu’ils  curent  grimpé  une  montagne  éloignée  du  fort 
d’environ  quatre  milles  , l’Indien  fit  voir  à M.  Banks 
un  endroit  fitué  à trois  milles  au  delà  , & lui  dit  par 
lignes,  qu’il  ne  devoit  pas  s’attendre  à retrouver  l'ins- 
trument avant  d’y  être  parvenu.  Ils  fc  reposèrent  là 
pendant  quelques  inflans  ; excepté  une  paire  de  pifto- 
lets  que  M.  Banks  portoit  toujours  dans  fa  poche,  ils 
n’avoient  point  d’armes  ; ils  alloient  dans  un  endroit 
éloigné  de  plus  de  fept  milles  du  fort,  où  les  Infulai- 
res  feroient  peut-être  moins  fournis  que  dans  les  en- 
virons de  notre  camp  ; il  étoit  très  - difficile  de  leur 
faire  rendre  une  chofe  qu’ils  n’avoient  volé  qu’en  met- 
tant leur  vie  en  danger  ; enfin  quoique  l’inftrument  leur 
fût  inutile  , ils  paroiffoient  difpofés  à le  garder.  Toutes 
ces  réflexions  décourageoient  M.  Banks  6c  nos  gens  , 
& leur  fituation  devenoit  plus  critique  à chaque  pas  : 
ils  réfolurent  pourtant  de  ne  pas  abandonner  leur  en- 
treprife,  & de  prendre  tous  les  moyens  pofliblcs  pour 
leur  sûreté.  M.  Banks  & M.  Gréen  qui  allèrent  en 
avant,  me  renvoyèrent  l’Officier  de  poupe;  il  vint  me 
dire  qu’ils  ne  pouvoiant  pas  revenir  avant  la  nuit  , & 
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qu’ils  défiroient  que  j’envoyaffc  un  détachement  h leur 
fuite.  En  recevant  ce  meffage , je  partis  moi-même, 
avec  un  nombre  d’hommes  tel  que  je  le  jugeois  fuffifant 
pour  cette  occafion  ; j’ordonnai  au  vaiflèau  & au  fort 
de  ne  pas  fouffrir  qu’aucune  pirogue  fortît  de  la  baie  , 
fans  cependant  faifir  ou  détenir  aucun  des  naturels 
du  pays. 

Sur  ces  entrefaites  M.  Banks  & M.  Gréen  conti- 
nuèrent leur  route,  fous  les  aufpiccs  de  Tubouraï 
Tamaïdé , & dans  l’endroit  même  que  celui-ci  leur 
avoit  défîgnc , ils  trouvèrent  un  Otahitien  qui  tenoiten 
fa  main  une  partie  de  notre  inftrumcnt  ; ils  s’arrêtèrent 
bien  contens  de  ce  qu’ils  voyoient , un  grand  nom- 
bre d’indiens  fe  raffemblèrent  autour  d’eux,  de  forte 
qu’ils  étoient  preffés  par  la  foule  ; M.  Banks  crut 
devoir  leur  montrer  un  de  fes  piftolets,  ce  qui  les 
fit  ranger  fur  le  champ.  Comme  le  nombre  de  ces 
Indiens  augmentoit  à chaque  moment  , il  traça  un 
cercle  fur  l'herbe  , & tous  les  Infulaires  fe  placèrent 
en  dehors  tranquillement  & fans  tumulte.  M Banks 
leur  ordonna  de  rapporter  au  milieu  du  cercle  la  boè'te 
du  quart  de  nonante  , pluficurs  lunettes  & d'autres 
petits  effets  qu’ils  avoient  mis  dans  un  étui  de  piftolet, 
qu’on  lui  avoit  volé  auparavant  dans  la  tente,  & enfin 
un  autre  piftolet  de  Celle  : les  Otahitiens  remirent  dans 
le  cercle  ce  qu’ils  avoient  pris. 

M.  Gréen  étoit  impatient  de  voir  s’ils  rendroient 
tout  ce  qu’jjs  avoient  dérobé  ; en  examinant  la  bocte 
il  trouva  qu’il  y manquoit  le  pied  & quelques  autres 
petites  parties  moins  importantes;  plufieurs  perfonnes 
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fc  détachèrent  pour  aller  h la  recherche  , & en  rap- 
portèrent quelques  pièces  ; mais  on  dit  que  le  voleur 
n’avoit  pas  porté  fi  loin  le  pied,  & qu’on  le  rendroic 
par  la  fuite  ; en  s’en  retournant  Tubouraï  Tamaïdé 
confirma  cette  promefle , & M.  Banks  & M.  Gréen  , 
fc  difpofèrent  à s’en  revenir  , parce  qu’ils  pouvoient 
facilement  fuppléer  à ce  qui  leur  manquoic.  Ilsavoient 
fait  environ  deux  milles,  lorfque  je  les  rencontrai  avec 
mon  détachement  , nous  nous  félicitâmes  les  uns  les 
autres  d’avoir  retrouve  notre  infirument,  nous  reffen- 
tions  une  joie  proportionnée  au  degré  d’utilité  dont 
il  étoit  pour  nous. 

Sur  les  huit  heures  M.  Banks  retourna  au  fort 
avec  Tubouraï  Tamaidé  , il  fut  furpris  d’y  trouver 
Tootahah  gardé  par  des  foldats , & de  voir  que  plu— 
fieurs  Otahiûtns  effrayés  & dans  la  douleur  environ- 
noient  la  porte  du  camp.  M.  Banks  y entra  en  hâte 
& on  permit  à quelques  Indiens  de  le  fui\re  ; la  fcène 
étoit  touchante  ; Tubouraï  Tamaidé  courut  vers 
Tootahah,  & le  ferrant  dans  les  bras,  ils  fondirent 
tous  deux  en  larmes , & inondèrent  leurs  vifages  de 
pleurs  fans  pouvoir  proférer  un  feul  mot;  les  autres 
Indiens  plcuroicnt  également  fur  l’état  de  leur  chef, 
ils  étoient  très-perfuadés  qu’on  alioit  le  faire  mourir. 
J’arrivai  au  fort  un  quart-d’heure  après,  & ils  reliè- 
rent dans  la  détrefle  jufqu'à  ce  tems.  Ce  qui  vcnoitde 
fe  paffer  me  caufa  de  l'étonnement  & j’en  fus  très- 
affiigé;  on  avoit  mis  Tootahah  en  prifon^contre  mes 
ordres,  & à l'inftant  je  lui  accordai  fa  liberté  : je 
m’informai  de  toute  cette  affaire,  & voici  comment 


Digitized  by  Google 


du  Capitaine  Cook.  357 

on  me  la  raconta.  Mon  départ  pour  le  bois  avec  un 
détachement  d’hommes  fous  les  armes  , & dans  un 
tems  où  l’on  avoit  commis  un  vol,  dont  les  Naturels 
du  pays  croyoient  que  j’étois  fûrement  indigné  à 
raifon  de  la  perte  qu’il  nous  caufoit , les  avoit  telle- 
ment allarmés,  que  le  loir  ils  commencèrent  h quitter 
le  voifinage  du  fort  & à emporter  leurs  effets.  M. 
Gore  , mon  fécond  Lieutenant  , qui  commatidoit  à 
bord  du  vaiffeau  , vit  une  double  pirogue  lortir  du 
fond  de  la  baie  ; comme  il  avoit  reçu  ordre  de  n’en 
lailfer  pafler  aucune  , il  envoya  le  contre  - maî- 
tre avec  un  bateau  pour  l’arrêter  : les  Indiens  ef-. 
frayés  en  voyant  que  le  bateau  les  abordoit,  fautèrent 
dans  la  mer  ; Toorahah  étant  malheureulement  du 
nombre  , le  contre-maître  le  prit,  le  ramena  au  vaif- 
feau & lailfa  les  autres  fe  fauver  à la  nage  vers  la 
côte.  M Gore  l’envoya  au  fort  fans  faire  attention 
à l’ordre  que  j avois  donné  de  ne  laifir  & de  ne  déte- 
nir perfonne.  M.  Hicks  , mon  premier  Lieutenant, 
qui  y commandoit,  après  l'avoir  reçu  de  M.  Gore, 
ne  crut  pas  être  le  maître  de  le  renvoyer. 

Les  Indiens  étoient  fi  fort  prévenus  de  l’idée  qu’on 
alloit  mettre  à mort  Tubouraï  Tamaidé  , qu’ils  ne 
crurent  le  contraire  que  lorfque  par  mes  ordres  il  eut 
été  reconduit  hors  du  fort;  tout  le  peuple  le  reçut  com- 
me fi  c’avoit  été  leur  pere  qui  eût  échappé  d’un  danger 
mortel  ; & chacun  s’cmprella  de  l’embraHer.  La  joie 
foudaine  eft ordinairement  libérale,  (ans  faire  beaucoup 
d’attention  au  mérite  de  ceux  à qui  elle  fait  du  bien  , & 
Tootahah  fe  voyant  en  liberté  contre  fou  cfpétance. 
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dans  le  premier  mouvement  de  fa  reconnoiffancc , nous 
follicita  de  recevoir  un  préfent  de  deux  cochons;  nous 
fentions  que  dans  cette  occafion  nous  n’en  étions  pas 
dignes,  & nous  le  refusâmes  plulieurs  fois. 

MM.  Banks  & Solander  , chargés  de  faire  les 
échanges  dans  le  marché,  exercèrent  le  lendemain  3, 
leur  emploi , mais  il  vint  très-peu  d’Otahitiens  , &: 
ceux  qui  s’y  rendirent  n’apportoient  point  de  provi- 
fions.  Tootahah  cependant  envoya  quelques-uns  de 
fes  gens  redemander  la  pirogue  que  nous  avions  déte- 
nue, & nous  la  renvoyâmes:  comme  on  avoit  détenu 
une  autre  pirogue  qui  appartenoit  à Oberea  , Tupia , 
l’homme  qui  faifoit  les  affaires  de  cette  Reine  lors  du 
voyage  du  Dauphin,  vint  examiner  fi  on  n’avoit  rien 
enlevé  de  ce  qui  étoit  à bord , il  fut  fi  content  de 
la  trouver  dans  l’état  où  on  l’avoit  prife  , qu’il  fe  ren- 
dit au  fort , y refta  toute  la  journée  , & paffa  la  nuit 
dans  fa  pirogue.  Sur  le  midi  quelques  pécheurs  dans 
des  canots  vinrent  vis-à-vis  de  nos  tentes;  mais  ils  ne 
voulurent  nous  vendre  que  très-peu  des  provifions 
qu’ils  avoient , & nous  avions  grand  befoin  de  noix 
de  cocos , & de  fruits  à pain  ; pendant  le  courant  de 
la  journée  M.  Banks  alla  fe  promener  dans  le  bois  , 
afin  qu’en  fe  familiarifant  avec  les  Otahitiens  , il  pût 
recouvrer  leur  confiance  & leur  amitié  ; ils  lui  firent 
des  honnêtetés  , mais  ils  fe  plaignirent  du  mauvais 
traitement  qu’avoit  effuyé  leur  chef  ; ils  dirent  qu’il 
avoit  été  frappé  & traîné  par  les  cheveux.  M.  Banks 
tâcha  de  les  convaincre  qu’il  n’avoit  fouffert  aucune 
violence  fur  fa  perlonne  : peut-être  cependant  le  con- 
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trc-maître  avoit  exercé  contre  lui  une  brutalité  dont  il 
rougifloit  & qu’il  craignoit  d’avouer.  Tootahah  le  rap- 
pellant  probablement  la  maniéré  dont  on  s’étoit 
comporté  à fon  égard,  & penlant  que  nous  ne  mé- 
ritions pas  les  cochons  qu’il  nous  avoit  laiflés  par 
préfent , il  envoya  dans  l’après-midi  un  mefiager  pour 
demander  en  retour  une  hache  & une  chemife;  l’In- 
dien me  dit  que  fon  chef  n’avoit  pas  deflein  de 
venir  au  fort  pendant  dix  jours  ; je  m’exeufai  de 
ce  que  je  différois  jufqu’k  fon  arrivée  de  donner  la 
hache  & la  chcmife.  J’efpérois  qu’impatient  de  les 
avoir  , il  viendroit  bientôt  les  chercher  , & que  la 
première  entrevue  termineroit  la  froideur  qui  étoit 
entre  lui  6c  nous , 6c  que  l’abfcncc  auroit  probable- 
ment augmentée. 
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Le  lendemain  4 , nous  reflentimes  davantage  les 
fuites  de  l’offenfe  que  nous  avions  faite  aux  Otahi- 
tiens , dans  la  perfonne  de  leur  chef,  car  le  marché 
étoit  fi  mal  fourni,  que  nous  manquions  du  nécef- 
faire.  M.  Banks  alla  trouver  Tubouraï  Tamaïdé  dans 
les  bois , 6c  lui  perfuada  difficilement  de  nous  faire 
vendre  cinq  corbeilles  de  fruit  à pain  ; enfin  il  les  ob- 
tint, il  y en  avoit  cent- vingt,  & ce  fecours  nous  vinc 
très  à propos.  Dans  l’après  midi  un  autre  mefiager 
vint  demander  de  la  part  de  Tootahah  la  hache  & la 
chemife  ; comme  il  étoit  abfolument  néccfiaire  de 
regagner  l’amitié  de  cet  Indien,  6c  que  fans  lui  nous 
ne  pourrions  guères  avoir  des  provifions  , je  lui  fis 
dire  que  M.  Banks  6c  moi,  nous  irions  lui  rendre 
vifite  le  lendemain  , 6c  que  nous  lui  porterions  ce 
qu'il  défiroit. 
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Le  jour  fuivanc  15,  dès  le  grand  matin,  il  envoya 
au  fore  pour  me  rappcller  ma  promeflè  ; fes  gens 
fembloient  attendre  avec  beaucoup  d impatience  notre 
arrivée  à fa  maifon.  Sur  les  dix  heures  je  fis  mettre 
en  mer  la  pinaflè  & je  m’y  embarquai  avec  MM. 
I3anks  & Solander  ; nous  étions  accompagnés  d’un  des 
envoyés  de  Tootahah,  & à une  heure  nous  arrivâmes 
au  lieu  de  fa  réfidence  qu’ils  appelloicnt  Fparrc , & 
qui  étoit  fituc  à environ  quatre  milles  à l’Oucft  de 
nos  tentes. 

Nocs  trouvâmes  un  grand  nombre  d’Otahitiens 
qui  nous  attendoient  fur  le  rivage  ; il  nous  auroit  été 
impofiiblc  d’aller  plus  avant  , fi  un  homme  grand  & 
de  bonne  mine  ne  nous  avoir  pas  ouvert  un  partage  ; 
fa  tète  étoit  couverte  d’une  efpèce  de  turban  , & il 
portoit  dans  fa  main  un  bâton  blanc,  dont  il  frap- 
poit  impitoyablement  ceux  qui  étoient  autour  de  lui: 
cet  homme  nous  conduifit  vers  le  chef,  tandis  que  les 
Indiens  criolent  Taiç  Tootahah  , » Tootahah  cjî  votre 
» ami  u.  Nous  le  vîmes  comme  un  ancien  Patriarche  , 
afïis  fous  un  arbre  & environné  de  plufieurs  vieillards 
vénérables.  11  nous  fit  ligne  de  nous  alfeoir,  & fur 
le  champ  il  nous  demanda  fa  hache  ; je  la  lui  préfen- 
tai  ainfi  que  la  chemifc , avec  un  habit  de  drap  fait 
fuivant  la  mode  de  fon  pays  , & garni  d’pn  elpèce  de 
rubans;  il  les  reçut  avec  bien  du  plaifir,  & tout  de 
fuite  il  cndofTa  le  vêtement;  mais  il  donna  la  chemife 
à la  perfonne  qui  nous  avoir  fait  faire  partage  en  dé- 
barquant fur  la  côte  : cet  homme  étoit  artis  alors  près 
de  nous,  & Tootahah  fembloit  délirer  que  nous  eufi- 
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fions  des  attentions  particulières  pour  lui  : peu  de 
tems  après,  Obéréa  & plufieurs  autres  femmes  que 
nous  connoidions  , arrivèrent  & fe  placèrent  parmi 
nous.  Tootahah  fortit  plufieurs  fois  , mais  fcs  ab- 
fences  n’étoient  pas  longues  ; nous  crûmes  qu’il  quit- 
toit  l’afïcmblée  pour  aller  montrer  aux  Indiens  fon 
nouvel  habillement;  nous  nous  trompions,-  il  alloit 
donner  des  ordres  pour  les  rafrakhifl'cmens  & le  repas 
qu’on  nous  fèrvit.  La  derniere  fois  qu’il  fortit , étant 
prefque  étouffes  par  la  foule  , nous  étions  impatiens 
de  nous  en  retourner  ; fur  ces  entrefaites  on  vint  nous 
dire  qu’il  nous  attendoit  dans  un  autre  endroit  ; nous  le 
trouvâmes  affis  fous  la  banne  de  notre  propre  bateau 
& il  nous  fit  figne  d’aller  à lui  ; tous  ceux  de  nous 
que  le  bateau  pouvoir  contenir  y entrèrent,  & il  or- 
donna alors  d’apporter  du  fruit  à pain  & des  noix  de 
cocos,  dont  nous  goûtâmes  plutôt  pour  le  fatisfaire  que 
par  envie  de  manger.  Peu  de  tems  après  on  vint  l’avertir 
& il  fortit  du  bateau , & quelques  minutes  enfuite  on 
nous  invita  à le  fuivre  ; nous  fûmes  conduits  dans  une 
grande  place  ou  cour  attenante  à fa  maifon  , & qui 
croit  paliffadée  de  bambous  d’environ  trois  pieds  de 
haut  : on  y préparoit  pour  nous  un  divertiffement  en- 
tièrement nouveau  , c’étoit  un  combat  de  lutte  ; le 
chef  étoit  aflis  dans  la  partie  fupérieure  de  l’amphi- 
théâtre , & les  principales  perfonnes  de  la  fuite  rangées 
en  demi-cercle  k fes  côtés  ; c’étoient  les  juges  qui  dé- 
voient applaudir  au  vainqueur  ; on  avoir  IaifTé  des 
fieges  pour  nous , mais  nous  aimâmes  mieux  être  en 
liberté  parmi  le  refte  des  Spe&ateurs. 
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Quand  tout  fut  prêt,  dix  ou  douze  hommes  que 
nous  comprîmes  être  les  combattants,  & qui  n’avoient 
d’autre  vêtement  qu’une  ceinture  d’étoffe  .entrèrent  dans 
l’arène  ; ils  en  firent  le  tour  lentement  & les  regards 
baiffés , la  main  gauche  fur  la  poitrine  ; de  la  droite 
qui  ctoit  ouverte , ils  frappoient  fouvent  l’avant-bras 
de  la  première  avec  tant  de  roideur , que  le  coup  pro- 
duisit un  fon  allez  aigu  ; c’étoit  un  défi  général  que 
fe  faifoient  les  combattans  les  uns  aux  autres,  ou  qu’ils 
adrefioient  aux  fjpe&ateurs.  D’autres  athlètes  fuivirent 
bientôt- ceux-ci  de  la  même  maniéré;  ils  fe  donnèrent 
enfuite  des  défis  particuliers  , & chacun  d’eux  choifit 
fon  adverfaire  ; cette  cérémonie  confiftoit  à joindre 
les  bouts  des  doigts  & à les  appuyer  fur  fa  poitrine , 
en  remuant  en  même-temps  les  coudes  en  haut  & 
en  bas  avec  beaucoup  de  promptitude;  fi  l’homme  à 
qui  le  lutteur  s’adrefloit , acceptoitle  cartel,  il  répétoit 
les  mêmes  lignes  & ils  fe  mettoient  tous  deux  fur  le 
champ  dans  l'attitude  de  combattre.  Une  minute  après 
ils  en  venoient  aux  mains  ; excepté  dans  le  premier 
moment , c’étoit  une  pure  difpute  de  force  ; chacun 
tâchoit  d’abord  de  faifir  fon  adverfaire  par  la  cuiffe , 
& s’il  n’en  venoit  pas  à bout,  par  la  main  , les  che- 
veux , la  ceinture  ou  autrement  ; ils  s’accrochoient  enfin 
fans  dextérité  ni  bonne  grâce  , jufqu’à  ce  que  l’un 
des  atlhetes , profitant  d’un  moment  avantageux,  ou 
ayant  plus  de  force  dans  les  mufcles , renverfât  l’au- 
tre. Lorfque  le  combat  étoit  fini,  les  vieillards  ap- 
plaudiffoient  au  vainqueur  par  quelques  mots  , que 
toute  l’affemblée  répétoit  en  chœur  fur  une  efpèce  de 
chant,  & la  victoire  étoit  célébrée  ordinairement  par 
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trois  cris  de  joie  : le  fpe&aclc  étoit  fufpendu  alors  pen- 
dant quelques  minutes  ; enfuite  un  autre  couple  de 
lutteurs  s’avançoit  dans  l’arène  , & combattoit  de  la 
même  manière.  Après  que  le  combat  avoir  duré  une 
minute , fi  l’un  des  deux  n’étoit  pas  mis  à terre , ils 
fe  féparoient  d’un  commun  accord  , ou  par  l’inter- 
vention de  leurs  amis,*&  dans  ce  cas  chacun  étendoit 
Ton  bras  , en  frappant  l’air  pour  faire  un  nouveau 
défi  au  même  rival  ou  h un  autre.  Tandis  que  les 
lutteurs  étoient  aux  prifes  , une  autre  troupe  cxccu- 
toit  une  danfe  qui  duroit  aufli  l’efpace  d’une  minute  ; 
mais  les  danfeurs  &c  les  lutteurs,  entièrement  oecupés 
de  ce  qu’ils  faifoient , ne  donnoient  pas  la  moindre 
attention  les  uns  aux  autres.  Nous  obfcrvâmes  avec 
plaifir  que  le  vainqueur  ne  montrait  jamais  d’orgueil  h 
l’égard  de  l’adverfaire  qu’il  avoit  défait  , & que  le 
vaincu  ne  murmurait  point  de  la  gloire  de  fon  rival. 
Enfin  pendant  tout  le  combat  on  voyoit  fe  foutenir  la 
bienveillance  & la  bonne  humeur  ; quoiqu’il  y eût  au 
moins  cinq  cens  fpe&ateurs  , dont  quelques-uns  étoient 
des  femmes  : il  eft  vrai  qu’elles  étoient  en  petit  nom- 
bre; plus  , elles  étoient  toutes  d’un  rang  diftingué  , & 
nous  avons  des  raifons  de  croire  qu’elles  n’afliftoient 
à ce  fpeâacle  que  par  égard  pour  nous. 

Ces  combats  durèrent  environ  deux  heures  : pen- 
dant ce  tems  l’homme  qui  nous  avoit  fait  faire  place 
lors  de  notre  débarquement  , retenoit  les  Indiens  à 
une  diftance  convenable  , en  frappant  rudement  de 
fon  bâton  ceux  qui  s’avançoient  trop  ; nous  nous  in- 
formâmes de  fon  état,  & nous  apprîmes  que  c’étoit 
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un  Officier  de  Tootahah  qui  remplifloit  les  fondions 
de  maître  des  cérémonies. 

Les  Ledeurs  qui  connoiflcnt  les  combats  des 
Athlètes  de  l’antiquité,  remarqueront  fans  do.ute  une 
reffemblance  grofliere  entre  ces  anciens  jeux  & les 
luttes  des  habitans  d’une  petife  ifle  fituée  au  milieu 
de  l’Océan  pacifique.  Les  Dames  peuvent  fe  rappelier 
la  description  qu’en  a donnée  Fénélon  dans  fon  Té- 
lémaque ; quoiqu’il  raconte  des  évenemens  fabuleux, 
il  a copié  fidèlement  les  mœurs  des  anciens  tems, 
d’après  les  auteurs  qu’on  regarde  comme  des  Hiftoriens 
fidèles. 

Lorsque  les  combats  de  lutte  furent  terminés  , 
on  nous  fit  entendre  qu’on  préparoit  deux  cochons  & 
des  fruits  à pain  pour  notre  dîner;  comme  nous  avions 
grand  appétit,  cette  nouvelle  nous  fit  plaifir.  Tootahah 
cependant  fembla  fe  repentir  de  fa  libéralité , au  lieu 
de  placer  fes  deux  cochons  devant  nous , il  en  fit 
porter  un  dans  notre  bateau  ; nous  ne  fûmes  pas 
fâchés  d’abord  de  ce  nouvel  arrangement , parce  que 
nous  penfions  que  nous  dînerions  plus  à notre  aife 
dans  le  bâtiment  qu’à  terre,  & qu'il  feroit  plus  facile 
d’écarter  la  foule.  Dès  que  nous  fûmes  arrivés  à bord 
il  nous  dit  de  retourner  au  vailleau  avec  fon  cochon  ; 
cec  ordre  n’étoit  pas  agréable  ; nous  avions  un  trajet 
de  quatre  milles , & pendant  ce  tems  , le  dîner  fe 
refroidiflbit  ; nous  crûmes  pourtant  devoir  le  fatis- 
faire  ; i)  nous  accompagna  au  vailleau,  fuivi  de  quel- 
ques autres  Indiens  , & enfin  nous  mangeâmes  les 
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mêcs  qu’il  avoic  préparés,  & donc  lui  & Tubourai 
Tamaïdé  eurent  une  bonne  part. 

Notre  réconciliation  avec  ce  chef,  fit  fur  les 
Otahitiens  toute  l’imprefîion  que  nous  pouvions  dé- 
firer  ; car  dès  qu’ils  furent  qu’il  étoit  à bord  , les 
fruits  à pain , les  noix  de  cocos  & les  autres  provi- 
fions,  arrivèrent  au  fort  en  grande  abondance. 

Les  échanges  fe  pafioient  dans  le  marché  comme 
à l’ordinaire , mais  les  cochons  y étant  toujours  fore 
rares  , M.  Molincux  , notre  maître  , & M.  Green 
allèrent  dans  la  pinafle , à l’Eft  d ’Otahiti , le  8 dès  le 
grand  matin,  afin  d’examiner  s’ils  pourroient  acheter 
des  cochons  ou  de  la  volaille  dans  cette  partie  de 
l’ille.  Ils  parcoururent  une  cfpacc  d'environ  vingt 
milles;  ils  apperçurenc  plufieurs  cochons  & une  tour- 
terelle, qu’on  ne  voulut  pas  leur  vendre;  chacun  leur 
difoic  qu’ils  appartenoient  cous  à Tootahah  , & qu’on 
ne  pouvoic  pas  les  échanger  fans  fa  permiflion.  Nous 
commençâmes  à croire  que  Tootahah  étoit  un  grand 
prince  , puifqu’il  avoir  une  autorité  fi  abfolue , & 
qui  s’étendoic  fi  loin.  Nous  reconnûmes  enfuite  qu’il 
adminiftroit , comme  fouverain  , le  gbuvernement  de 
cette  partie  de  l'ifie,  au  nom  d’un  mineur  que  nous 
n’avons  jamais  vu  pendant  notre  fejour  à Otahiti.  M. 
Gréen  à fon  retour , nous  raconta  qu’il  avoic  trouvé 
un  arbre  d'une  grandeur  fi  énorme  & fi  incroyable, 
qu’il  avoir  foixante  verges  de  circonférence.  MM. 
Banks  & Solander  lui  expliquèrent  bientôt  que  c’étoit 
une  efpèce  de  figuier,  dont  les  branches  en  fc  recour- 
bant vers  la  terre , y avaient  pris  de  nouvelles  racines , 
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& qu’il  étoit  facile  de  fe  tromper  en  regardant  comme 
un  l’eul  arbre  cet  afiemblage  de  tiges  jointes  de  près 
les  unes  aux  autres,  & toutes  réunies  par  une  végéta- 
tion commune. 

Quoique  le  marché  du  fort  fût  allez  bien  fourni , 
cependant  les  provilions  y abordoient  plus  lentement  ; 
au  commencement  de  notre  féjour  nous  en  achetions 
une  quancité  fuffifante  pour  notre  confommation  , 
entre  le  lever  du  foleil  & huit  heures  du  matin  > 
mais  ce  commerce  nous  prenoit  alors  la  plus  grande 
partie  du  jour.  M.  Banks  plaça  fon  petit  bateau 
devant  la  porte  du  fort  , & les  Otahitiens  venoient 
y faire  leurs  échanges.  Jufqu’à  préfent  les  petites  ver- 
roteries avoient  luffi  pour  payer  les  noix  de  cocos 
& les  fruits  h pain  ; comme  ces  denrées  n’y  étoient 
plus  en  fi  grande  abondance,  nous  fûmes  obligés  pour- 
la  première  fois , de  montrer  nos  clous  : pour  un  des 
plus  petits,  qui  avoit  quatre  pouces  de  long  , les  In- 
diens nous  donnoient  vingt  noix  de  cocos  & du  fruit 
à pain  en  proportion , & dans  peu  de  tems  le  marché 
fut  approvifionné  comme  à l’ordinaire. 

Le  9 , dans  la  matinée , Obérca  vint  nous  faire  fa 
première  vifite  , depuis  la  perte  de  notre  quart  de 
nonante , & la  malheureufe  détention  de  Tootahah  ; 
elle  étoic  accompagnée  d’Obadée  , qui  étoit  alors 
fon  favori  , & de  Tupia  ; ils  nous  préfentèrent  un 
cochon  & quelques  fruits  à pain  , & nous  leur  don- 
nâmes en  retour  une  hache.  Nous  avions  fourni  alors 
à la  curiofité  de  nos  amis  les  Indiens  un  fpcdacle 
incéreffant  & nouveau  : notre  forge  étoit  drefTée  & tra- 
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vailloit  prefque  continuellement  ; ils  nous  donnoient  : 
des  morceaux  de  fer,  que  nous  penfâmes qu’ils  avoient 
reçus  du  Dauphin  ,en  nous  priant  de  leur  en  fabriquer 
des  inftrumens  de  differente  efpèce  ; comme  j’avois 
très-grande  envie  de  faire  tout  ce  qui  pouvoit  les  con- 
tenter , on  fatisfailoit  leur  empreffement  , à moins 
que  les  ouvrages  du  vaiffeau  n’exigeaflent  tout  le  tems 
du  ferrurier.  Obéréa  ayant  reçu  la  hache,  nous  en- 
gagea à lui  en  faire  une  autre  avec  du  vieux  fer 
qu’elle  nous  montra  ; cette  opération  n’étoit  pas  pof> 
fible,  elle  nous  apporta  alors  une  hache  rompue  , afin 
de  la  lui  raccommoder.  Je  fus  charmé  de  cette  occafion 
qui  me  donnoit  un  moyen  de  regagner  fes  bonnes 
grâces  ; fa  hache  fut  raccommodée  , & elle  parut  fa- 
tisfaitc.  Ils  s’en  allèrent  le  foir  & emmenèrent  la 
pirogue  qui  avoit  reftée  long-tems  à la  pointe  du  fort; 
mais  ils  nous  promirent  de  revenir  dans  trois  jours. 

Le  10,  je  plantai  quelques  pépins  de  melons,  & 
des  graines  d’autres  plantes , dans  un  terrein  qui  avoit 
été  préparé  pour  cet  effet  : nous  les  avions  mifes  pen- 
dant le  voyage  dans  des  petites  bouteilles  bouchées 
avec  de  la  poix-réfine.  Excepté  la  graine  de  mou- 
tarde aucune  autre  ne  germa,  les  concombres  & les 
melons  ne  prirent  pas , & M.  Banks  penfa  que  le 
défaut  abfolu  d’air  avoit  gâté  les  graines. 

Noos  apprîmes  ce  jour-là  que  les  Indiens  don- 
noient  à leur  ifle  le  nom  à'Otahiti  ; nous  vîmes,  après 
beaucoup  de  peines , qu’il  étoit  abfolument  impofli- 
ble  d’apprendre  aux  Otahitiens  à prononcer  nos  nomsj 
lorfqu’ils  vouloient  les  articuler  , ils  produifoient  des 
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mots  tout-h-fait  differents,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
nous  défigner;  ils  m’appellèrent  Toute , & M.  Hicks 
Hete  ; ils  ne  purent  jamais  venir  à bout  d’articuler 
Molineux  ; ils  appelaient  notre  maître  Boba  , de 
Robert  Ion  nom  de  baptême;  M.  Gore,  Toarro  ; le 
Doâeur  Solander  , Torano  ; M.  Banks,  Tapant  ; M. 
Green,  Etérée  ; M.  Parkinl'on,  Patini ; M.  Sporing , 
Polini  ; Peterfgill , Petrodoro  ; ils  avoient  formé  de 
cette  maniéré  des  noms  pour  prefque  tous  les  gens  de 
l’équipage.  11  n’étoit  cependant  pas  facile  de  décou- 
vrir dans  ces  nouveaux  noms  des  traces  de  l’original; 
c’étoient  peut-être  moins  des  fons  arbitraires  , déter- 
minés par  la  difpofition  de  leurs  organes,  que  des  mots 
lignificatifs  dans  leur  propre  langue  ; par  exemple , 
ils  appelèrent  Matte  M.  Monkhoufe , l’Officier  de 
poupe  , qui  commandoie  le  détachement  lorfque  le 
voleur  du  fufil  fut  tué.  Ils  lui  donnoient  ce  nom  , non 
pas  en  tâchant  d’imiter  le  fon  de  la  première  fyllabe  du 
mot  Monkhoufe,  mais  parce  que  Matti  fignifie Mort] 
il  eft  probable  que  cette  obfervation  doit  s’appliquer 
aux  noms  qu’ils  donnèrent  h d’autres  de  nos  gens. 
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CHAPITRE  XII. 

Quelques  Femmes  viennent  au  Fort.  Cérémonies  Ji ngu- 
lu res.  Les  Otahitiens  ajfijlcnt  au  Service  Divin  que 
nous  célébrâmes , & le  Joir , ils  nous  donnent  un  fpeclucle 
très- extraordinaire.  Tubouraï  Tamdidé  fuccombe  à 
une  tentation- 

T . e il  de  Mai , nous  reçûmes  la  vifite  de  quelques 
femmes  que  nous  n’avions  pas  encore  vues  , & qui 
nous  abordèrent  avec  des  cérémonies  très-finguliercs. 
M.  Banks  faifoit  des  échanges  dans  fon  bateau , à la 
porte  du  fort,  accompagné  de  Tootahah  , qui  l’étoit 
venu  voir  le  matin  avec  quelques  autres  Naturels  du 
pays.  Entre  neuf  & dix  heures,  il  arriva  à l’endroit 
du  débarquement  une  double  pirogue  dans  laquelle 
écoient  alfis  un  homme  & deux  femmes.  Les  Indiens 
qui  étoient  autour  de  M.  Banks , lui  dirent  par  lignes 
d’aller  à leur  rencontre  , ce  qu'il  fit  fur  le  champ. 
Mais  pendant  qu’il  fortoit  du  bateau,  l’homme  & les 
deux  femmes  s’étoicm  déjà  avancés  jufqu’à  quinze 
pas  de  lui  ; ils  s’arrêtèrent  alors  , & l’invitèrenc 
par  lignes  k faire  la  même  chofe  ; ils  jettèrent 
à terre  une  douzaine  de  jeunes  planes  , & quelques 
autres  petites  plantes.  M.  Banks  s’arrêta  , & les 
Indiens  s’étant  rangés  en  haie  à fes  côtés,  un  Otahi- 
ticn  qui  fembloit  être  un  fcrvitcur,  pafl'ant  & repaf- 
Tome  II.  Aaa 
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- faut  à fix  rcprifes  différentes,  en  remit  une  branche  k 

AVmÎ u6*  chaque  tour  à M.  Banks  , prononçant  toujours  quel- 
ques paroles  en  le  lui  donnant.  Tupia  qui  étoit  près  de 
M.  Banks  , rempliffoit  les  fondions  de  fon  maître  de 
cérémonies  ; a mefurc  qu'il  recevoit  les  rameaux  il  les 
plaçoit  dans  le  bateau.  Lorfque  cette  cérémonie  fut  ache- 
vée , un  autre  homme  apporta  un  grand  paquet  d’étoffes 
qu’il  étendit  les  unes  après  les  autres  fur  la  terre  , dans 
l'cfpace  qui  étoit  entre  M.  Banks  & les  Indiens  qui 
lui  rendoient  vifite:  il  y avoit  neuf  pièces;  il  en  pofa  trois 
l’une  fur  l’autre  , & alors  une  des  femmes  appellée 
Oomttooa  , la  plus  diflinguée  d’cntr’elles , monta  fur 
ces  tapis  , & relevant  fes  vêtemens  jufqu’à  la  ceinture, 
elle  fit  trois  fois  le  tour  à pas  lents  , avec  beaucoup 
de  férieux  & de  fang  froid,  & un  air  d’innocence  & 
de  fimplicité  qu’il  n’eft  pas  poffible  d’imaginer  ; elle 
laiffa  retomber  enfuite  les  vêtemens  , & alla  fe  re- 
mettre à fa  place;  on  étendit  trois  autres  pièces  fur 
les  trois  premières,  elle  remonta  alors  & fit  la  mê- 
me cérémonie  qu’on  vient  de  décrire:  enfin  les  trois 
dernieres  pièces  furent  étendues  fur  les  fix  premières 
& elle  en  fit  le  tour  pour  la  troifieme  fois  a\cc  les 
mêmes  circonftanccs.  Les  Otahitiens  replièrent  les  étof- 
fes & les  offrirent  à M.  Banks  , comme  un  préfent 
de  la  part  de  la  femme  qui  s’avança  alors  avec  fon 
ami  pour  le  faluer.  M.  Banks  fit  à tous  deux  les  dons 
qu’il  jugeoit  devoir  leur  être  le  plus  agréables  ; ils  refi- 
tèrent  dans  la  tente  l’cfpace  dune  heure,  & s'en  allè- 
rent. Sur  le  loir  nos  Officiers  qui  étoient  au  fort 
reçurent  la  vifite  d’Obcréa  & d'une  femme  de  fa  fuite, 
fa  favorite  , nommée  Othcothca  : c’étoit  une  fille 
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d’une  figure  agréable;  ils  furent  d’autant  plus  charmés 
de  la  voir,  qu’elle  avoit  paflé  quelques  jours  fans 
venir  au  camp,  & qu’on  nous  avoit  rapporté  qu’elle 
étoit  malade  ou  morte. 

Le  13  , le  marché  étant  fini  à dix  heures , M.  Banks 
voulant  fe  procurer  un  ombrage  pendant  la  chaleur 
du  jour,  alla  fe  promener  dans  les  bois , portant  fon 
fufil  comme  à l’ordinaire;  en  s’en  revenant,  il  ren- 
contra Tubauraï  Tamaidi , près  de  la  maifon  qu'il 
habitoit  par  intervalles  ; comme  il  s’étoit  arreté  pour 
palier  quelque  tems  avec  lui , l’Indien  lui  arracha 
lubitement  le  fufil  des  mains,  le  banda  & l’elcvant  en 
l’air,  il  tira  la  détente;  heureufement  l'amorce  brûla 
fans  que  le  coup  partît.  M.  Banks  lui  rcpric  bientôt 
fon  fufil  , très-furpris  de  voir  qu'il  eut  acquis  allez 
de  connoillànce  du  méchanifme  de  ccttc  arme  pour  la 
décharger,  & il  lui  reprocha  avec  beaucoup  de  fé- 
vérité  ce  qu’il  venoit  de  faire  ; comme  il  étoit  très- 
important  de  ne  pas  apprendre  aux  Otahiticns  com- 
ment on  manioit  ces  armes  , M.  Banks  dans  toutes 
les  occafions  leur  avoit  dit  qu’ils  ne  pouvoient  pas  nous 
faire  une  plus  grande  offenfe  que  de  les  toucher  : il 
étoit  nécelfairc  alors  de  réitérer  ces  défenfes  avec  plus 
de  force  , & il  ajouta  pour  cela  les  menaces  à lès 
reproches.  Tubourai  Tamaïdé  fupporta  tout  patiem- 
ment; mais  dès  que  M.  Banks  eut  traverfé  la  riviere, 
l’Indien  partit  avec  toute  fa  famille  & fes  meubles 
pour  fa  maifon  d’Eparre.  Les  Otahitiens  qui  étoient 
au  fort  apprirent  bientôt  cette  nouvelle  ; nous  crai- 
gnîmes les  fuites  du  mécontentement  de  Tubourai  Ta- 
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maïdé , qui  dans  toutes  les  occafions  nous  avoit  été 
très-utile  ; M.  Banks  réfolut  de  le  fuivre  fans  delai, 
afin  de  follicitcr  fon  retour.  Il  partie  le  môme  foir  ac- 
compagné de  M.  Molineux;  ils  le  trouvèrent  allis  au 
milieu  d'un  grand  cercle  de  lès  compatriotes,  à qui 
probablement  il  avoit  raconté  fon  aventure  & les  crain- 
tes qu’elle  lui  faifoit  naître.  Son  vifage  préfentoir 
l image  de  la  douleur  & de  l’abattement,  & les  mêmes 
pallions  étoient  également  marquées  avec  force  fur  la 
figure  de  tous  les  Otahitiens  qui  l’environnoient  : 
lorfquc  M.  Banks  & M.  Molineux  entrèrent  dans  le 
cercle  , une  des  femmes  exprima  fon  chagrin  de  la 
même  manière  que  Terapo  dans  une  autre  occafion  , 
c’eff-à-dire , en  fe  perçant  la  tête  à pluficurs  reprifes 
avec  la  dent  d’un  goulu  de  mer , jufqu'à  ce  qu’elle 
fût  couverte  de  fang.  M.  Banks  ne  perdit  point  de 
tems  pour  tâcher  de  les  confoler  ; il  aflura  le  chef 
qu’il  falloir  oublier  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  , qu'il  ne 
leur  vouloir  aucun  mal  , & qu'ils  n’avoient  rien  à 
craindre.  Tubouraï  Tamaïdé  fut  bientôt  calmé,  & 
reprit  fa  confiance  & fa  tranquilité;  il  ordonna  de 
tenir  prête  une  double  pirogue  ; ils  revinrent  tous  en- 
femble  au  fort  avant  le  fouper,  & pour  gage  d’une 
parfaite  réconciliation,  l’Indien  & fa  femme  paflerent 
la  nuit  dans  la  tente  de  M.  Banks.  Leur  préfcnce 
cependant  ne  fuffit  pas  pour  nous  mettre  à l’abri  des 
infulaires.  Entre  onze  heures  & minuit  , un  deux 
s’efforça  d’entrer  dans  le  fort,  en  cfcaladant  les  palif- 
fades , dans  le  deffein , fans  doute , de  voler  tout  ce 
qu’il  pourroit  trouver.  La  feniinellc  qui  le  découvrit , 
htureufement  ne  fit  pas  feu  , & le  voleur  s’enfuit 
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avec  tant  de  promptitude , qu’aucun  de  nos  gens  ne 
put  l’atteindre.  La  forge  de  l’armurier  étoit  dreflee  An^j^69* 
dans  le  fort,  & le  fer  & les  inftrumens  de  ce  métal, 
dont  on  s’y  fervoit  continuellement , étoient  des  ten- 
tations au  vol  que  les  Otahitiens  ne  pouvoient  fur- 
monter. 

Le  Dimanche  14  , j’ordonnai  qu’on  célébrât  le 
fervice  divin  au  fort  ; nous  délirions  que  quelques- 
uns  des  principaux  Otahitiens  y afliltallent  , mais 
lorfque  l'heure  fut  arrivée , la  plupart  s’en  allèrent  dans 
leurs  habitations.  M.  Banks  cependant  traverfa  la  ri- 
vière, & ramena  Tubouraï  Tamaïdé  & fa  femme 
Tomio  ; il  elpéroit  que  les  cérémonies  occafionne- 
roient  quelques  queftions  de  leur  part  , & donne- 
roient  lieu  à quelque  inftru&ion  de  la  nôtre.  Il  les 
fit  afleoir  fur  des  lièges  & fe  plaça  près  d’eux  ; pen- 
dant tout  le  fervice  ils  obfcrvoient  attentivement  fes 
poltures , & l’imitoicnt  très-exadlement  ; ils  s’afléyoient, 
fe  tenoient  debout  ou  le  mettoient  à genoux  , lorf- 
que M.  Banks  faifoit  de  même.  Ils  fentoient  que  nous 
étions  occupés  h quelque  chofe  de  férieux  & d’impor- 
tant , & ils  ordonnèrent  aux  Otahitiens  qui  étoient 
hors  du  fort,  de  fe  tenir  en  lilence  : cependant  après 
que  le  fervice  fut  fini  , ils  ne  firent  ni  l’un  ni  l’autre 
aucune  queftion , & ils  ne  vouloient  pas  nous  écouter 
lorfque  nous  tâchions  de  leur  expliquer  ce  qui  venoic 
de  fe  palier. 

Les  Indiens  après  avoir  vu  nos  cérémonies  reli- 
gieufes  dans  la  matinée  , jugèrent  à propos  de  nous 
montrer  dans  l’après-midi  les  leurs , qui  étoient  très- 
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differentes.  Un  jeune  homme  de  près  de  fix  pieds  & 
une  jeune  fille  de  onze  il  douze  ans  facrifièrenc  à 
Venus , devant  pluficurs  de  nos  gens  & un  grand  nom- 
bre de  Naturels  du  pays,  fans  paroître  attacher  aucune 
idée  d’indccence  h leur  aéfion  , & ne  s’y  livrant  au 
contraire  , à ce  qu’il  nous  fembloit , que  pour  fe  con- 
former aux  ufages  du  pays.  Parmi  les  fpeâateurs , 
il  y avoit  pluficurs  femmes  d’un  rang  diftingué  , & 
en  particulier  Obéréa , qui , à proprement  parler  , 
préfidoit  à la  cérémonie  ; car  elle  donnoit  h la  fille  des 
inftruélions  fur  la  manière  dont  elle  dévoie  jouer  fon 
rôle;  mais  quoique  la  fille  fût  jeune,  elle  ne  paroifl'oit 
pas  en  avoir  befoin. 

Nous  ne  racontons  pas  cet  évènement  comme  un 
pur  objet  de  curiofité  ; mais  parce  qu’il  peut  fervir 
dans  l’examen  d’une  queftion  qui  a été  Iong-tems  dif- 
cutéc  par  les  philofophes.  La  honte  qui  accompagne  cer- 
taines aéiions  que  tout  le  monde  regarde  comme  inno- 
centes en  elles-mêmes , eft-clle  imprimée  dans  le  cccur 
de  l’homme  par  la  nature , ou  provient-elle  de  l'habi- 
tude & de  la  coutume  ? Si  la  honte  n’a  d’autre  ori- 
gine que  la  coutume  des  nations , il  ne  fera  peut-être 
pas  aifé  de  remonter  à la  fourcc  de  cette  coutume, 
quelque  générale  qu’elle  foit  ; fi  cette  honte  eft  une 
fuite  de  l’inftinft  naturel , il  ne  fera  pas  moins  diffi- 
cile de  découvrir  comment  clic  eft  anéantie  ou  fans 
force  parmi  ces  peuples,  chez  qui  on  n’en  trouve  pas 
la  moindre  trace. 

Le  14  & le  15  , nous  eûmes  une  autre  occafion  de 
connoîtrc  fi  tous  les  Otahitiens  étoient  de  complot  dans 
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les  projets  que  quelques-uns  de  leur  compatriotes  nié-  «»■»—■■■—■ 
ditoimt  contre  nous.  La  nuit  du  13  au  14,  on  vola  Ann.  1769. 
une  de  nos  pièces  d eau , qui  étoit  à côté  du  fort.  Le  M*** 
matin  nous  ne  vîmes  pas  un  Indien  qui  ne  lût  inüruic 
du  vol,  cependant  nous  jugeâmes  qu  ils  n’étoient  pas 
d’intelligence  avec  les  voleurs,  ou  qu’ils  trahifloient 
leurs  allociés , car  ils  paroifloient  tous  difpolés  à nous 
indiquer  où  nous  pourrions  retrouver  le  tonneau.  M. 

Banks  alla  pour  le  chercher  dans  un  endroit  de  la 
baie,  où  l’on  nous  dit  qu’il  avoit  été  mis  dans  une  pi- 
rogue ; mais  comme  cette  pièce  d’eau  ne  nous  étoit 
pas  fort  nécelTaire,  il  ne  lit  pas  beaucoup  de  recher- 
ches afin  de  la  recouvrer  ; lorlqu’il  fut  de  retour, 

Tubouraï  Tamaïdc  , lui  dit  qu’avant  la  matinée  du 
lendemain , on  nous  voleroit  un  autre  tonneau  : il  11’ett 
pas  aife  de  conjecturer  comment  il  avoit  appris  ce 
projet;  il  cft  fur  qu’il  n’étoit  pas  du  complot,  car  il 
vint  avec  fa  femme  & la  famille  dans  1 endroit  où 
étoieut  placées  les  pièces  d eau  ; il  y drefia  fcs  lits  en 
diiant,  qu’en  dépit  du  voleur  il  nous  donng-oit  un 
gage  de  leur  fûretc.  Nous  ne  voulûmes  pas  y con- 
fentir , nous  lui  fîmes  entendre  qu’on  placeroit  une 
fcntinelle  jufqu’au  matin,  pour  faire  la  garde  autour 
des  tonneaux  , il  retira  alors  les  lits  dans  la  tente  de 
M.  Banks  , où  lui  & fa  famille  pallèrent  la  nuit;  il 
fil  ligne  k la  lentinelle  en  la  quittant  d’ôtre  bien  fur  fes 
gardes.  Nous  reconnûmes  dans  peu  que  l lndicn  avoit 
été  bien  informé,  le  voleur  vint  vers  minuit,  mais 
s’appercevant  qu’on  avoit  mis  un  foldat  pour  veiller 
fur  les  tonneaux,  il  s’en  alla  fans  rien  dérober. 
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: L’aventure  du  couteau  avoit  beaucoup  augmenté 

la  confiance  de  M.  Banks  en  Tubouraï  Tamaïdé  , 
& il  ne  fe  défioit  point  de  lui  ; l'Otahitien  fut  expofé 
par  la  fuite  à des  tentations  que  fa  probité  & fon 
honneur  ne  purent  pas  furmonter.  Il  s’étoit  trouvé 
plufieurs  fois  dans  des  occafions  favorables  de  com- 
mettre quelque  vol , & il  avoit  réfifté  ; mais  il  fut 
enfin  féduit  par  les  charmes  enchanteurs  d’un  panier 
de  clous  : ces  clous  étoient  plus  grands  que  tou^  ceux 
que  nous  avions  donnés  jufqu’alors  en  échange  aux 
Indiens , & ils  avoient  été  biffés  peut-être  par  négli- 
gence dans  un  coin  de  la  tente  de  M.  Banks  , où  le 
chef  avoit  un  libre  accès.  Celui-ci  ayant  relevé  par 
inadvertance  quelque  partie  de  fon  habillement , fous 
lequel  il  en  avoit  caché  un,  le  domeftique  de  M.  Banks 
le  vit , & le  dit  à fon  maître.  M.  Banks  fachant  qu'on 
ne  lui  avoit  pas  donné  ce  clou,  & qu’il  ne  l’avoit  pas 
reçu  en  échange,  examina  fur  le  champ  le  panier  où 
il  y en  avoit  fept , & il  remarqua  qu’il  en  manquoit 
cinq.  Il  accufa  avec  répugnance  Tubouraï  Tamaïdé 
du  délit;  l’Otahitien  avoua  le  fait,  mais  la  douleur 
qu’il  en  reffçntit  n’étoit  probablement  pas  plus  grande 
que  celle  de  l’accufateur  ; on  lui  redemanda  fur  le 
champ  les  clous,  & il  répondit  qu’ils  étoient  à Eparre  ; 
cependant  il  jugea  h propos  d’en  montrer  un , parce 
que  M.  Banks  paroiffoic  fort  empreffé  de  les  ravoir, 
& qu’il  lui  faifoit  quelques  lignes  de  menace.  Tubou- 
raï Tamaïdé  fut  conduit  au  fort  pour  y être  jugé  par 
la  voix  générale. 

Nous  ne  devions  pas  faire  voir  que  nous  regardions 

fon 
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fon  offenfe  comme  légère  ; cependant  après  quelque 
délibération,  nous  lui  dîmes  qu’on  lui  pardonneroit 
s’il  vouloic  rapporter  les  quacrc  autres  clous  au  fort.  Il 
confentit  à cette  condition , mais  je  fuis  fâché  de  dire 
qu’il  ne  la  remplit  pas  ; au  lieu  d’aller  chercher  les 
clous,  il  fe  retira  avec  fa  famille  avant  la  nuit,  en 
emportant  tous  fes  meubles. 

Comme  notre  chaloupe  fembloit  faire  eau , j’en  fis 
examiner  le  fond  , & je  fus  fort  lurpris  de  trouver 
qu’il  étoit  tellement  rongé  par  les  vers , qu’il  falloir  abso- 
lument en  refaire  un  nouveau.  Les  Officiers  qui  avoient 
été  de  l’expédition  du  Dauphin , me  dirent  que  leurs 
bateaux  n’avoient  point  elfuyé  de  Semblable  accident , 
& c’eft  pour  cela  que  je  ne  m’y  attendois  pas.  Je  crai- 
gnis que  la  pinafl'e  ne  fût  dans  le  meme  état  ; mais 
en  la  vifitant  j’eus  la  confolation  de  voir  qu’elle  n’a- 
voit  point  été  endommagée  par  les  vers  , quoiqu’elle 
fût  conftruitc  du  môme  bois,  & qu’elle  eût  été  dans 
la  même  eau  que  la  chaloupe  : je  penfe  que  cette 
différence  provenoit  de  ce  que  la  chaloupe  avoit  été 
enduite  de  goudron  , & la  pinaffè  d’une  compofition 
de  blanc  de  plomb  & d’huile.  Les  fonds  de  tous  les 
bateaux  qui  navigueront  dans  ces  mers,  doivent  donc 
être  fpalmés  comme  la  pinaffe , & les  vaiffeaux  four- 
nis de  tout  ce  qui  eft  néceffaire , afin  de  pouvoir  les 
recarener  quand  ils  en  auront  befoin. 

Après  avoir  reçu  différents  meffages  de  Tootahah 
qui  nous  mandoit  que  fi  nous  voulions  lui  rendre 
vifite,  il  reconnoîtroit  cette  faveur  par  un  préfent  de 
quatre  cochons  j j’envoyai  M.  Hicks , mon  premier 
Tome  IL  ü b b 
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Lieutenant,  afin  de  voir  s’il  ne  feroit  pas  poflible  de 
s’en  procurer  quelques  - uns  fans  cela  ; je  lui  ordon- 
nai en  même-tems  de  faire  à l’Indien  toutes  fortes  de 
politeffes.  M.  Hicks  le  trouva  éloigné  d’Eparre , dans 
un  endroit  appellé  Tottahah,  fitué  cinq  milles  plus  à 
l’Oucft;  rütahirien  le  reçut  avec  beaucoup  de  cor- 
dialité ; il  lui  montra  fur  le  champ  un  cochon,  & 
lui  dit  que  dans  la  matinée  on  ameneroit  les  trois  au- 
tres qui  étoient  à quelque  diftance.  M.  Hicks  attendit 
volontiers  ; mais  comme,  les  trois  cochons  ne  ve- 
noient  point,  & qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  relier 
plus  long-tems  , il  s’en  revint  avec  celui  qu’on  lui 
avoit  donné. 

Le  23  , Tubouraï  Tamaïdé  , accompagné  de  fa 
femme  Tomio  , parut  à la  tente,  pour  la  première  fois  ; 
depuis  qu’on  l’avoit  découvert  volant  les  clous  , il 
paroilfoit  affligé  & timide  ; cependant  il  ne  crut  pas 
devoir  chercher  à regagner  nos  bonnes  grâces  & notre 
amitié  en  rendant  les  quatre  clous  qu’il  avoit  emportés. 
La  froideur  & la  réferve  avec  lefquelles  M.  Banks  & 
les  autres  le  traitèrent , n’étoient  gueres  capables  de 
lui  infpircr  du  calme  & de  la  gaité  ; il  ne  demeura 
pas  long-tems  & il  partit  d’une  maniéré  brufque.  M. 
Monkhoufe  le  Chirurgien  alla  le  lendemain  dans  la 
matinée  pour  opérer  la  réconciliation  ; il  tâcha  de  lui 
perfuader  de  rendre  les  clous  , mais  il  ne  put  pas  y 
réuflïr. 
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CHAPITRE  XIII. 

Autre  Vifite  rendue  4 Tootahah.  Détail  de  diffé- 
rentes Aventures.  Amufemcns  fmguliers  des  Indiens , 
& remarques  fur  ces  amufemens.  Préparatifs  pour 
obferver  le  PaJJage  de  Vénus.  Ce  qui  nous  arrive 
au  Fort. 

T ■ £ 17,  il  fut  décidé  que  nous  irions  voir  Tootahah , 
quoique  nous  ne  comptaflions  pas  beaucoup  fur  les 
cochons  qu’il  avoir  promis  pour  nos  peines.  Je  m’em- 
barquai dès  le  grand  matin  dans  la  pinafle  avec  MM. 
Banks  & Solander , & trois  autres  perfonnes.  IL  avoit 
quitté  Tettahah  où  M.  Hicks  l’avoit  trouvé,  & il  étoit 
dans  un  endroit  appellé  Atahourou , à fix  milles  plus 
loin.  Comme  nous  ne  pûmes  pas  faire  plus  de  la  moitié 
du  chemin  dans  le  bateau  , il  étoit  prefque  nuit  lorfque 
nous  arrivâmes.  Nous^  vîmes  affis  comme  à l’ordi- 
naire fous  un  arbre  , & environné  d’un  grand  nombre 
d’Otahitiens  : nous  lui  fîmes  nos  préfens  qui  confif- 
toienten  un  habit  6c  un  jupon  d'étoffe  jaune,  & quel- 
ques autres  bagatelles  qu’il  reçut  avec  plaifir.  Il  or- 
donna fur  le  champ  de  tuer  & d’apprêter  un  cochon 
pour  le  fou  per , en  nous  promettant  qu’il  nous  en  don- 
neroit  plufieurs  le  lendemain  : mais  nous  avions  moins 
envie  de  nous  régaler  dans  ce  voyage  que  de  remporter 
des  rafraîchilfemens  dont  le  fort  avoit  befoin  ; nous 

Bbb  ij 


Ann.  1769- 
Mai. 


Digitized  by  Google 


Ans.  i-6ÿ 
Mai. 


380  Voyage 

le  priâmes  de  ne  pas  faire  tuer  le  cochon,  & nous  fou- 
pâmes  des  fruits  du  pays.  Comme  la  nuit  approchoit , 
& qu’il  y avoit  dans  ce  lieu  plus  de  monde  que  les  mai- 
fons  & les  canots  n’en  pouvoient  contenir , & entr’autres 
Obéréa  , fa  fuite  & plufieurs  autres  Indiens  que  nous 
connoifiions , nous  commençâmes  h chercher  des  logc- 
mens  ; nous  étions  au  nombre  de  fix  ; M.  Banks  fut 
aflez  heureux  pour  qu’Obéréa  lui  offrît  une  place  dans 
fa  pirogue  ; il  nous  fouhaita  une  bonne  nuit  , nous 
quitta,  & alla  fe  coucher  de  bonne  heure,  fuivant  la 
coutume  du  pays  ; il  ôta  fes  habits  comme  k l’ordi- 
naire k caufe  de  la  chaleur  : Obéréa  lui  dit  amicale- 
ment qu’elle  vouloir  les  garder , & qu’k  coup  fûr  on 
les  volcroit  fi  elle  n’en  avoit  pas  foin.  M.  Banks  ayant 
une  pareille  fauve-garde , s’endormit  avec  toute  la  tran- 
quilité  imaginable;  il  s’éveilla  fnr  les  onze  heures,  & 
voulaut  fe  lever  pour  quelques  befoins,  il  chercha  fes 
habits  dans  l’endroit  où  il  avoit  vu  Obéréa  les  placer; 
mais  ils  n'y  étoient  plus  . il  éveilla  Obéréa  fur  le  champ  ; 
dès  qu’elle  entendit  fa  plainte  , elle  fe  leva  précipitam- 
ment , ordonna  qu’on  allumât  des  flambeaux  , & fe  mit 
en  devoir  de  retrouver  ce  que  TVt.  Banks  avoit  perdu. 
Tootahah  Idormoit  dans  la  pirogue  voifine  : allar- 
mé  du  bruit  il  vint  vers  eux  , & fortit  avec  Obéréa 
afin  de  découvrir  Je  voleur.  M.  Banks  n’étoit  pps  en 
état  de  les  accompagner  , on  ne  lui  avoit  rien  laiffé 
que  fes  culotes  , on  avoit  pris  fon  habit , fa  vefte,  fes 
piftolets , fa  poire  k poudre  & plufieurs  autres  effets 
qui  étoient  dans  fes  poihes  : une  demi-heure  après, 
Obéréa  &.  Tootahah  revinrent , mais  fans  avoir  rien 
appris  ni  fur  les  vétemens  , ni  fur  le  voleur.  M. 
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Banks  commença  à avoir  des  .craintes  ; on  n’avoit  pas 
emporté  fon  fufil,  mais  if  avoit  négligé  de  le  charger; 
il  ne  favoit  pas  ou  le  Dodeur  Solander  & moi  paf- 
fions  la  nuit,  & dans  ce  qui  devoit  lui  arriver,  il  ne 
pouvoir  pas  recourir  h notre  fccours.  Il  crut  cepen- 
dant qu’il  valoit  mieux  ne  point  montrer  de  crainte 
ni  de  foupçon  à l’égard  des  Otahiticns  avec  qui  il 
étoit  ; il  donna  fon  fufil  à Tupia  qui  s’étoit  éveillé 
au  milieu  du  défordre  , & qu’il  chargea  d’en  pren- 
dre foin  , en  le  priant  en  même  - tems  de  refter 
couché.  Il  ajouta  qu’il  étoit  fatisfaic  des  peines  que 
Tootahah  & Obéréa  avoit  prjfes  pour  retrouver  fes 
effets  , quoiqu’elles  euffent  été  inutiles.  M.  Banks  fc 
recoucha  allez  déconcerté  ; il  entendit  bientôt  après 
de  la  mufique,  & il  vit  des  lumières  à peu  de  diftance 
fur  le  rivage  : c’étoic  un  concert  ou  afTemblée,  qu’ils 
appellent  Heïva,  nom  général  qu’ils  donnent  à toutes 
les  fêtes  publiques*  Comme  ce  fpedacle  devoit  nc- 
ceffairement  ralfembler  beaucoup  d’indiens,  & que 
je  pouvois  peut-être  m’y  trouver , ainfi  que  d’autres 
Anglois  , M.  Banks  fe  leva  pour  y aller  aufli.  Les 
lumières  & le  fon  l’amenèrent  dans  une  café  où  j’é- 
tois  avec  trois  autres  perfonnes  du  vaifleau.  Il  nous 
diliingua  aifément  du  refte  delà  foule;  il  s’approcha 
prefque  nud  & nous  raconta  fa  crifle  aventure  ; nous 
le  confolâmes  , comme  les  malheureux  fe  confolentcn- 
tr’eux;  nous  lui  dîmes  que  nous  avions  été  aufli  mal- 
traités que  lui  ; je  lui  fis  voir  que  j’avois  les  jambes 
nues,  & lui  dis  qu’on  avoit  volé  mes  bas  fous  ma 
tête,  quoique  je  fuflè  fûr  de  ne  pas  avoir  dormi  pen- 
dant toute  la.  nuit.  Mes  compagnons  lui  prouvèrent 
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aufïi  en  fe  montrant  qu’ils  avoicnt  perdu  leur  jufte- 
au-corps.  Nous  réfolûmes  pourtant  d’entendre  la  mu- 
fique,  quelque  mal  vêtus  que  nous  fuflions.  Le  con- 
cert étoit  compolé  de  quatre  tambours,  de  trois  flûtes 
& de  plufleurs  voix  ; il  dura  environ  une  heure , & 
lorfqu’il  fut  fini , nous  nous  retirâmes  dans  les  endroits 
où  nous  avions  couché , après  être  convenus  que  jus- 
qu'au lendemain  matin  nous  ne  ferions  aucune  dé- 
marche pour  retrouver  nos  habits. 

Le  z8 , nous  nous  levâmes  à la  pointe  du  jour, 
Suivant  l’ufage  de  l’Ifle.  Le  premier  homme  que  vit 
M.  Banks  fut  Tupia  qui  gardoit  fidèlement  fon  fufîl; 
Obéréa  lui  apporta  bientôt  quelques  vêtemens  de  fon 
pays,  pour  lui  Servir  au  défaut  des  fiens,  de  forte 
qu’en  nous  abordant  il  portoit  un  habillement  bigarré 
moitié  à l'Otahiticnne  & moitié  à PAngloife.  Excepté 
le  Doâeur  Solander  dont  nous  ne  connoiffions  pas  le 
gîte,  & qui  n’avoit  point  aflifté  au  concert,  nous 
fûmes  bientôt  réunis.  Peu  de  tems  après  Tootahah 
parut , & nous  le  preflames  de  chercher  nos  habits 
qu’on  avoit  dérobés;  mais  nous  ne  pûmes  jamais  lui 
perfuader , non  plus  qu’k  Obéréa  , de  faire  aucune 
démarche  à cet  effet,  & nous  Soupçonnâmes  alors 
qu’ils  étoient  complices  du  vol.  Sur  les  huit  heures  M. 
Solander  vint  nous  joindre; il  avoit  paffé  la  nuit  dans 
une  café  k un  mille  de  diftance  , chez  des  hôtes  plus 
honnêtes  que  les  nôtres , & on  ne  lui  avoit  rien  pris. 

Nous  perdîmes  alors  tout  cfpoir  do  recouvrer  nos 
habits , dont  en  effet  nous  n’avons  jamais  entendu  par- 
ler dans  la  fuite  , & nous  pafiâmes  toute  la  matinée  à 
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demander  les  cochons  qu'on  nous  avoir  promis  ; mais 
nos  tentatives  furent  également  fans  fuccès.  Sur  le 
midi  nous  marchâmes  vers  le  bateau , affez  mécontents , 
& n’emportant  rien  avec  nous  que  ce  que  nous  avions 
acheté  la  veille  du  boucher  & du  cuifinier  deTootahah. 

En  retournant  au  bateau  nous  eûmes  un  fpeftaclc 
qui  nous  dédommagea  en  quelque  maniéré  de  nos 
fatigues  & de  nos  pertes.  Chemin  faifant  nous  arri- 
vâmes k un  des  endroits  en  petit  nombre,  où  rifle 
n’eft  pas  environnée  par  des  récifs,  & où  par  confé- 
quent  une  houle  élevée  brife  fur  la  côte  ; les  lames 
étoient  des  plus  effrayantes  que  j’euffe  jamais  vues , 
il  auroit  été  impoffiblc  à un  de  nos  bateaux  de  s’en 
tirer , & fi  le  meilleur  nageur  de  l’Europe  avoit  été 
par  quelque  accident  expofé  k leur  furie , je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  y auroit  été  bientôt  englouti  par  les  flots 
ou  écrafé  contre  les  groffes  pierres  dont  le  rivage 
étoit  couvert  ; cependant  nous  y vîmes  dix  ou  douze 
Indiens  qui  nageoient  pour  leur  plaifir  ; lorfque  les  flots 
brifoient  près  d’eux , ils  plongeoient  par  deffous,  & 
reparoiflbient  de  l’autre  côté  avec  une  adreffe  & une 
facilité  inconcevables.  Ce  qui  rendic  ce  fpeftacle  en- 
core plus  amulant , ce  fut  que  les  nageurs  trouvèrent 
au  milieu  de  la  mer  l'arriéré  d’une  vieille  pirogue  ; 
ils  le  faifirent  & le  poufsèrent  devant  eux  en  nageant 
jufqu’k  une  affez  grande  diftance  en  mer  ; alors  deux 
ou  trois  de  ces  Indiens  fe  mettoient  deffus  , & tournant 
le  bout  quarré  contre  la  vague , ils  étoient  chaffés  vers 
la  côte  avec  une  rapidité  incroyable , & quelquefois 
même  jufqu’k  la  grève  ; mais  ordinairement  la  vague 
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brifoit  fur  eux  avant  qu’ils  fuflent  à moitié  chemin  , 
& alors  ils  plongeoienc  &.  fe  rclevoient  d un  autre  côté 
en  tenant  toujours  le  relie  de  pirogue:  ils  le remettoient 
à nager  de  nouveau  au  large  , & revenoient  enfuite 
par  la  même  manœuvre,  à peu  près  comme  nos  en- 
fants dans  les  jours  de  fêtes,  grimpent  la  colline  du 
parc  de  Greenwich  , pour  avoir  le  plaifir  de  fe  rou- 
ler en- bas.  Nous  reliâmes  plus  d’uae  demi- heure 
h contempler  cette  fcènc  étonnante.  Pendant  cet 
intervalle  aucun  des  nageurs  n’entreprit  d’aller  à 
terre  ; ils  fcmbloicnt  prendre  h ce  jeu  le  plailir  le 
plus  vif  ; nous  continuâmes  alors  notre  route  , & 
enfin  le  foirnous  arrivâmes  au  fort.  On  peut  remarquer 
h cette  occafion  que  la  nature  humaine  ell  douce  de 
plufieurs  facultés , qui  ne  font  portées  que  rarement 
au  degré  de  développement  dont  elles  font  fufeepti- 
blcs,  & que  tous  les  hommes  font  capables  de  certains 
efforts  qu’aucun  d’eux  ne  fait  , k moins  qu’il  n’y  foit 
porté  par  le  befoin  ou  par  des  circonftanccs  extraor- 
dinaires. Ces  nageurs  en  déployant  des  forces  dont  nous 
avons  tous  l’ufage , k moins  que  nous  ne  foyons  at- 
taqués de  quelque  infirmité  particulière  , operoient 
des  prodiges  qui  nous  fcmblent  au-deflus  de  la  na- 
ture. Des  exemples  plus  familiers  montrent  encore  la 
vérité  de  cette  obfcrvation.  Les  danfeurs  de  corde  & 
les  voltigeurs  ne  font  que  perfectionner  des  facultés 
que  tous  les  individus  ont  comme  eux;  ils  n’ont  point 
reçut  de  don  particulier  de  la  nature  : tous  les  hom- 
mes, il  cft  vrai,  avec  autant  d'exercice  & d’habitude, 
ne  deviendroient  pas  auflî  habiles  dans  leur  art  ; mais 
il  eft  inconteftable  qu’ils  y feroient  du  moins  quelques 
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progrès,  il  faut  en  dire  autant  de  tous  les  autres  arts. 
L’exemple  des  aveugles  nous  fournit  une  autre  preuve , 
que  l’homme  a des  facultés  dont  il  ne  fait  prefquc  ja- 
mais ufage.  On  ne  peut  pas  fuppofer  que  la  perte 
d’un  fens  donne  plus  de  force  à ceux  qui  relient  , 
comme  l’amputation  d’une  branche  d’arbre  rend  plus 
vigoureufcs  celles  qui  font  encore  attachées  au  tronc. 
Tout  homme  peut  donc  pcquérir  pour  les  organes  de 
Pouie  & du  toucher , la  délicatcflb  & la  finefle  qui 
nous  furprennent  dans  ceux  qui  ont  perdu  la  vue.  Si 
les  aveugles  ne  perfe&ionnent  pas  également  leur  in- 
telligence, c’elt  qu’il  n’en  ont  pas  également  befoin. 
Celui  qui  jouit  de  fa  vue  eft  le  maître  de  faire  par 
choix  , ce  que  l’homme  , privé  de  fes  yeux  , fait  par 
néceflité  ; & s’il  vouloit  s’appliquer  comme  lui  à exercer 
fes  organes,  il  les  rendroit  aufli  parfaits.  Afin  d’encou- 
rager les  efforts  du  genre  humain , établifl'ons  donc 
pour  principe  d’un  ufage  univerfel  , que  quiconque 
fera  tout  ce  qu’il  peut , fera  beaucoup  plus  qu’on  ne 
croit  communément  poffible. 

Parmi  les  Indiens  qui  nous  étoient  venus  voir, 
il  y en  avoir  quelques-uns  d’une  Ifle  voifine  appellée 
par  eux  Eimco  ou  Imao  , & que  le  Capitaine  Wallis 
a nommé  Ifle  du  Duc  d'York.  Ils  nous  firent  la  def- 
cription  de  vingt  - deux  Ifles  lituées  dans  les  environs 
d’Otahiti. 

Comme  le  jour,  où  nous  devions  faire  nos  obfer- 
vations  allronomiques , approchoit,  je  réfolus  en  con- 
féqucnce  de  quelques  idées  que  m’avoit  donné  le  Lord 
Morton,  d’envoyer  deux  décachemens , afin  d’obferver 
Tome  IL  C c c 
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le  paflage  de  Vénus  dans  différens  endroits  ; efpérant 
que,  fi  nous  ne  réuffiflions  pas  k Otahiti , nous  aurions 
ailleurs  un  meilleur  fuccès.  Nous  nous  occupâmes 
donc  à préparer  nos  rnflruments  & Il  montrer  l’ufage 
qu’il  en  falloit  faire  à ceux  de  nos  Officiers  , que  je 
me  propofois  d’envoyer  dehors. 

Le  premier  Juin,  deux  jours  avant  le  paflage  de 
Vénus,  je  fis  parcir  pour  Imâo  , dans  la  grande  cha- 
iouppe,  M.  Gore , Sx  MM.  Monkhoufe  & Sporing  à 
qui  M.  Grée.n  avoic  donné  des  inftrumcnts  convena- 
bles. M.  Banks  jugea  k propos  d’aller  avec  eux,  & il 
fut  accompagné  de  T.ubouraï  Tamaïdé  , de  Tomio 
& de  plufieurs  naturels  du  pays.  Dès  le  grand  matin  du 
8,  j’envoyai  M.  Hicks  avec  MM.  Clerck  & Pctersgill 
nos  contre-Maitrcs  , & M.  Saunders  un  des  Officiers 
de  poupe  , dans  la  pinaflè  à l’Eft  d’Otahiti  ; afin  d’y 
choifir , à quelque  diftance  de  notre  principal  obferva- 
toire,  un  lieu  convenable  où  ils  puflent  employer  les 
inftruments  qu'ils  avoient  auflï  emportés  pour  le  même 
deflein. 

Malgré  toute  la  célérité  qu’on  mit  pour  équiper 
la  chaloupe,  elle  ne  fut  prête  que  dans  l’après-mi- 
di J nos  gens  qui  étoient  k bord  , après  avoir  ramé 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  , l’amenèrent  enfin 
au-deflous  de  la  terre  à'Imao.  A la  pointe  du  jour  du 
a,  ils  virent  une  pirogue  qu’ils  appellèrcnt.  Les  Indiens 
qu’elle  avoit  k bord  leur  montrèrent  un  paflage  k tra- 
vers le  récif,  ils  y entrèrent  & ils  choifirent  bientôt 
après  , pour  lieu  de  leur  obfervatoire  , un  rocher  de 
corail  , qui  s’élevoit  hors  de  l’eau  à environ  cent  cin- 
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quante  verges  de  la  côte  ; ce  rocher  en  avoit  quatre- 
vingt  de  longueur  & vingt  de  large  ; on  trouvoit  au 
milieu  un  lit  de  fable  blanc  affez  étendu  pour  y pla- 
cer les  tentes.  M.  Gore  & fes  compagnons  commen- 
cèrent à les  dreffer  & à faire  les  autres  préparatifs  né- 
ceffaires , pour  l’opération  importante  du  lendemain. 
Sur  ces  entrefaites  , M.  Banks,  fuivi  des  Infulaires 
d'Otahiti  & des  autres  Indiens  qu’ils  avoient  rencon- 
trés dans  la  pirogue , alla  dans  l’intérieur  de  l’Ifle  pour 
y acheter  des  provifions,  il  s’en  procura  efleélivement 
une  quantité’ fuffifante  avant  la  nuit.  Lorfqu’il  revint 
au  rocher  , il  trouva  l'obfertatoirc  en  ordre  , & lés 
télefeopes  fixés  & éprouvés.  La  foirée  fut  très -belle; 
cependant  l’inquiétude  ne  leur  permit  pas  de  prendre 
beaucoup  de  repos  pendant  la  nuit  : chacun  failoit  la 
garde  à fon  tout; , l’efpace  d’une  d.emi  - heure  , & il 
alloit  fatisfaire  l’impatience  des  autres , & il  leur  rappor- 
toit  la  fituation  du  tems  ; quelquefois  il  encourageoit 
leur  efpérance  en  difant  que  le  ciel  étoit  ferein  , & 
d autrefois  il  les  allarmoit  en  leur  annonçant  qu’il  étoit 
couvert. 

Ils  furent  debout  dès  la  pointe  du  jour,  du  3 , & 
ils  eurent  la  fatisfaâion  de  voir  le  foleil  fe  lever  fans 
nuage.  M.  Banks  fouhaitant  alors  un  heureux  fuccès 
à nos  obfervateurs , M.  Gore  & M.  Monkhoufè  , re- 
tourna une  fécondé  fois  dans  l’Ifle  pour  en  examiner 
les  produâions  & y acheter  des  rafraîchiffements  ; pour 
faire  fes  échanges  avec  les  naturels  du  pays  , il  fe 
plaça  fous  un  arbre,  de,  afin  de  n’étre  pas  pouffé  par 
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" la  foule , il  traça  autour  de  lui  un  cercle  , dans  lequel’ 

Ann.  1769.  il  ne  leur  permit  pas  d’entrer. 

Juin. 

Sur  les  huit  heures,  il  apperçut  deux  pirogues  qui 
voguoient  vers  l’endroit  où  il  droit,  &les  Infulaircs  lui 
firent  entendre  qu’elles  appartenoient  k Tarrao , Roi 
de  l’ifle  , qui  venoit  lui  rendre  vifite  : dès  que  les  piro- 
gues s’approchèrent  de  la  côte,  le  peuple  le  rangea  en 
haie  depuis  le  rivage  jufqu’au  lieu  du  marché  , & Sa 
Majefté  débarqua  avec  fa  fœur , nommée  Nuna.  Com- 
me ils  s’avançoient  vers  l’arbre  , fous  Idquel  droit  M. 
Banks,  il  alla  à leur  rencontre,  & il  les  introduilit  en 
grande  cérémonie  dans  le  cercle  dont  il  avoit  écarté 
les  autres  Infulaires.  C’eft  la  coutume  de  ces  peuples 
de  s’affeoir  pendant  leurs  conférences , M.  Banks  dé- 
veloppa une  efpèçe  de  turban  d’étqffe  de  l’Inde  qu’il 
portoic  fur  fa  tète  en  place  de  chapeau  , il  l’étendit  k 
terre  , & ils  s’aflirenc  tous  enfemble.  On  apporta  alors 
le  préfent  royal  qui  étoit  compofé  d’un  chien  , d’un 
cochon,  de  quelques  fruits-k-pain  , de  noix  de  cocos 
& autres  chofes  pareilles.  M.  Banks  envoya  un  bateau 
k l’obfervatoirc  pour  y porter  ce  préfent  ; les  Ména- 
gers revinrent  avec  une  hache  , une  chemife  & des 
verroteries  qu’il  offrit  k Sa  Majefté,  qui  les  reçut  avec 
beaucoup  de  fatisfaâion. 

Pendant  cet  intervalle,  Tubouraï  Tamaïdé  & 
Tomio  arrivèrent  de  l’obfcrvatoirc  ; Tomio  dit  qu’elle 
étoit  parente  de  Tarrao,  elle  lui  fit  préfent  d’un  grand 
clou , & donna  en  même-tems  une  chemife  à Nuna. 
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Après  le  premier  contait  intérieur  de  Vénus 
avec  le  loleil  , M.  Banks  retourna  à l’obfervatoire  , 
emmenant  avec  lui  Tarrao,  Nuna&  quelques-uns  des 
principaux  perfonnages  de  leur  fuite  , parmi  lefquels 
il  y avoit  trois  jeunes  femmes  très-belles.  Il  leur  mon- 
trâ  la  planète  au  - defl'us  du  foleil  , & tâcha  de  leur 
faire  entendre  que  fes  compagnons  & lui  avoient  quitté 
leur  pays  pour  venir  obferver  ce  phénomène.  Bientôt 
après  , M.  Banks  retourna  avec  eux  à Tlflc  A'Imao  ; 
il  y pafla  le  refte  de  la  journée  à en  examiner  les  pro- 
duirions, qu’il  trouva  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
d’Otahitiî  Les  hommes  qu’il  y vit  reflembloient  aufli 
entièrement  aux  habitans  de  cette  dernière  Ifle  , & il  en 
reconnut  plufieurs  pour  les  avoir  déjà  vus  à Otahiti  ; 
de  maniéré  que  tous  ceux  avec  qui  il  fit  des  échanges, 
connoifloient  fes  marchandifes  & leur  valeur. 

Le  lendemain  au  matin  4,  nos  Obfervateurs  pliè- 
rent leurs  tentes  pour  s’en  revenir,  & arrivèrent  au 
Fort  avant  la  nuit. 

L’observation  fut  faite  avec  un  égal  fuccès  au 
Fort,  & par  les  perfonnes  que  j’avois envoyées  à l’Eft 
de  l’Ifle;  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’à  fon  coucher, 
il  n’y  eut  pas  un  fcul  nuage  au  ciel , & nous  obfcr- 
vâmes,  M.  Gréen,  le  Dodeur  Solander  & moi,  tout 
le  paflage  de  Vénus  avec  la  plus  grande  facilité.  Le 
télefeope  de  M.  Gréen  & le  mien  étoient  de  la  même 
force,  & celui  du  Dodeur  Solander  étoit  plus  grand. 
Nous  vîmes  tous  autour  de  la  planète  un  atmofphère 
ou  brouillard  nébuleux  , qui  rendoit  moins  diflinds 
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: les  rems  des  contads,  & furcout  des  contads  intérieurs, 
ce  qui  nous  fit  différer  les  uns  les  autres  dans  nos 
obfervations  plus  qu’on  ne  devoit  l’attendre.  Suivant 
M.  Green, 

Le  premier  contad  exté- 
rieur , ou  la  première 
apparence  de  l’entrée  de 
Vénus  au-deflus  du  dif- 
que  du  falcil  fut  à . . 

Le  premier  contad  inté- 
rieur , ou  Pimmerfion 
totale  à 

L e fécond  contad  inté- 
rieur, ou  le  commence- 
ment de  l’émerfion  k 

L e fécond  contad  exté- 
rieur , ou  lemcrfion  to- 
tale k 

Nous  trouvâmes  que  notre  obfervatoire  étoit  fitué 
au  i7d  19'  ij"  de  latitude,  & au  i49d  31'  30"  de 
longitude  O.  de  Greenwich.  Le  Ledeur  peut  voir  dans 
les  Tranfadions  Philofophiques,  vol.  LXI , part.  II, 
p.  397  & les  fuiv.  des  tables,  où  nos  obfervations  font 
plus  détaillées  & une  planche  qui  fert  k les  faire 
entendre. 

Si  nous  avions  des  raifons  de  nous  féliciter  du 
fuccès  de  notre  entreprife,  quelques-uns  de  nos  gens 
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avoient  profité  du  cems  , de  maniéré  h nous  caufer 
bien  du  regret.  Pendant  que  les  Officiers  écoicnt  tous 
occupés  à obferver  le  partage  de  Vénus  , des  ma- 
telots enfoncèrent  un  des  magafins  , & volèrenc 
près  d’un  cent  pefant  de  clous  à fiche  ; le  cas  écoic 
férieux  & de  grande  importance  : car  fi  les  voleurs 
avoient  répandu  ces  clous  parmi  les  Otahiticns , ils 
nous  auroient  fait  un  tort  irréparable  en  diminuant  la 
valeur  du  fer,  qui  étoit  la  principale  marchandifc  que 
nous  avions  apportée  pour  commercer  avec  ces  Insu- 
laires. On  découvrit  un  des  voleurs  , mais  on  ne  lui 
trouva  que  fept  clous  , il  fut  puni  par  vingt- quatre 
coups  de  fouet , & il  ne  voulut  jamais  révéler  fes 
complices. 
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CHAPITRE  XIV. 

Defcription  particulière  des  Funérailles  parmi  les  Ota- 
hitiens.  Obfcrvations  générales  fur  ce  fujet.  On  trouve 
cheç  ccs  Indiens  une  clajjè  d1  Hommes  pour  lefqutls 
les  ^Anciens  avoient  beaucoup  de  vénération.  Vol 
commis  au  Fort.  Suites  de  ce  vol.  Détails  fur  la 
Cuifinc  des  Otahitiens.  Divers  incidens. 

: L e 5 , nous  célébrâmes  l’anniverfaire  du  jour  de  la 
naifi'ance  du  Roi  ; nous  aurions  dû  faire  cette  céré- 
monie la  veille  , mais  nous  attendîmes  pour  cela  le 
retour  de  nos  Officiers  qui  étoient  allé  obfcrver  le  paf- 
fage  de  Vénus.  Plufieurs  des  chefs  Indiens  affiflèrenc 
à cette  fête,  ils  burent  à la  fânté  de  Sa  Majefté  fous  le 
nom  de  Kihiargo  , qui  écoit  le  fon  le  plus  approché 
qu’ils  pouvoient  rendre  pour  exprimer  le  Roi  George. 

I l mourut  pendant  ce  tems  une  vieille  femme  d’un 
certain  ï ang,  & qui  étoit  parente  de  Tomio.  Cet  in- 
cident nous  donna  occafion  de  voir  comment  ils  dif- 
pofent  des  cadavres  , & nous  confirma  dans  l’opinion 
que  ces  peuples  n’enterrent  jamais  leurs  morts  , con- 
tre la  coutume  de  toutes  les  autres  nations  aâuelle-* 
.ment  connues.  Au  milieu  d’une  petite  place  quarréc  , 
proprement  palifîadée  de  bambous,  ils  drefsèrent  fur 
deux  poteaux  le  pavillon  d’une  pirogue  , & ils  placè- 
rent 
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rent  le  corps  en-deffous  , fur  un  chaffis  rel  que  nous 
l’avons  décrie  plus  haut.  Le  corps  étoic  couvert  d’une 
belle  étoffe , & on  avoit  placé  près  de  lui  dü  fruit-à- 
pain,  du  poifïon  & d’autres  provifions.  Nous  fupposâ- 
mes  que  les  aliments  étoient  préparés  pour  l'efprit  du 
défunt,  & que  par  conféquent  ces  Indiens  ont  quel- 
ques idées  confufes  de  l’exiftencc  des  âmes  après  la 
mort  ; mais,  lorfque  nous  nous  adrefsâmes  à Tubou- 
raï  Tamaïdé  , afin  de  nous  inftruire  plus  particuliére- 
ment fur  cette  matière  , il  nous  dit  que  ces  aliments 
étoient  des  offrandes  qu’ils  préfentoient  à leurs  Dieux  : 
ils  ne  fuppofoient  cependant  pas  que  les  Dieux  man- 
geâffent  , ainfi  que  les  Juifs  ne  penfoient  point  que 
Jéhovah  pût  habiter  dans  une  maifon.  Il  faut  regarder 
leur  offrande  de  la  même  maniéré  que  le  Temple  de 
Jérufalem , c’eft-à-dire , comme  un  témoignage  de  ref- 
peâ  & de  reconnoilfance  , & un  moyen  de  folliciter  la 
préfence  plus  immédiate  de  la  Divinité.  Vis-à-vis  le 
quarré,  il  y avoit  un  endroit  où  les  parents  du  défunt 
alloient  payer  le  tribut  de  leur  douleur;  & au-deffous 
du  pavillon,  on  trouvoit  une  quantité  innombrable  de 
petites  pièces  d’étoffes  , fur  lefquelles  les  pleureurs 
avoient  verfé  leurs  larmes  & leur  fang  ; car  dans  les 
tranfports  de  leur  chagrin  , c’eft  un  ufage  univerfel 
parmi  eux  de  fe  faire  des  bleflùres  avec  la  dent  d’un 
goulu  de  mer.  A quelques  pas  delà , on  avoir  dreffé 
deux  petites  huttes;  quelques  parens  du  défunt  demeu- 
rent habituellement  dans  l’une , & l’autre  fert  d’habi- 
tation au  principal  perfonnage  du  deuil  qui  eft  tou- 
jours un  homme  revêtu  d'un  habillement  fingulier,  6c 
qui  fait  des  cérémonies  que  nous  rapporterons  plus 
Tome  II.  D d d 
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bas.  Gn  enterre  enfuite  les  os  des  morts  dans  un  lieu 
voilin  de  celui  où  on  élève  ainfi  les  cadavres  pour  les 
laiflcr  tomber  en  pourriture. 

1 1 cft  impoflible  de  deviner  ce  qui  peut  avoir  in- 
troduit parmi  ces  peuples  Pufage  d’élever  le  mort  au- 
defl’us  de  la  terre  , jufqu’à  ce  que  la  chair  foit  confu- 
mée  par  la  putréfaôion  , & d’enterrer  enfuite  les  os  ; 
mais  c’eft  une  chofe  digne  de  remarque  , qu’Elien  & 
Apollonius  de  Rhodes  attribuent  une  coutume  fem- 
blable  aux  anciens  habitans  de  la  Colchide  , pays  au- 
trefois fitué  près  du  royaume  de  Pont  en  Alie,  & qu’on 
appelle  aujourd'hui  la  Mingrelie;  excepté  pourtant  que 
cette  maniéré  de  difpofer  des  morts  , n’avoit  pas  lieu 
pour  les  deux  fexes  ; ils  enterroient  les  femmes,  mais 
ils  enveloppoient  les  hommes  morts  dans  une  peau , & 
les  fufpendoient  en  l’air  avec  une  chaîne.  Cet  ufage 
des  habitans  de  la  Colchide  avoit  fa  fource  dans  leur 
croyance  religieufe.  La  terre  & Pair  étoient  les  princi- 
paux objets  de  leur  culte,  & l’on  croit  que  , par  une 
fuite  de  quelque  principe  fuperftitieux , ils  dévouoient 
leurs  morts  à ces  deux  éléments.  Nous  n’avons  jamais 
pû  découvrir  pofitivement  fi  les  Otahitiens  adoptent 
de  pareils  principes  ; mais  nous  reconnûmes  bientôt 
que  les  cimeticres  font  aufii  des  lieux  où  ils  vont  rendre 
une  forte  de  culte  religieux.  Nous  obferverons  en  paflant 
que  quoiqu’il  foit  très-abfurde  d’imaginer  que  le  bon- 
heur ou  le  malheur  d’une  vie  future  dépend  en  quel- 
que maniéré  de  la  façon  dont  on  difpofera  des  cadavres 
lorfque  le  tems  de  l’épreuve  fera  pafféc,  cependant 
rien  n’eft  plus  général  que  cette  cfpèce  d’inquiétude 
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parmi  les  hommes.  Malgré  le  mépris  que  nous  avons 
pour  les  cérémonies  funéraires,  qui  ne  nous  font  point 
familières  par  l’habitude , où  que  la  fuperftitiop  ne  nous 
a pas  rendu  facrées  , la  plupart  des  hommes  s’occu- 
pent gravement  h empêcher  que  leur  corps  ne  foit 
rompu  dans  un  champ  par  le  hoyau  du  laboureur  ou 
dévoré  par  les  vers  lorfqu’il  ne  fera  plus  capable  de 
fenfation  ; ils  le  font  placer  k prix  d’argent  dans  une 
terre  fainte  , lors  même  qu'ils  croient  que  le  fort  de 
fa  future  exiftencc  eft  irrévocablement  décidé.  Nous 
fommes  fi  fortement  portés  à affocier  des  idées  de 
fenfations  agréables  ou  douloureufes  aux  opinions  & 
aux  aétions  qui  nous  afle&cnt  pendant  la  vie  que  nous 
agifTons  involontairement , comme  fi  après  la  mort 
elles  dévoient  faire  la  même  impreflion  fur  nous  , ce 
que  pourtant  perfonne  n’oferoit  foutenir. 

A 1 ns  1 il  arrive  que  le  defir  de  conferver  fans  tache 
ou  de  tranfmettre  avec  honneur  le  nom  que  nous  lait 
fons  après  nous  , eft  un  des  plus  puiflans  motifs , qui 
règle  les  aâions  même  des  nations  les  plus  éclairées. 
On  doit  convenir  dans  tous  les  principes  que  les  morts 
font  infenfibles  à la  réputation  qu’ils  laiflent  après 
eux  ; cependant , excepté  dans  les  hommes  vils  que 
l’habitude  de  la  baffefl’e  & du  crime  a rendu  indiffé- 
rens  h l’honneur  & à la  honte , la  force  de  la  raifon 
& les  réflexions  du  fage  ne  peuvent  pas  furmonter 
ce  penchant  que  nous  avons  tous  de  laiflcr  un  nom 
irréprochable  ou  célébré,  lorfque  nous  ne  ferons  plus  : 
c’eft-Ià  , fans  doute , une  des  heureufes  imperfeâions 
de  notre  nature  , dont  le  bien  général  de  la  fociété 
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dépend  jufqu’k  un  certain  point;  & comme  on  prévient 
quelques  crimes  en  fufpendant  avec  des  chaînes  le  corps 
d’un  criminel  après  fa  mort,  de  même,  le  defir  d’écar- 
ter l’infamie  de  notre  tombe , ou  d’acquérir  de  l’hon- 
neur, lorfqu’il  ne  reftera  plus  de  nous  que  le  nom  , 
procure  de  grands  avantages  k la  fociété  de  arrête  bien 
des  maux. 

I 

Des  mœurs  abfolument  nouvelles  nous  montrent 
les  folies  & les  abfurdités  des  hommes  féparées  de  ces 
idées  particulières  qui , par  leur  aflociation,  nous  ac- 
coutument à les  voir  fans  en  être  furpris.  Le  meilleur 
ufage  peut-être  que  nous  puiffions  faire  de  la  con- 
noiflance  de  ces  mœurs  étrangères , c’cft  de  nous  mon- 
trer combien  les  fottifes  du  genre  - humain  font  eflèn- 
ticllemcnt  les  mêmes  prefque  par-tout  Lorfqu’un  zélé 
dévot  de  l’Eglife  Romaine  voit  les  Indiens  des  bords 
du  Gange  , perfuadés  qu’ils  s’afliircnt  le  bonheur 
d’une  vie  future  en  mourant  avec  la  queue  d’une  va- 
che dans  la  main,  il  rit  de  leurs  extravagances  & de 
leur  fuperllition  ; mais  ces  Indiens  riroient  k leur  tour 
fi  on  leur  difoit  qu’il  y a dans  le  continent  de  l’Eu- 
rope des  hommes  qui  imaginent  qu’ils  fe  procureront 
les  mêmes  avantages  , en  mourant  avec  les  fandales 
d’un  Francifcain  (a). 

Comme  les  Indiens  depuis  quelques  jours  nous  ap- 
portoient  du  fruit- k- pain  en  moindre  quantité  qu’k 
l’ordinaire  , nous  en  demandâmes  la  raifon  , & l’on 

(a ) Les  Leâeurs  qui  trouveront  ces  expreflions  choquantes  doivent 
remarquer  que  c'cll  un  Proteftant  qui  parle. 
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bous  dit  que  les  arbres  promettoienc  une  récolte  abon- 
dante , & que  chacun  avoit  alors  cueilli  une  partie  des 
fruits,  pour  en  faire  une  efpèce  de  pâte  aigrelette,  que 
les  naturels  du  pays  appellent  Mahit , & qui  , après 
avoir  fubi  une  fermentation  , fe  conferve  pendant  un 
tetns  confidérablc  , & leur  fert  d’aliments  lorfque  les 
fruits  ne  font  pas  encore  mûrs. 

Le  principal  perfonnage  du  deuil  devoit  faire,  le  io, 
la  cérémonie  en  l'honneur  de  la  vieille  femme,  dont 
nous  avons  déjà  décrit  le  tombeau  ; M.  Banks  étoit  lî 
curieux  de  voir  tous  les  myftères  de  la  folemnité,  qu’il 
réfolut  de  s’y  charger  d’un  emploi  , après  qu’on  lui 
eut  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas  y afïifter  fans  cette  condi- 
tion. Il  alla  donc  le  foir  dans  l’endroit  où  étoit  dépolë 
le  corps,  & il  fut  reçu  par  la  Hile  de  la  défunte,  quel- 
ques autres  perfonnes  & un  jeune  homme  d’environ 
quatorze  ans,  qui  fe  préparaient  tous  à la  cérémonie. 
Tubouraï  Tamaïdé  en  étoit  le  chef,  on  voit  dans 
une  des  planches  la  figure  de  fon  habillement  extrê- 
mement bifarre , & qui  pourtant  lui  fieoit  allez  bien. 
On  dépouilla  M.  Banks  de  fes  vètemens  à l’Européen- 
ne; les  Indiens  nouèrent  autour  de  fes  reins  une  pe- 
tite pièce  d’étoffe  , & ils  lui  barbouillèrent  tout  le 
corps  jufqu’aux  épaules,  avec  du  charbon  & de  l’eau, 
de  maniéré  qu’il  étoit  auffi  noir  qu’un  nègre.  Ils 
firent  la  même  opération  à plufieurs  perfonnes  , & 
entr’autres  à quelques  femmes  qu’on  mit  dans  le  mê- 
me état  de  nudité  que  lui  ; le  jeune  homme  fut  noirci 
par  - tout , & enfuite  le  convoi  fe  mit  en  marche. 

Tubouraï  Tamaïdé  proférait  près  du  corps 
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quelques  mots  que  nous  avons  jugés  être  une  prière  ; 
il  récitoit  les  mêmes  paroles  lorfqu’il  fut  arrivé  dans 
fa  maifon  ; ils  continuèrent  enfuite  leur  route  vers  le 
Fort,  dont  nous  leur  avions  permis  d’approcher  dans 
cette  occafion.  Les  Otahitiens  ont  coutume  de  s’enfuir 
avec  la  plus  grande  précipitation  à l’arrivée  du  con- 
voi; dès  qu’il  fut  apperçu  de  loin  par  ceux  qui  étoient 
aux  environs  du  Fort  , ils  allèrent  fe  cacher  dans  les 
bois.  Le  convoi  marcha  du  Fort  le  long  de  la  côte , & 
mit  en  fuite  une  autre  troupe  d'indiens  qui  étoient 
plus  de  cent,  & qui  fe  retirèrent  tous  dans  le  premier 
lieu  écarté  qu’ils  purent  rencontrer.  Il  traverfa  enfuite 
la  riviere , & entra  dans  les  bois  , paflant  devant  plu- 
fieurs  maifons  qui  étoient  toutes  déferles , & l’on  ne 
vit  pas  un  fcul  Otahitien  pendant  le  refte  de  la  pro- 
ccflion  qui  dura  plus  d’une  demi  - heure  : ils  appel- 
lent Nineveh,  la  fonâion  que  faifoit  M.  Banks;  deux 
autres  comme  lui  étoient  chargés  du  même  emploi  : 
comme  les  naturels  du  pays  avoient  tous  difparu  , ils 
allèrent  dire  au  principal  perfonnage  du  deuil , Ima~ 
tata , »il  n’y  a perfonne  «;  enfin  on  renvoya  tous  les 
gens  du  convoi  fe  laver  dans  la  riviere  , & prendre 
leurs  habits  ordinaires. 

Le  il,  quelques  - uns  des  naturels  du  pays  fe  plai- 
gnirent à moi,  que  deux  des  Matelots  leur  avoient  pris 
des  arcs , des  flèches  & des  cordes  faites  avec  des  che- 
veux trefles  ; j’examinai  l’affaire , & trouvant  que  l’ac- 
eufation  étoit  prouvée,  je  fis  donner  à chacun  des  cou- 
pables vingt-quatre  coups  de  fouet. 

Nous  n’avons  point  encore  parlé  de  leurs  arcs  & 
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de  leurs  flèches,  & ils  n’cn  apportoient  pas  fouvent  au 
Fort  ; cependant  Tubouraï  Tamaïdé  vint  ce  jour-là 
nous  voir  avec  fon  arc  , en  conféqucncc  d’un  défi  que 
lui  avoitfait  M.  Gore.  Le  chef  penfoit  que  c’étoit  pour 
efl'ayer  k qui  lanceroit  la  flèche  plus  loin , & M.  Gore 
k qui  frapperoit  mieux  le  but  ; & comme  celui-ci  ne 
tâchoit  pas  de  pouffer  la  flèche  le  plus  loin  qu’il  lui 
feroit  poflible , & que  l’autre  ne  vifoit  point  k attein- 
dre le  but,  on  ne  put  pas  comparer  leur  adreffe.  Tu- 
bouraï Tamaïdé  voulant  alors  nous  montrer  ce  qu’il 
étoit  capable  de  faire , banda  fon  arc  & décocha  une 
flèche  à 174  verges,  c’eft-k-dire  , k un  peu  plus  d’un 
fixième  de  mille.  Leurs  flèches  ne  font  jamais  em- 
pennées, & leur  manière  de  tirer  eft  fïngulicre  , ils 
s’agenouillent , & au  moment  où  la  flèche  part , ils 
laiffent  tomber  l’arc. 

M.  Banks  dans  fa  promenade  du  matin  , rencontra 
quelques  naturels  du  pays  qu’il  reconnut , après  quel- 
ques queftions,  pour  des  Muficiens  ambulans;  dès  que 
nous  eûmes  appris  l’endroit  où  ils  dévoient  paffer  la 
nuit , nous  nous  y rendîmes  tous  ; ils  avoient  deux 
flûtes  & trois  tambours  , & un  grand  nombre  d’in- 
diens s’étoient  afTemblés  autour  d’eux.  Ceux  qui  bat- 
toient  du  tambour  accompagnoient  la  muflque  avec 
leurs  voix  , & nous  fûmes  fort  furpris  de  découvrir 
que  nous  étions  l’objet  de  leurs  chanfons.  Nous  ne 
nous  attendions  pas  k rencontrer , parmi  les  habitans 
fauvages  de  ce  coin  folitaire  du  globe,  une  profeflïon 
pour  qui  les  Nations  les  plus  diftinguées  par  leur  ef- 
prit  & leurs  connoiffances  , avoient  de  l’eftime  & de 
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'■  la  vénération  ; tels  font  pourtant  les  Bardes  & les  Me- 
ncftrels  d’Otahici  : ils  improvifoient  & joignoient  la 
mufique  de  leurs  inürumencs  au  fon  de  leurs  voix  ; 
ils  alloient  continuellement  d'un  lieu  à un  autre  , & 
le  Maître  de  la  maifon  & l’aflémblée , leur  donnoient 
en  récompenfe  les  chofes  dont  ils  pouvoient  fe  palier  , 
& dont  ces  Bardes  avoient  befoin. 

Le  14.,  on  commit  au  Fort  un  vol  qui  nous  jetta 
dans  de  nouvelles  difficultés  , & dans  de  nouveaux 
inconvénicns.  Au  milieu  de  la  nuit  , un  Otahiticn 
trouva  moyen  de  dérober  un  fourgon  de  fer  qui  nous 
fervoit  pour  le  four;  on  l’avoit  dreflé  par  hafard  con- 
tre la  paliflade  , de  forte  qu’on  voyoit  en  - dehors  le 
bout  du  manche  ; nous  apprîmes  que  le  voleur  ,'qui 
l’avoit  lorgne  le  foir,  étoit  venu  fecrétcmcnt  fur  les 
trois  heures  du  matin,  & que,  guettant  le  moment  où 
le  Sentinelle  étoit  détournée,  il  avoit  adroitement  faifi 
le  fourgon  avec  un  grand  bâton  crochu,  & l’avoit  tiré 
par-delTus  la  paliflade.  Je  crus  qu’il  étoit  important  de 
tâcher  de  mettre  fin  h tous  ces  vols,  en  employant  un 
moyen  qui  rendrait  les  naturels  du  pays  intéreflés  eux- 
mêmes  â les  prévenir.  J’avois  donné  ordre  qu’on  ne 
tirât  pas  fur  eux  , lors  même  qu’ils  étoient  pris  en 
flagrant  délit  : j’avois  pour  cela  plufieurs  raifons;  je  ne 
pouvois  pas  donner  aux  Soldats  de  garde  un  pouvoir 
de  vie  & de  mort  , dont  ils  feroient  les  maîtres  de 
faire  ufage  quand  ils  le  voudroient,  & j’avois  déjà 
éprouvé  qu’ils  n’étoient  que  trop  emprellés  à tuer 
légèrement  lorfqu’ils  en  avoient  la  permiflion.  Je  ne 
croyois  pas  d’ailleurs  que  les  vols  que  nous  faifoient 
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les  Otahitiens  fuflcnt  des  crimes  dignes  de  mort  ; parce - 

qu’on  pend  les  voleurs  en  Angleterre,  je  ne  penfai 
pas  qu’on  dût  les  fufiller  à Otahiti  : c’eût  été  exécuter 
fur  les  naturels  du  pays  , une  loi  faite  après  coup;  ils 
n’avoient  point  parmi  eux  de  loi  femblable  , & il  me 
fembla  que  nous  n’avions  pas  droit  de  la  leur  impofer. 

En  voulant  jouir  des  avantages  de  la  fociété  civile , ils 
n’ont  pas  comme  nous  accepté  pour  condition  de 
s’abftenir  de  vol  fous  peine  d’être  puni  de  mort.  Je  ne 
voulois  point  les  expofer  à nos  armes  k feu  chargées 
de  balles  , & je  ne  me  fouciois  pas  trop  qu’on  tirâc 
fur  eux  feulement  avec  de  la  poudre.  Le  bruit  de  l’ex- 
plofion  & la  fumée  les  auroit  d’abord  allarmés  , mais , 
dès  qu'ils  auroient  vu  qu’il  ne  leur  en  arrivoit  point 
de  mal , ils  auroiçnt  peut-être  méprifé  nos  armes  , & 
ils  en  feroient  venus  à des  infultes  que  nous  aurions 
été  forcés  de  repoufler  d’une  maniéré  plus  à craindre 
pour  eux.  Au  contraire , en  ne  tirant  jamais  qu’à  balle , 
nous  pouvions  les  maintenir  dans  la  crainte  qu’ils 
avoient  de  nos  armes  k feu , & nous  mettre  k l’abri  de 
leurs  outrages.  Il  furvint  alors  un  incident  que  je  re- 
gardai comme  un  expédient  favorable  k mon  deflèin. 

Une  vingtaine  de  leurs  pirogues  étoient  venues  près  de 
nous  chargées  de  poiflon , je  les  fis  faifir  fur  le  champ 
& conduire  dans  la  rivicre  derrière  le  Fort,  & j’avertis 
tous  les  Otahitiens  que  nous  allions  les  brûler,  fi  on 
ne  nous  rendoit  pas  le  fourgon  & les  autres  chofes 
qu’ils  avoient  volées  , depuis  notre  arrivée  dans  l’ifle. 

Je  hafardai  de  publier  cette  menace, quoique  je  ne  fullè 
pas  dans  le  detfein  de  la  mettre  à exécution  ; je  ne 
doutois  pas  qu'elle  ne  parvînt  k ceux  qui  pofiédoient 
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les  effets  qu’on  nous  avoir  dérobés  , & que  dans  peu 
on  ne  nous  les  rapportât , puifque  tous  les  Otahitiens 
y étoient  intéreffés.  J’en  fis  la  lifle  ; ellcétoit  compofée 
principalement  du  fourgon  , du  fufil  , qui  avoir  été 
pris  au  Soldat  de  marine,  lorfquc  l’Otahicien  fut  tué: 
des  piflolcts  & des  habits  que  M.  Banks  avoir  perdus 
à Atahourou , d’une  épée  qui  appartenoit  à un  de  nos 
bas  Officiers,  6c  du  tonneau.  Sur  le  midi  on  rendit  le 
fourgon , & ils  firent  de  vives  inftanccs  pour  que  je 
relâchaffe  les  pirogues  ; mais  je  m’en  tins  toujours  à 
mes  premières  conditions.  Le  lendemain  , 15  , vint, 
& on  ne  rapporta  rien  de  plus  ; ce  qui  me  furprit 
beaucoup,  car  les  Infulaires  étoient  dans  le  plus  grand 
embarras  pour  leur  poiffon  qui  alloit  fe  gâter  dans 
peu  de  tems.  Je  fus  donc  réduit  à l’alternative  défa- 
gréable  de  relâcher  les  pirogues  contre  ce  que  j’avois 
déclaré  folemncllement  & en  public , ou  de  les  déte- 
nir au  détriment  de  ceux  qui  étoient  innocents,  & fans 
que  nous  en  retiraffions  aucun  profit.  J’avifai  un  ex- 
pédient paffager , je  leur  permis  de  prendre  le  poifTon  ; 
mais  je  retins  toujours  les  pirogues  : cette  permiffion 
produifit  de  nouveaux  défordres  &c  de  nouvelles  injuf- 
tices  ; comme  il  n’étoit  pas  facile  de  diftinguer  à qui 
le  poiffon  appartenoit  en  particulier  , ceux  qui  n'y 
avoient  point  de  droit  profitèrent  de  la  circonftance  & 
pillèrent  les  pirogues.  Ils  réitérèrent  leurs  follicitations 
pour  que  je  renvoyaffe  ces  bâtimens  ; j’avois  alors  les 
plus  fortes  raifons  de  croire  que  les  effets  dérobés  n’é- 
toient  pas  dans  l’Ille,  ou  que  ceux  qui  fouffroient  par 
la  détention  des  pirogues  , n’avoient  pas  affez  d’in- 
fluence fur  les  voleurs  pour  les  engager  à abandonner 
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leur  proie  ; je  me  décidai  enfin  à les  relâcher , très- 
mortifié  du  mauvais  fuccès  de  mon  projet. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  un  autre  accident  qui 
fut  fur  le  point  de  nous  brouiller  avec  les  Indiens  , 
malgré  toutes  les  précautions  que  nous  prenions  pour 
entretenir  la  paix.  J’envoyai  à terre  la  chaloupe , afin 
d’en  rapporter  du  left  pour  le  vaiflèau  ; l’Officier  qui 
la  commandoit  ne  trouvant  pas  d’abord  des  pierres 
qui  lui  convînffent  , fe  mit  à abattre  quelques  parties 
d’une  muraille  qui  enfermoit  un  terrein  où  ils  dépo- 
foienc  les  os  de  leurs  morts  : les  Otahiticns  s’y  oppo- 
sèrent avec  violence , & un  melîager  revint  aux  tentes 
nous  avertir  qu’ils  ne  vouloient  pas  fouffrir  cette  entre- 
prife.  M.  Banks  partit  fur  le  champ  & termina  bien- 
tôt la  difpute  à l’amiable , en  envoyant  les  gens  de  la 
chaloupe  à la  rivière,  où  l’on  pouvoit  raffiembler  allez 
de  pierres  pour  le  leftngc  du  bâtiment , fans  offenfer 
les  Naturels  du  pays.  Il  faut  bien  remarquer  que  ces 
Indiens  paroifloient  beaucoup  plus  jaloux  de  ce  qu’on 
failoit  aux  morts  qu’aux  vivans.  Ce  fut  le  feul  cas  où 
ils  osèrent  nous  réfifter  , & excepté  dans  une  autre 
occafion  du  même  genre , ils  n’ont  jamais  infulté  qui 
tjuc  ce  foit  parmi  nous.  M.  Monkhoufe  cueillant  un 
jour  une  fleur  fur  un  arbre  fitué  dans  un  de  leurs 
enclos  funéraires  , un  Otahitien  qui  l’apperçut  , vint 
tout-à-coup  par  derrière  lui  & le  frappa  ; M.  Monk- 
houfe failit  fon  adverfaire  ; mais  deux  autres  Indiens 
approchèrent  à l’inftant , prirent  notre  Chirurgien  par 
les  cheveux  , le  forcèrent  de  lâcher  leur  compatriote , 
& s’enfuirent  eofuite  fans  lui  faire  d’autre  violence. 
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Le  19  , nous  retenions  toujours  les  pirogues  ; nous 
reçûmes  le  loir  une  vifite  d’Obéréa , & nous  fûmes  très- 
furpris  en  voyant  qu’elle  ne  nous  rapportoit  aucun  des 
effets  qu’on  nous  avoit  voles,  car  elle  lavoit  quelle  étoit 
foupçonnéc  d’en  avoir  quelques-uns  en  garde.  Elle 
dit , il  ett  vrai  qu 'Obadéc  fon  favori , qu’elle  avoit  ren- 
voyé & battu,  les  avoit  emportés  ; mais  elle  fembloit 
fentir  qu’elle  n’avoit  pas  droit  d’être  crue  fur  fa  parole; 
elle  biffa  voir  les  lignes  de  crainte  les  plus  mar- 
qués ; cependant  elle  les  furmonta  avec  une  réfolution 
furprenante , & elle  nous  fit  de  très-grandes  inftances 
pour  que  nous  lui  permîflions  de  paffer  la  nuit  elle 
& fa  fuite  dans  la  tente  de  M.  Banks.  Nous  ne  vou- 
lûmes pas  y confentir , l’hiftoire  des  habits  volés  étoit 
trop  récente  , & d’ailleurs  la  tente  étoit  déjà  remplie 
d’autres  perfonnes.  Aucun  autre  de  nous  ne  fut  dif- 
pofé  à la  recevoir , & elle  coucha  dans  fa  pirogue 
très-mortifiée  & très-mécontente. 

. Le  lendemain , 20 , dès  le  grand  matin  , elle  revint 
au  Fort  avec  fa  pirogue  , & ce  qui  y étoit  contenu , fe 
remettant  à notre  pouvoir  avec  une  efpèee  de  gran- 
deur d’ame  qui  excita  notre  étonnement  & notre  ad- 
miration. Afin  d’opérer  plus  efficacement  la  réconci- 
liation j elle  nous  préfenta  un  cochon  & plufieurs  autres 
choies  , & entr’autres  un  chien.  Nous  avions  appris 
que  les  Indiens  regardent  cet  animal  comme  une  nour- 
riture plus  délicate  que  le  porc , & nous  rélolûmes  à 
cette  occafion  de  vérifier  l’expérience-  Nous  remîmes 
le  chien  qui  étoit  très-gras  k Tupia  ;,  qui  fe  chargea 
d’être  le  boucher  & le  cuifinicr.  Il  le  tua , en  lui  ferrant 
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fortement  avec  fes  mains  le  nez  & le  mufeau , opéra-  ' 
tion  qui  dura  plus  d’un  quart-d’heure. 

Pendant  ce  tems  les  Indiens  firent  un  trou  en  terre 
d’environ  un  pied  de  profondeur,  dans  lequel  on  alluma 
du  feu  , & l’on  y mit  des  couches  alternatives  de  petites 
pierres  & de  bois  pour  le  chauffer.  Tupia  tint  pcndanc 
quelque  tems  le  chien  fur  la  flamme,  & en  le  raclant 
avec  une  coquille,  tout  le  poil  tomba  comme  s’il  avoic 
été  échaudé  dans  une  eau  bouillante.  Il  le  fendit  avec 
la  même  coquille  , & en  tira  les  inteflins  , qui 
furent  envoyés  à la  mer , où  ils  furent  lavés  avec  foin 
& mis  dans  des  coques  de  noix  de  cocos  , ainfi  que 
le  fang  qu’on  avoit  tiré  du  corps  en  l’ouvrant.  On  ôta 
le  feu  du  trou  lorfqu’il  fut  allez  échauffé  , & on  mit 
au  fond  quelques  - unes  des  pierres  qui  n’étoient  pas 
affez  chaudes  pour  changer  la  couleur  de  ce  qu’elles 
touchoient  ; on  les  couvrit  de  feuilles  vertes  fur  les- 
quelles on  plaça  le  chien  avec  fes  inteflins  ; on  étendit 
fur  l’animal  une  fécondé  couche  de  feuilles  vertes  & 
de  pierres  chaudes , & on  boucha  le  creux  avec  de  la 
terre.  En  moins  de  quatre  heures  on  le  r’ouvrit , on 
en  tira  l’animal  très-bien  cuit , & nous  convînmes  tous 
que  c’étoit  un  excellent  met.  On  ne  donne  point  de 
viande  aux  chiens  qu’on  nourrit  dans  l’Ifie  pour  la 
table , mais  feulement  des  fruits-à-pain  , des  noix  de 
cocos , des  ignames  & d’autres  végétaux  ; les  Otahitiens 
apprêtent  de  la  même  manière  toutes  les  chairs  & poif- 
fons  qu’ils  mangent. 

Le  xi  , nous  reçûmes  au  Fort  la  vifîte  d’un  chef, 
appellé  Oamo , que  nous  n’avions  pas  encore  vu , & 
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1 ,,M|  pour  qui  les  Naturels  du  pays  avoient  un  rcfpefl:  ex- 
Anv.  traordinaire  ; il  atnenoit  avec  lui  un  enfant  d environ 

■*uin'  fept  ans  & une  jeune  femme  qui  en  avoit  à-peu-près 

feize  ; quoique  l’enfant  fût  très  en  état  de  marcher , 
il  étoic  cependant  porté  fur  le  dos  d’un  homme , ce 
que  nous  regardâmes  comme  une  preuve  de  fa  dignité. 
Dès  qu’on  les  apperçut  de  loin,  Obéréa  & plufîeurs. 
autres  Otahitiens  qui  étoient  au  fort , allèrent  à leur 
rencontre  après  s'être  découverts  la  tête  & le  corps 
jufqu’à  la  ceinture  ; h mefure  qu’il  approchoit,  tous 
les  autres  Indiens  qui  étoient  aux  environs  du  Fort, 
faifoient  la  même  cérémonie.  Il  eft  probable  que  dé- 
couvrir fon  corps  eft  dans  ce  pays  un  témoignage  de 
rcfpeél  ; & comme  ils  en  laiflent  voir  publiquement 
toutes  les  parties  avec  une  égale  indifférence  , nous 
fûmes  moins  étonnés  d’appcrcevoir  Oorattooa  fe  mettre 
nue  de  la  ceinture  en  bas  : ce  n’étoit  peut-être  qu’une 
autre  politclfe  adaptée  à des  perfonnes  d’un  rang  dif- 
férent. Le  Chef  entra  dans  la  tente  , mais  toutes  nos 
prières  ne  purent  pas  engager  la  jeune  femme  à l’y 
fuivre  , quoiqu’elle  parût  refufer  contre  fon  inclina- 
tion. Les  Naturels  du  pays  étoient  très- foigneux  de 
l’en  empêcher;  ils  employoient  prefque  la  force,  lorf- 
qu’elle  étoic  fur  le  point  de  fuccomber.  Ils  retenoient 
l’enfant  en-dehors  avec  autant  d’inquiétude  ; le  Doc- 
teur Solander  le  rencontrant  h la  porte  , le  prit  par 
la  main  & l’introduifit  dans  la  tente  avant  que  les 
Otahitiens  s’en  apperçuffent  , mais  dès  que  d’autres 
Indiens  qui  y étoient  déjà  le  virent  arriver  , ils  le 
firent  lortir. 
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Ces  circouftances  excitèrent  fortement  notre  curio- 
fité  ; nous  nous  informâmes  de  l’état  de  nos  hôtes , 
& l’on  nous  dit  qu’Oamo  étoit  le  mari  d’Obéréa  ; 
qu’ils  s’étoient  féparés  depuis  long-tems  d’un  commun 
accord  , & que  la  jeune  femme  & le  petit  garçon 
étoient  leurs  enfans.  Nous  apprîmes  aufli  que  l’enfant 
qui  s’appelloit  Terridiri  étoit  l’héritier  préfomptif  de  la 
fouveraineté  de  rifle  , que  fa  fœur  lui  étoit  deftinée 
pour  femme , & qu’on  différoit  le  mariage  jufqu’k  ce 
qu’il  eût  un  âge  convenable.  Le  Souverain  aftuel  de 
l’Ifle  étoit  un  fils  de  Whappaï,  qu’on  nommoit  Outou, 
jeune  homme  dans  l’âge  de  minorité  , comme  nous 
l’avons  obfervé  plus  haut.  Whappaï,  Oatno  & Too- 
tahah  étoient  frères  ; comme  Whappaï , l'arné  des  trois, 
n’avoit  point  d’autre  enfant,  qu’Outou,  le  fils  d’Oamo 
fon  premier  frère  étoit  l’héritier  de  la  fouveraineté. 
Il  paroîtra  peut-être  étrange  qu’un  enfant  foit  Souve- 
rain pendant  la  vie  de  fon  père,  mais  , fuivant  la  cou- 
tume du  pays , il  fuccède  au  titre  & k l’autorité  de  fon 
père  dès  le  moment  de  fa  naiiïance.  On  choifir  un 
Régent  ; le  père  du  nouveau  Souverain  conferve  ordi- 
nairement fa  place,  k ce  titre , jufqu’k  ce  que  fon  fils 
foit  en  âge  de  gouverner  par  lui-même  ; cependant  on 
avoit  dérogé  k l’ufage  dans  ce  cas , St  la  régence  étoit- 
tombée  fur  Toocahah  , oncle  du  petit  Roi,  parce  qu’il 
s’étoit  diftingué  dans  une  guerre.  Oamo  me  fit  fur 
l’Angleterre  & fes  habitans  plulicurs  queftions  qui 
décéloient  beaucoup  de  pénétration  & d’intelligence. 

■ «L.i.' 
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CHAPITRE  XV. 


Navigation  autour  de  P IJIc.  Différent  incident  dans 
cette  expédition.  Dcfcription  d’un  lieu  appelle  Moraï , 
où  les  Otahitiens  enterrent  les  os  des  morts  <$•  vont 
rendre  un  culte  religieux . 

L e 26  , fur  les  trois  heures  du  matin  , je  m’embar- 
quai dans  la  pinade,  accompagné  de  M.  Banks,  pour 
faire  le  tour  de  Tille  & drclfer  une  carte  de  fes  côtes 
& havres.  Nous  primes  notre  route  vers  l’Eft  , & 
à huit  heures  du  matin  nous  allâmes  à terre  , dans 
un  diftriâ  appellé  Oahounue , gouverné  par  jihio  , 
jeune  chef,  que  nous  avions  vu  fouvent  dans  nos  ten- 
tes , & qui  voulut  bien  déjeûner  avec  nous.  Nous  y 
trouvâmes  audi  deux  autres  Otahitiens  de  notre  con- 
noidance  , Tituboalo  & Hoona  , qui  nous  menèrent 
dans  leurs  maifons , près  desquelles  nous  rencontrâmes 
le  corps  de  la  vieille  femme  dont  M.  Banks  avoir  fuivi 
le  convoi.  Cette  habitation  avoir  palTé  par  héritage 
de  la  défunte  k Hoona  , & comme  il  étoit  pour  cela 
oécedaire  que  le  cadavre  y fût  placé  , on  l’avoit  tiré 
du  lieu  où  il  avoit  été  dépolé  par  le  convoi  pour  l’y 
tranfporter.  Nous  allâmes  à pied  vers  le  havre  Ohidea 
où  mouilla  M.  de  Bougainville.  Les  Naturels  du  pays 
nous  montrèrent  l’endroit  où  il  avoit  drelTé  lès  tentes 
& le  ruilleau  qui  lui  fervit  d’aiguade  ; nous  n’y 
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reconnûmes  pourtant  d’autres  vefliges  de  fon  féjour 
que  les  trous  , où  les  piquets  de  tentes  avoicnc  été 
plantés  & un  morceau  de  pot  caffé.  Nous  vîmes 
Orctti , chef,  qui  étoit  fon  principal  ami,  & dont  le 
frère  Outorrou  s’embarqua  fur  la  Boudeuje, 

Ce  havre  eft  fnué  au  côté  occidental  d'une  grande 
baie,  & fous  l’abri  d’une  petite  Ifle  appellée  Boourou, 
voifine  d’une  autre  qu’on  nomme  Taairirrii  ; la  cou- 
pure dans  les  récifs  eft  très-grande  , mais  l’abri  n’eft 
pas  trop  bon  pour  les  vaiffeaux. 

Après  que  nous  eûmes  examiné  cet  endroit,  nous 
rentrâmes  dans  la  pinafle  qui  nous  fuivoit  ; nous  tâchâ- 
mes d’engager  Tituboalo  à venir  avec  nous  à l’autre 
côté  de  la  baie,  mais  il  ne  voulut  point  y confentir , 
il  nous  confeilla  même  de  n’y  pas  aller  ; il  nous  dit 
que  ce  canton  étoit  habité  par  un  peuple  qui  n’étoic 
pas  fujet  de  Tootahah  , & qui  nous  maffacreroit  ainfi 
que  lui.  On  imagine  bien  que  cette  nouvelle  ne  nous 
fit  pas  abandonner  notre  entreprile.  Nous  chargeâmes 
fur  le  champ  nos  armes  ù feu  â balles  , & Tituboalo 
qui  comprit  que  cette  précaution  nous  rendoit  formi- 
dables , confcntit  alors  à être  de  notre  expédition. 

m 

Après  avoir  vogué  jufqu’au  foir , nous  parvînmes 
à une  langue  baffe  de  terre  ou  ifthme  placé  au  fond 
de  la  baie  , & qui  partage  l’Ifle  en  deux  péninfules 
dont  chacune  forme  un  diftriâ  ou  gouvernement  entiè- 
rement indépendant  l’un  de  l’autre.  Du  port  Royal 
où  le  vaifleau  étoit  à l'ancre , la  côte  porte  E.  A S.  E. 
& E.  S.  E.  dans  un  efpace  de  dix  milles , enfuite  S. 
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{ S.  E.  ) & S.  dans  un  autre  efpace  de  onze  milles 
jufqu’à  Pifthmc.  Dans  la  première  direétion  , la  côte 
cft  en  général  plate , mais  le  refte  eft  couvert  de  chaî- 
nes de  rochers  qui  forment  plufieurs  bons  havres  , 
avec  un  mouillage  fur  par  16,  18,  20  & 24  brafles , 
où  il  y a d'ailleurs  tout  ce  qui  eft  néceflairc  à l’ancrage 
d’un  bâtiment.  Comme  nous  n’étions  pas  encore  en- 
trés dans  le  pays  de  notre  ennemi  , nous  réfolùmes 
de  palier  la  nuit  à terre  ; nous  débarquâmes  & nous 
trouvâmes  peu  de  maifons , mais  nous  vîmes  plufieurs 
doubles  pirogues  dont  nous  connoiflions  les  maîtres , 
qui  nous  donnèrent  â louper  & un  logis.  M.  Banks 
dut  le  lien  à Ooratooa  , la  femme  qui  lui  avoit  faic 
fes  complimcns  au  Fort  d’une  manière  fi  fingulière. 

Le  17  au  matin  , nous  examinâmes  le  pays  ; c’eft 
une  plaine  marécageufe  d’environ  deux  milles  au  tra- 
vers de  laquelle  les  Indiens  portent  leurs  canots  jufqu’k 
l’autre  côté  de  la  baie.  Nous  nous  préparâmes  alors 
ù continuer  notre  route  vers  le  canton  que  Tituboalo 
appelloit  l’autre  royaume.  Il  nous  dit  qu’on  nommoit 
Tiarrabou  ou  Otahïti-Eti  cette  partie  de  Pille,  & IV a- 
heatua  le  chef  qui  y gouvernoit.  Nous  apprîmes  aulfi 
à cette  occafion  que  la  péninfule  où  nous  avions  dreflé 
nos  tentes  s’appclloit  Opourconu  ou  Otahiti-Nue . Ti- 
tuboalo fcmbloit  avoir  plus  de  courage  que  la  veille; 
il  ne  répéta  plus  que  le  peuple  de  Tiarrabou  nous 
tueroit , mais  il  aflura  que  nous  ne  pourrions  pas  y 
acheter  dés  provilions  ; cffeâivement  "depuis  notre  dé- 
part du  Fort  , nous  n’avions  point  vu  de  fruits -à- 
pain. 
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Nous  fîmes  quelques  railles  en  mer  , & nous  11 
débarquâmes  dans  un  diftriâ  qui  étoit  le  domaine  Ann.  1765. 
d’un  chef  appelle  Maraitata , » le  combeau  des  hom- 
mes  « & dont  le  père  fe  nommoic  Paahaircdo  « le 
voleur  de  pirogues  «.  Quoique  ces  noms  parufltnt 
confirmer  ce  que  Tituboalo  nous  avoic  dit,  nous  recon- 
nûmes bientôt  qu’il  s’étoit  trompé.  Le  père  & le  fils 
nous  reçurent  avec  toute  l’honnêteté  pofliblc  , ils  nous 
donnèrent  des  rafraichifremcns , & après  quelque  délai , 
ils  nous  vendirent  un  gros  cochon  pour  une  hache. 

Une  foule  d’indiens  fe  rafl'emblèrent  autour  de  nous, 

& nous  n’en  vîmes  que  deux  de  notre  connoiflance. 

Nous  ne  remarquâmes  parmi  eux  aucunes  des  quin- 
cailleries ou  autres  marchandées  de  notre  vaifTcau  , 
nous  vîmes  cependant  plufieurs  effets  qui  venoient  . 
d’Europe.  Nous  trouvâmes  dans  une  des  maifons  deux 
boulets  de  douze  livres,  dont  l’un  étoit  marqué  de  la 
large  flèche  d’Angleterre  , quoique  les  Indiens  nous 
diflènt  qu’ils  les  avoient  reçus  des  vaiflèaux  qui  croient 
à la  rade  dans  le  havre  de  Bougainville. 

Nous  marchâmes  à pied  jufqu’au  diftriâ  qui  dé- 
pendoit  immédiatement  de  JVaheatua  , principal  chef 
ou  roi  de  la  Péninfule.  Wahearua  avoit  un  fils  , mais 
nous  ,ne  favons  pas  fi  , fuivant  la  coutume  d'Opou- 
rconu,  il  adminiftroit  le  gouvernement  comme  régent 
ou  en  fon  propre  nom.  Ce  dittrièl  cfl  compofé 
d’une  grande  & fertile  plaine  arrofée  par  une  rivière 
que  nous  fûmes  obligés  de  paffer  dans  une  pirogue. 

Les  Indiens  qui  nous  fuivoient  , aimèrent  mieux  la 
traverfer  à la  nage-,  & ils  fe  jettèrent  à l’eau  comme 
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une  meute  de  chiens.  Nous  ne  vîmes  dans  cet  endroit 
aucune  maifon  qui  parût  habitée  , mais  feulement  les 
ruines  de  plufieurs  grandes  cafés.  Nous  tirâmes  le  long 
de  la  côte  qui  forme  une  baie  , appcllée  Oaitipeha , & 
enfin  nous  trouvâmes  le  chef  aflis  pjès  de  quelques 
pavillons  de  petites  pirogues,  fous  lefquelles  nous  fup- 
posâmes  que  lui  & fes  gens  pafloient  la  nuit  : c’étoic 
un  vieillard  maigre  dont  les  ans  avoient  blanchi  la 
barbe  & les  cheveux,  il  avoir  avec  lui  une  jolie  femme 
d’environ  vingt-cinq  ans,  & qui  fc  nommoit  Toudidde ; 
nous  avions  fouve'nt  entendu  parler  de  cette  femme  , 
& ce  qu’on  nous  a dit  , ainfi  que  ce  que  nous  en 
avons  vu  nous  a fait  penfer  que  c’étoit  l’Obéréa  de 
cette  Péninfule.  Les  récifs  qui  font  le  long  de  la  côte  , 
forment  entre  cet  endroit  & l’ifthme  des  havres  où 
les  vaifleaux  pourroient  être  en  parfaite  sûreté.  La 
terre  porte  S.  S.  E. , & S.  jufqu’à  la  partie  S.  E.  de  l’Ifle. 
Ttarcc  , le  fils  de  Waheatua  de  qui  nous  avions  ache- 
té un  cochon  nous  accompagnoit  ; le  pays  que  nous 
parcourûmes  lembloit  être  plus  cultivé  que  le  refte 
de  rifle , les  ruifleaux  couloient  par-tout  dans  des  lits 
étroits  de  pierre,  & les  endroits  de  la  côte  baignés  par 
ïà  mer,  paroiflbient  auiïi  couverts  de  pierres.  Les  mai- 
fons  ne  font  ni  vaftes  , ni  en  grande  quantité  ; mais 
les  pirogues  qui  étoient  amarrées  le  long  de  la  côte 
étoient  innombrables  ; elles  étoient  plus  grandes  & 
mieux  faites  que  toutes  celles  que  nous  avions  vues 
jufqu’alors  , l’arrière  étoit  plus  haut,  la  longueur  du 
bâtiment  plus  confidérable,  & les  pavillons  foutenus 
par  des  colonnes.  Prefque  à chaque  pointe  de  la  côte, 
il  y avoit  un  bâtiment  fépulchral  ; nous  en  vîmes 
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Suffi  plusieurs  dans  l’intérieur  des  terres  : ils  étoient 
de  la  même  forme  que  ceux  d 'Opounonu  , mais  plus 
propres  , mieux  entretenus  , & décorés  de  plufieurs 
planches  qu’on  avoit  drcfTécs  debout , & fur  lefquelles 
on^voit  fculpté  différentes  figures  d’oifeaux  & d’hom- 
mes. Ils  avoient  repréfenté , fur  l’une  de  ces  planches , 
un  coq  peint  en  rouge  & jaune  pour  imiter  le  plu- 
mage de  cet  animal,  nous  en  vîmes  aufli  où  il  y avoit 
des  portraits  groffiers  d’hommes  élevés  les  uns  fur  la 
tête  des  autres.  Nous  n’apperçûmes  pas  un  feul  fruit- 
à-pain  dans  ce  canton  , quoiqu’il  foit  fertile  & culti- 
vé j les  arbres  étoient  entièrement  ftériles  , & il  nous 
parut  que  les  habitans  fe  nourriffoient  principalement 
de  noix  aflêz  reffemblantes  k une  châtaigne,  & qu’ils 
appellent  Ahct. 

Lorsque  nous  fûmes  fatigués  de  marcher  à pied  t 
nous  appcllâmes  la  chaloupe.  Les  Indiens  Tituboalo 
& Tuahow  n’étoient  plus  avec  nous.  Nous  conje&u- 
râmes  qu’ils  étoient  reliés  par  - derrière  chez  Wahca- 
tua,  attendant  que  nous  irions  les  y rejoindre,  en  con- 
séquence d’une  promeffe  qu’ils  nous  avoient  arrachée  , 
mais  il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de  la  remplir. 

T e a r e É,  cependant,  & un  autre  Otahitien  s’em- 
barquèrent avec  nous  , nous  allâmes  julque%  vis  k-vis 
une  petite  Ifle  appellée  Otooraeite  ,•  il  étoit  nuit 
alors  , nous  réfolumes  de  débarquer  , & nos  Indiens 
nous  conduisirent  dans  un  endroit  où  ils  dirent  que 
nous  pourrions  coucher  ; c’étoit  une  maifon  déferte, 
près  de  laquelle  il  y avoit  une  petite  anfe  où  le 
bateau  pouvoic  être  en  sûreté.  Nous  manquions  de 
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provifions  , parce  que  , depuis  notre  départ  , nous 
eu  avions  trouvé  très  - peu,  M.  Banks  alla  tout  de 
fuite  dans  les  bois  pour  voir  s’il  étoit  polhble  de  nous 
en  procurer.  Comme  il  faifoit  très-fombre , il  ne  ren-. 
contra  perfonne  & ne  trouva  qu’une  café  inhabile  ; 
il  ne  rapporta  qu’un  fruit  - à - pain , & la  moitié  d’un 
autre  & quelques  allées.  Nous  les  joignîmes  à un  ou 
deux  canards  & un  petit  nombre  de  corlicux  que  nous 
avions  , nous  en  fîmes  notre  louper  allez  abondant 
mais  défagréable,  faute  de  pain  dont  nous  avions  né- 
gligé de  nous  pourvoir,  cfpérant  trouver  des  fruirs-à- 
pain.  Nous  nous  logeâmes  fous  le  pavillon  d’une  pi- 
rogue appartenant  à Tcarée  qui  nous  accompagnoic. 

Le  lendemain  matin  , z8  , après  avoir  fait  une  autre 
tentative  inutile  pour  nous  procurer  des  provifions , 
nous  dirigeâmes  notre  marche  autour  de  la  pointe  S.  E. 
de  rifle  , qui  n’eft  couverte  par  aucun  récif,  mais 
ouverte  à la  mer , & où  la  côte  eft  formée  par  le  pied 
des  collines.  La  côte  de  la  partie  la  plus  méridionale 
de  l’Ifle  cil  couverte  d’un  récif,  & la  terre  y elt  très- 
fertile.  Nous  fîmes  cette  route  en  partie  à pied  & le 
relie  du  tems  dans  le  bateau  ; lorfque  nous  eûmes  par- 
couru environ  trois  milles,  nous  arrivâmes  à un  en- 
droit où  »otis  vynes  plufieurs  grandes  pirogues  & un 
certain  nombre  d’Otahitiens,  & nous  fûmes  agréable- 
ment furpris  de  trouver  que  nous  les  connoilfions 
très-particulièrement.  Nous  achetâmès  avec  beaucoup 
de  difficulté  quelques  noix  de  cocos,  nous  nous  rem- 
barquâmes enfuitc,  emmenant  avec  nous  Tuahow,  un 
des  Indiens  qui  nous  avoit  attendu  chez  "Waheatua  & 
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qui  nous  étoit  venu  rejoindre  la  veille  bien  avant  dans 
la  nuit. 

Lorsque  nous  fûmes  en  travers  de  l’extrémité 
S.  E.  de  l’ifle,  nous  allâmes  h terre  par  le  confeil  de 
notre  guide  Indien  , qui  nous  dit  que  le  pays  étoit 
riche  & fertile.  Le  chef,  nommé  Mathiabo  , vint  bien- 
tôt près  de  nous , mais  il  parut  ignorer  totalement  la 
manière  dont  nous  commercions.  Cependant  fes  fujets 
nous  apportèrent  quantité  de  noix  de  coços , & environ 
vingt  fruits-à-pain.  Nous  achetâmes  le  fruit- à -pain 
très-cher  , mais  le  chef  nous  vendit  un  cochon  pour 
une  bouteille  de  verre , qu’il  préféra  à toutes  les  autres 
marchandifes  que  nous  pouvions  lui  donner.  Il  poffé- 
doit  une  oie  & une  dinde  que  le  Dauphin  avoit  laif- 
fées  dans  l’ifle  ; ces  deux  animaux  étoient  extraordi- 
nairement gras  & fi  bien  apprivoifés  qu’ils  fuivoient 
par-tout  les  Indiens  qui  les  aimoient  palfionnément. 

N ou  s vîmes  dans  une  grande  café  de  ce  voifinage 
un  fpeétecle  tout-h-fait  nouveau  pour  nous.  Il  y avoit 
à l’un  des  bouts  une  planche  en  demi-cercle , h laquelle 
pendoient  quinze  mâchoires  d’hommes  ; elles  nous  fem- 
blèrent  fraîches  & avoient  toutes  leurs  dents.  Uncoup- 
d’œil  fi  extraordinaire  excita  fortement  notre  curiofité; 
nous  fîmes  plufieurs  recherches  ; mais  alors  nous  no 
pûmes  rien  apprendre  , le  peuple  ne  vouloir  pas  ou 
ne  pouvoir  pas  nous  entendre. 

Quand  nous  quittâmes  cet  endroit,  le  chef  Ma- 
thiabo demanda  permiflion  de  nous  accompagner , &c 
nous  y confentimes  volontiers  : il  paflà  le  refte  de  la 
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journée  avec  nous  , & il  nous  fut  très -utile  en  nous 
fcrvant  de  pilote  fur  les  bas-fonds.  Sur  le  foir  , nous 
entrâmes  dans  la  baie  du  côté  N.  O.  de  l’ifle  , qui 
répond  à celui  du  S.  E. , de  maniéré  que  l’ifthme  par- 
tage rifle,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé.  Après  que  nous 
eûmes  côtoyé  les  deux  tiers  de  cette  baie,  nous  nous 
décidâmes  à aller  paflèr  la  nuit  à terre.  Nous  vîmes  à 
quelque  diftancc  une  grande  maifon  , que  Mathïabo 
nous  dit  appartenir  à un  de  fes  amis  ; bientôt  après 
plufieurs  pirogues  vinrent  à notre  rencontre  ; elles 
avoient  à bord  plufieurs  femmes  très- belles  qui,  par 
leur  maintien  , fembloient  avoir  été  envoyées  pour 
nous  folliciter  h defeendre.  Comme  nous  avions  déjà 
réfolu  de  coucher  dans  cet  endroit  , leurs  invitations 
étoient  prefque  furperflues  ; nous  trouvâmes  que  la 
mailon  appartenoit  au  chef  du  diftriét  nommée  Wi- 
verou  ; il  nous  reçut  très  - amicalement  , & ordonna  à 
fes  gens  de  nous  aider  k apprêter  nos  provifions,  dont 
nous  avions  alors  une  aflez  bonne  quantité.  Lorfque 
notre  fouper  fut  prêt,  on  nous  conduifit  dans  la  partie 
de  la  maifon  où  Wiverou  étoit  aflis.  Mathiabo  foupa 
avec  nous  , & Wiverou  faifant  venir  des  aliments  en 
même-tems;  nous  fîmes  notre  repas  d’une  maniéré 
très-fociable  & avec  beaucoup  de  bonne-humeur.  Dès 
qu’il  fut  fini,  nous  demandâmes  où  nous  coucherions, 
& on  nous  montra  un  endroit  de  la  maifon  qui  nous 
étoit  deftiné  pour  cela.  Nous  envoyâmes  alors  cher- 
cher nos  manteaux,  M.  Banks  fc  deshabilla  comme  à 
fon  ordinaire  ; mais  après  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à 
u4tahouroti , il  eut  la  précaution  de  faire  porter  fes  ha- 
bits au  bateau  , fe  propofant  de  fe  couvrir  avec  une 
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pièce  d’ctoffe  à'Otah'tti.  Mathiabo  s’appercevant  de  ce 
que  nous  faifions , prétendit  qu'il  avoit  aufli  befoin 
d’un  manteau;  comme  il  s’étoit  très-bien  comporté  à 
notre  égard  , & qu’il  nous  avoit  rendu  quelques  fer- 
vices  , nous  ordonnâmes  qu’on  en  apportât  un  pour 
lui.  Nous  nous  couchâmes  en  remarquant  que  Ma- 
thiabo n’étoit  pas  avec  nous  ; nous  crûmes  qu’il  étoit 
allé  fe  baigner,  comme  ces  Indiens  ont  la  coutume  de 
le  faire  avant  de  dormir.  A peine  avions-nous  atten- 
du quelques  inftans  , qu’un  Otahitien  , que  nous  ne 
connoiflions  pas,  vint  dire  à M.  Banks  que  Mathiabo 
& le  manteau  avoient  diiparu.  Ce  chef  avoit  telle- 
ment gagné  notre  confiance , que  nous  ne  crûmes  pas 
d’abord^ce  rapport  ; mais  Tuahow  notre  Indien  le 
confirma  bientôt,  & nous  reconnûmes  qu’il  n’y  avoit 
point  de  tems  à perdre.  Nous  ne  pouvions  pas  efpé- 
rer  de  rattraper  le  voleur , fans  le  fecours  des  In- 
diens qui  étoient  autour  de  nous  ; M.  Banks  fe  leva 
promptement,  leur  raconta  le  délit,  & les  chargea  de 
recouvrer  le  manteau  ; & , afin  que  la  demande  fie 
plus  d’impreffion , il  montra  un  de  fes  piftolets  de  po- 
che qu’il  portoit  toujours  avec  lui.  La  vue  du  piftolct 
allarma  toute  I’afTemblée  , & , au  lieu  de  nous  aider 
à pourfuivre  le  voleur  , ou  retrouver  ce  qui  avoit  été 
pris , les  Indiens  s’enfuirent  en  grande  précipitation  ; 
nous  faifimes  pourtant  un  d’entr’eux  qui  s’offrit  alors 
à diriger  nos  pas  du  côté  du  voleur.  Je  partis  avec 
M.  Banks  ; & quoique  nous  couruffions  , pendant 
tout  le  chemin , l’allarme  nous  avoit  déjà  précédé  , <5c 
dix  minutes  après  nous  rencontrâmes  un  homme  qui 
rapportoit  le  manteau  que  Mathiabo  , pénétré  de 
Tome  JL  Ggg 
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frayeur  , avoir  abandonné  : nous  ne  voulûmes  pas  le 
pourfuivrc  plus  longtems,  & il  s’échappa.  En  revenant 
nous  trouvâmes  entièrement  déferre  la  maifon  qui 
étoic  remplie  auparavant  de  deux  ou  trois  cens  per- 
fonnes.  Les  Indiens  s’appercevant  bientôt  que  nous 
n’avions  du  rclTentiment  que  contre  Mathiabo,  le  chef 
Wîverou , fa  femme  & plufieurs  autres  fe  rapprochè- 
rent & logèrent  dans  le  môme  endroit  que  nous  pen- 
dant la  nuit.  Nous  étions  cependant  deftinés  a une  nou- 
velle fcène  de  trouble  & d’inquiétude  ; notre  Sentinelle 
nous  donna  l’allarme  fur  les  cinq  heures  du  matin  , 6c 
nous  apprit  qu’on  avoir  pris  le  bateau.  Il  dit  qu’il  l’avoît 
vu  amarré  à fon  grappin  une  demi-heure  auparavant, 
mais  qu’en  entendant  enfuite  le  bruit  des  rames  , il 
avoit  regardé  s'il  y étoit  encore,  6c  qu’il  ne  l’avoit  pas 
apperçu.  Nous  nous  levâmes  promptement  à cetce 
trille  nouvelle , & nous  courûmes  au  bord  de  l’eau. 
Les  étoiles  brilloient  ôc  la  matinée  étoit  claire  ; la  vue 
s’étendoit  fort  loin,  mais  nous  n’apperçùmes  point  de 
bateau.  Nous  étions  dans  une  fituation  capable  de  juf- 
tifier  les  plus  terribles  craintes  , il  faifoit  calme  tout 
plat,  il  étoit  impollîble  de  fuppofer  que  le  bateau  s’é- 
toit  détaché  de  fon  grappin  ; nous  avions  de  fortes 
raifons  d’appréhender  que  les  Indiens  ne  l’euflent  at- 
taque, 6c  que,  profitant  du  fommeil  de  nos  gens,  ils 
n’euflenc  réulfi  dans  leur  entreprife.  Nous  n’étions  que 
quatre,  nous  n’avions  qu'un  fufil  6c  deux  piftolets  de 
poches  chargés , mais  fans  aucune  provifion  de  balles 
ni  de  poudre.  Nous  reliâmes  long  tems  dans  cet  état 
d'anxiété  6c  de  détrefle,  attendant  â tout  moment  que 
les  Indiens  fondroient  fur  nous  , lorlque  nous  vîmes 
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revenir  le  bateau  qui  a voit  été  chafle  par  la  marée  ; 
nous  fûmes  confus  & iurpris  de  n’avoir  pas  fait  atten- 
tion à ceite  circonttance. 

Dès  que  le  bateau  fut  de  retour  , nous  déjeunâ- 
mes & quittâmes  bien  vice  ce  canton , de  peur  qu’il  ne 
nous  arrivât  quelqu'autre  accident.  Il  eft  ficué  au  côté 
fepcentrional  de  Tiarrabou , péninfule  S.  E.  à'Otahiti  , 
à environ  cinq  milles  au  S.  E.  de  l’ifthme;  on  y trouve 
un  havre  grand  6c  commode  , 6c  auffi  bon  qu’aucun 
autre  qui  foit  dans  l’Ifle  : la  terre  dans  les  environs  eft 
très -riche  en  produ&ions.  Quoique  nous  euflions  eu 
peu  de  communication  avec  ce  diftrift , les  habitans 
nous  reçurent  par-touc  amicalement , il  eft  généralement 
fertile  & peuplé , & autant  que  nous  en  pûmes  juger 
dans  un  état  plus  floriflant  qu’Opoureonu  , quoiqu’il 
n’ait  pas  plus  du  quart  de  fon  étendue. 

Nous  débarquâmes  enfuite  dans  le  dernier  diftriâ 
de  Tiarrabou  , qui  étoit  gouverné  par  un  chef  appellé 
Omoé.  Omoé  bâtifloit  une  maifon,  il  avoit  très-grande 
envie  de  fe  procurer  une  hache  , qu’il  auroit  achecée 
volontiers  au  prix  de  tout  ce  qu’il  poffédoit.  Malhcu- 
reufement  pour  lui  6c  pour  nous  , nous  n'en  avions 
pas  une  dans  le  bateau.  Nous  lui  offrimes  de  com- 
mercer avec  des  doux  , mais  il  ne  voulut  rien  nous 
donner  en  échange  de  cette  marchandife.  Nous  nous 
rembarquâmes  , mais  le  chef  n’abandonnant  pas  tout 
efpoir  d’obtenir  de  nous  quelque  chofc  qui  pût  lui 
être  utile , nous  fuivit  dans  une  pirogue  avec  (à  femme 
Whanno-Ouda.  Quelque  tems  après , nous  les  prîmes 
dans  notre  bateau  , êt  lorfque  nous  eûmes  vogué  l’el- 
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pace  d’une  lieue,  ils  demandèrent  que  nous  les  millions 
k terre;  nous  les  fatisfîmes  fur  le  champ,  & nous  ren- 
contrâmes quelques  - uns  de  leurs  fujets  qui  appor- 
toient  un  très-gros  cochon.  Nous  étions  aulîi  emprefiès 
d’avoir  cet  animal  , qu’Omoé  l’étoic  d’acquérir  la  ha- 
che , & certainement  il  valoic  bien  la  meilleure  de 
celles  que  nous  avions  dans  le  vaifleau.  Nous  trouvâ- 
mes un  expédient  , nous  dîmes  k l'Otahitien  que  s’il 
vouloir  amener  fon  cochon  au  Fort  k Mataxaï  , nom 
indien  de  la  baie  de  Port-Royal , nous  lui  donnerions 
une  grande  hache,  & par-deflus  le  marché  un 
clou  pour  fa  peine.  Après  avoir  délibéré  avec  fa  fem- 
me fur  cette  propofition  , il  y confentit  ; & il  nous 
remit  une  grande  pièce  d’étoffe  de  fon  pays,  pour  gage 
qu’il  rempliroit  la  convention  , ce  qu’il  ne  fit  pour- 
tant pas. 

Nous  vîmes  k cet  endroit  une  curiofité  finguliere , 
c’étoit  la  figure  d’un  homme  grolfiérement  faite  d'o- 
fier , mais  qui  n’étoit  point  mal  dcllinée  ; elle  avoit 
plus  de  fept  pieds  de  haut  , & elle  étoit  trop  grofle 
d’après  cette  proportion.  La  carcafle  étoit  entière- 
ment couverte  de  plumes  blanches  , dans  les  parties 
où  ils  laiffent  k leur  peau  fa  couleur  naturelle  , & 
noires  dans  celles  où  ils  ont  coutume  de  fe  peindre  ; 
on  avoit  formé  des  cfpèces  de  cheveux  fur  la  tête,  & 
quatre  protubérances,  trois  au  front  & une  par- der- 
rière , que  nous  aurions  nommées  des  cornes,  mais  que 
les  Indiens  décoroient  du  nom  de  Tate-Eté  , petits 
hommes.  Cette  figure  s’appelloit  Manioc , & on  nous 
dit  qu’elle  étoit  feule  dans  fon  efpèce  k Otahiti.  Ils 
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entreprirent  de  nous  expliquer  h quoi  elle  fervoit,  & 
quel  avoit  été  leur  but  en  la  faifant  , mais  nous 
ne  connoiffions  pas  allez  leur  langue  pour  les  enten- 
dre. Nous  apprîmes  dans  la  fuite  que  c’étoit  une  rc- 
préfentation  de  Mauwc , un  de  leurs  Eatuas  ou  dieux 
de  la  fécondé  dalle. 

Après  avoir  arrangé  nos  affaires  avec  Omoé  , 
nous  nous  mîmes  en  marche  pour  retourner  au  fort,  & 
nous  atteignîmes  bientôt  Opourtonu , la  Péninfule  N.  O. 
Nous  parcourûmes  quelques  milles  , & nous  allâmes 
encore  h terre  ; nous  n’y  vîmes  rien  digne  de  remarque 
qu’un  lieu  de  dépôt  pour  les  morts  linguliérement  dé- 
coré. Le  pavé  étoit  extrêmement  propre  , & on  y 
avoit  élevé  une  pyramide  d’environ  cinq  pieds  de 
haut,  entièrement  couverte  des  fruits  de  deux  plan- 
tes qui  font  particulières  à Otahiti.  Il  y avoit  près  de 
la  pyramide  une  petite  figure  de  pierre  groffiérement 
travaillée  ; c’eft  le  feul  exemple  de  fculpture  en  pierre 
que  nous  ayons  apperçu  chez  ces  peuples  ; les  Indiens 
paroiffoient  y mettre  un  grand  prix,  car  ils  l’avoienc 
revêtue  d’un  hangar  fait  exprès , pour  la  mettre  à l’abri 
des  injures  du  tems. 

Notre  bateau  paffa  dans  le  feul  havre  qui  foit 
propre  pour  un  mouillage  fur  la  côte  méridionale 
à’Opoureonu.  Il  eft  fitué  à environ  cinq  milles  à l’Oueft 
de  lifthme,  entre  deux  petites  1 fies  qui  gifent  près  du 
rivage , & qui  font  éloignées  l’une  de  l’autre  à peu  près 
d’un  mille;  le  fond  y eft  bon  par  11  ou  12  braffes 
d’eau.  Nous  étions  près  du  diftrift  appellé  Paparra  , 
qui  appartenoit  à Oamo  & Obéréa  00s  amis , 6c  nous 
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! nous  propofions  d’y  coucher.  Lorfque  nous  allâmes  à 
terre,  une  heure  avant  la  nuit,  ils  étoient  abfents  ; ils 
avoienc  quitté  leur  habitation , pour  aller  nous  rendre 
vifite  au  fort.  Nous  ne  changeâmes  pas  pour  cela  de 
projet;  nous  choifimes  pour  logis  la  mail'on  d’Obcréa 
qui , quoique  petite  , étoit  très  - propre  : il  n’y  avoit 
d’autre  habitant  que  fon  pere,  qui  nous  reçut  de  ma- 
niéré à nous  faire  penfer  que  nous  étions  les  bien 
venus.  Nous  voulûmes  profiter  du  peu  de  jour  qui 
reftoit  ; nous  allâmes  à une  pointe  de  terre  , fur  la- 
quelle nous  avions  vu  de  loin  , des  arbres  qu’ils  appel- 
lent Etoa , & qui  diliinguent  ordinairement  les  lieux 
où  ils  enterrent  les  os  de  leurs  morts  ; ils  donnent  le 
nom  de  Moral  à ces  cimetières  , qui  font  aufïi  des 
lieux  où  ils  vont  rendre  un  culte  religieux.  Nous  fû- 
mes bientôt  frappés  de  la  vue  d*un  énorme  bâtiment 
qu’on  nous  dit  être  le  Moral  d’Oamo  & d’Obéréa , & 
le  principal  morceau  d’architeéhire  qui  fût  dans  l’Ifle: 
c’étoit  une  fabrique  de  pierre  élevée  en  pyramide,  fur 
une  bafe  en  quarré  long  , de  deux  cents  foixante- 
fept  pieds  de  long  & de  quatre- vingt -fept  de  large; 
elle  étoit  conftruite  comme  les  petites  élévations  pyra- 
midales , fur  lesquelles  nous  plaçons  quelquefois  la 
colonne  d’un  cadran  folaire  & dont  chaque  côté  cft  en 
forme  d’efcalier  ; les  marches  des  deux  côtés  étoient 
plus  larges  que  celles  des  bouts  , de  forte  que  l’édifice 
ne  le  termiooit  pas  en  parallélogramc  comme  la  bafe, 
mais  en  un  faite  reffemblant  au  toit  de  nos  maifons. 
Nous  comptâmes  onze  rampes  élevées  chacune  de 
4 pieds , ce  qui  donne  44  pieds  pour  la  hauteur  du 
bâtiment.  Chaque  marche  étoit  compofée  d’un  rang  de 
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morceaux  de  corail  blanc  , taillés  & polis  propre- 
ment. Le  refte  de  la  mafle  (car  il  n’y  avoit  point  de 
cavité  dans  l’intérieur  ) confiftoit  en  cailloux  ronds 
qui , par  la  régularité  de  leur  forme,  fembloicnc  avoir 
été  travaillés.  Quelques  - unes  des  pierres  de  corail 
écoient  très  - grandes  , nous  en  mefurâmcs  une  qui 
avoient  trois  pieds  & demi  de  long  & deux  & demi 
de  large,  ^.a  bafè  étoit  de  pierres  de  roche  taillées 
aufli  en  quarré  ; une  d’elles  avoit  à peu  près  quatre 
pieds  fept  pouces  de  long , & deux  pieds  quatre 
pouces  de  largeur.  Nous  fûmes  étonnés  de  voir  une 
pareille  mafle  conftruite  fans  inftruments  de  fer  pour 
tailler  les  pierres,  & fans  mortier  pour  les  joindre.  La 
ftrudure  en  étoit  aufli  compade  & aufli  folide  qu’au- 
roit  pu  la  faire  un  Maçon  d’Europe  ; feulement  les 
marches  du  côté  le  plus  long  n’étoient  pas  parfaite- 
ment droites  , elles  formoient  au  milieu  une  efpèce 
de  creux  , de  forte  que  toute  la  furface  d’une  extré- 
mité k l’autre  , ne  préfentoit  point  une  ligne  droite , 
mais  une  ligne  courbe.  Comme  nous  n’avions  point 
vu  de  carrière  dans  le  voifinage , les  Otahiticns  avoient 
dû  apporter  les, pierres  de  fort  loin;  & ils  n’ont  pour 
tranfporter  les  fardeaux  que  le  fecours  de  leurs  bras.  Ils 
avoient  fans  doute  aufli  tiré  le  corail  de  deflous  l’eau, 
quoiqu’il  y en  ait  dans  la  mer  en  grande  abondance., 
il  cft  toujours  au  moins  à la  profondeur  de  trois  pieds. 
Us  n’avoient  pu  tailler  les  pierres  de  rocher  & le  corail, 
qu’avec  des  inftruments  de  même  matière , ce  qui  eft 
un  ouvrage  d’un  travail  incroyable  : il  leur  étoit  plus 
facile  de  les  polir  ; ils  fe  fervent  pour  cela  d’un  fable 
de  corail  dur  , qu’on  trouve  par- tout  fur  les  côtes  de 
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Ann.  1769,  unc  figUre  d’oifeau  fculptée  en  bois,&  près  de  celle-ci 
un  autre  figure  brifée  de  poiflon  fculptée  en  pierre. 
Toute  cette  pyramide  faifoit  partie  d'une  place  fpa- 
cieulè  prefque  quarrée , dont  les  grands  côtés  avoient 
trois  cents  foixante  pieds  de  long , & les  deux  autres 
trois  cents  cinquante-quatre  : la  place  étoit  environnée 
de  murailles  & pavée  de  pierres  plates  dans  toute 
fon  étendue  ; il  y croifloit , malgré  le  pavé,  plufieurs 
des  arbres  qu’ils  appellent  Etoa , & des  planes.  A en- 
viron cent  verges  à l’Oueft  de  ce  bâtiment  , il  y avoit 
une  efpèce  de  cour  pavée  , où  l'on  trouvoit  plufieurs 
petites  plateformes  élevées  fur  des  colonnes  de  bois  , 
de  fept  pieds  de  hauteur.  Les  Otahitiens  les  nomment 
Exaltas-  Il  nous  parut  que  c’étoient  des  cfpèces  d’au- 
tels , parce  qu’ils  y plaçoient  des  provifions  de  toute 
efpèce  en  offrande  à leurs  dieux.  Nous  avons  vu  de- 
puis fur  ces  autels  des  cochons  tout  entiers,  & nous  y 
avons  trouvé  des  crânes  de  plus  de  cinquante  de  ces 
animaux , outre  ceux  d’un  grand  nombre  de  chiens. 

L’obtet  principal  de  l’ambition  de  ces  peuples  cft 
d’avoir  un  magnifique  Morai  , celui-ci  étoit  un  mo- 
nument frappant  du  rang  & du  pouvoir  d’Obéréa. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  nous  ne  la  trouvâmes 
pas  revêtue  de  l’autorité  qu’elle  exerçoit  lors  du  voyage 
du  Dauphin ; nous  en  favons  à préfent  la  raifon.  En 
allant  de  fa  maifon  au  Morai,  le  long  de  la  côte  de  la 
mer,  nous  apperçûmes  par- tout  fous  nos  pieds,  une 
multitude  d’oflèments  humains  , fur-tout  de  côtes  & de 
y.crtèbrcs  : nous  demandâmes  l'explication  d’un  lpe&acle 
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fi  étrange  , & l’on  nous  dit  que  dans  le  dernier  mois 
de  Owarahew , qui  répond  au  mois  de  Décembre  1768  , 
quatre  ou  cinq  mois  avant  notre  arrivée;  le  peuple  de 
Tiarrabou , péninlule  S.  E.  à'Otahiti  , avoit  fait  une 
dcfcente  dans  cet  endroit , & tué  un  grand  nombre 
d’habitans,  dont  nous  voyions  les  os  fur  le  rivage;  que 
dans  cette  occafion  Obéréa  & Oamo  , qui  adminif- 
troit  alors  le  gouvernement  de  Nfle  pour  fon  fils  , 
s'étoient  enfuis  dans  les  montagnes;  que  les  vainqueurs 
avoient  brûlé  toutes  les  maifons  qui  étoient  très-gran- 
des, & emmené  les  cochons  & les  autres  animaux  qu’ils 
avoient  pu  trouver.  Nous  apprîmes  aufii  que  le  dindon 
& l’oie  que  nous  avions  vus  chez  Mathiabo,  le  voleur 
de  manteaux  , étoient  au  nombre  des  dépouilles  ; cette 
hiftoire  expliqua  pourquoi  nous  les  avions  trouvés 
chez  un  peuple  avec  qui  le  Dauphin  n’avoit  point  eu 
de  communication  , ou  du  moins  fort  peu.  Lorfque 
nous  dîmes  que  nous  avions  vu  à Tiarrabou  des  mâ- 
choires d’hommes  fufpenducs  h une  planche  dans  une 
longue  maifon , on  nous  répondit  que  les  conquérants 
les  avoient  emportées  comme  des  trophées  de  leur  vic- 
toire. Les  Otahitiens  font  parade  des  mâchoires  de 
leurs  ennemis  , ainfi  que  les  naturels  de  l’Amérique 
Septentrionale  portent  en  triomphe  les  chevelures  des 
hommes  qu’ils  ont  tués. 

Dès  que  nous  eûmes  fatisfait  notre  curiofité,  nous 
retournâmes  â notre  quartier  , & nous  y pafsâmes  la 
nuit  tranquillement  & dans  une  parfaite  fécurité.  Le 
lendemain  au  foir,  20,  nous  arrivâmes  à Atahourou  , 
lieu  de  réfidence  de  Tootahah  notre  ami,  où  l’on  avoit 
Tome  II.  Hhh 
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volé  nos  habits  , la  dernière  fois  que  nous  y avions 
couché.  Cette  aventure  parut  oubliée  de  notre  côté  & 
du  ficn.  Les  Indiens  nous  reçurent  avec  beaucoup  de 
plaifir  , il  nous  donnèrent  un  bon  fouper  & un  logis 
où  nous  ne  perdîmes  rien  , & où  perfonne  ne  nous 
inquiéta. 

L e premier  Juillet , nous  retournâmes  au  Fort  h Ma- 
tavai,  après  avoir  fait  le  tour  de  Pille,  que  nous  trou- 
vâmes d’environ  trente  lieues , en  y comprenant  les 
deux  péninfulcs.  Nous  nous  plaignîmes  alors  de  man- 
quer de  fruit-à-pain , mais  les  Indiens  nous  aflurèrent 
que  la  récolte  de  la  dernière  faifon  étoit  prefque  épui- 
féc , & que  les  fruits  que  nous  avions  vu  fur  les  arbres 
ne  feroient  pas  mangeables  avant  trois  mois  ; ce  qui 
nous  fit  concevoir  pourquoi  nous  en  avions  trouvé  fi 
peu  dans  notre  voyage. 

Pendant  que  le  fruit-à-pain  mûrit  dans  les  plai- 
nes , les  Otahitiens  tirent  quelques  fecours  des  arbres 
qu’ils  ont  plantés  fur  les  collines,  afin  d’avoir  des  ali- 
ments dans  tous  les  tems  ; mais  la  quantité  n’en  cft 
pas  fuffifante  pour  prévenir  la  difette.  Ils  le  nourrif- 
fent  alors  de  la  pâte  aigrelette  qu’ils  appellent  Mahie , 
de  fruits  du  plane  fauvage  & de  noix  d’ahée  , qui 
font  en  maturité;  à moins  que  les  fruits  - à- pain  ne 
mûriflent  quelquesfois  plutôt , je  ne  puis  pas  expliquer 
pourquoi  le  Dauphin  , qui  étoit  dans  l’Ifle  à la  même 
faifon  que  nous  , y en  trouva  une  fi  grande  abon- 
dance fur  les  abres. 

Les  Indiens  nos  amis  fe  raflcmbloient  en  foule 
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aurour  de  nous,  dès  que  nous  fûmes  de  retour,  & au-  ?” "T 
ctin  ne  s’approchoic  les  mains  vuides.  Quoique  j’eufle  -Ann-  ‘^9* 
réfolu  de  rendre  les  pirogues  détenues  à ceux  qui  en  Juu1, 
étoicnc  les  propriétaires  , on  ne  l avoir  pas  encore  fait; 
les  Otahitiens  les  redemandèrent  de  nouveau,  & enfin 
je  les  relâchai.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer 
à cette  occafion , que  ces  peuples  pratiquent  de  peti- 
tes fraudes  les  uns  envers  les  autres  avec  une  mauvaife 
foi  réfléchie  , qui  me  donna  beaucoup  plus  mauvaife 
opinion  de  leur  caradère , que  les  vols  qu’ils  commct- 
toient  en  fuccombant  aux  tentations  violentes  qui  les 
follicitoienc  k s’approprier  nos  métaux  & les  produc- 
tions de  nos  arts  , qui  ont  pour  eux  un  prix  inclli- 
mablc. 

• 

Parmi  ceux  qui  s’adrefsèrent  h moi  pour  me  prier 
de  relâcher  leur  pirogue,  il  y avoir  un  certain  Pou  low, 
homme  de  quelque  importance  que  nous  connoiflions 
tous  : j’y  confcntis  , fuppofant  que  une  d’elles  lui  ap- 
partenoit,  ou  qu’il  la  réclamoit  en  faveur  d’un  de  fes 
amis  ; il  alla  en  conféquence  fur  le  rivage  s’emparer 
d’une  des  pirogues  , qu’il  commcnçoit  à emmener  h 
l’aide  de  fes  gens. -Cependant  les  véritables  proprié- 
taires du  bateau  vinrent  bientôt  le  redemander;  & , 
foutenus  par  les  autres  Indiens , ils  lui  reprochèrent  h 
grands  cris  qu’il  voloit  leur  bien  , & ils  fe  mirent  en 
devoir  de  reprendre  la  pirogue  par  force.  Ponatow 
demanda  h être  entendu  , & dit,  pour  fa  juftification  , 
que  la  pirogue  avoir  appartenu  , il  eft  vrai,  h ceux  qui 
la  réelamoient,  mais  que  je  l’avois  confifquée  & la  lui 
avois  vendue  pour  un  cochon.  Ces  mots  terminèrent 
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toutes  les  clameurs  ; les  propriétaires  Tachant  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  appeller  de  mon  autorité  , foufcri- 
voicnt  à ce  qu’avoit  dit  le  voleur  ; & il  auroit  profité 
de  fa  proie , fi  quelques-uns  de  nos  gens  ne  m’étoient 
pas  venu  rendre  compte  de  la  difpute  qu’ils  avoient 
entendu.  J’ordonnai  fur  le  champ  qu’on  détrompât 
les  Indiens  ; les  légitimes  propriétaires  reprirent  leur 
pirogue  , & Pottatow  fentit  fi  bien  fon  crime  , que 
ni  lui  ni  fa  femme  , qui  étoit  complice  de  fa  fripon- 
nerie, n’osèrent  de  longtems  nous  regarder  en  face. 


du  Capitaine  Cook.  4x9 


>X  

CHAPITRE  XVI. 

Expédition  de  M-  Banks  pour  fuivre  le  cours  de  la 
Rivière.  Vejliges  d'un  Feu  fouterrain.  Préparatifs 
pour  quitter  l'I/le ■ Ce  que  nous  dit  Tupia  fur  Otahiti 
0 les  environs. 

L e 3 , dès  le  grand  matin  , M.  Banks , accompagné 
de  quelques  Otahitiens  qui  lui  fervoienc  de  guides  , 
partit  pour  fuivre  le  cours  de  la  riviere,  en  remontant 
la  vallée  d’où  elle  fort  , & voir  jufqu’où  fes  bords 
étoient  habités.  Ils  rencontrèrent , dans  les  lix  pre- 
miers milles  de  chaque  côté  de  la  riviere,  des  maifons 
qui  n’étoient  pas  éloignées  les  unes  des  autres  ; la  val- 
lée avoit  par-tout  environ  quatre  cents  verges  de  lar- 
geur entre  les  pieds  des  collines  ; on  leur  montra  en- 
fuite  une  mai fon  qu’on  dit  être  la  derniere  de  celles 
qu’ils  verroient. 

Lorsqu'ils  y arrivèrent,  le  Propriétaire  leur  of- 
frit pour  rafraîchiflcments  des  cocos  & d’autres  fruits 
qu’ils  acceptèrent  : après  s’y  être  arrêté  peu  de  tems , ils 
continuèrent  leur  route  dans  une  efpace  affez  long.  Il 
n’eft  pas  facile  de  compter  les  diftances  par  un  mau- 
vais chemin  , mais  ils  crurent  qu’ils  avoient  encore 
fait  environ  fix  milles  ; ils  pafsèrent  fouvent  fous  des 
voûtes  formées  par  des  fragments  de  rochers,  où  on 
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leur  dit  que  couchoient  fouvcnt  les  Indiens,  lorfqu’ils 
étoient  furpris  par  la  nuit  Ils  trouvèrent  bientôt  après 
que  des  roches  efearpées  bordoient  la  rivière.  Il  en 
fortoit  une  cafcade  qui  formoit  un  lac  dont  le  cou- 
rant étoit  fi  rapide,  que  les  Otahiticns  affinèrent  qu  il 
étoit  impollible  de  le  palier  : ils  ne  paroiffoient  pas 
connoître  la  vallée  au-delà  de  cet  endroit  ; ils  ne  vonc 
que  fur  le  penchant  des-  rochers  & fur  les  plaines  qui 
fout  au  Ibmmct  , où  ils  recueillent  une  grande  quan- 
tité de  fruits  du  plane  fauvage  qu’ils  appellent  L’ae. 
Le  chemin  qui  conduifoit  des  bords  de  la  rivière  lur 
ces  rochers  étoit  effrayant  ; les  côtés  prelque  perpen- 
diculaires avoient  quelquefois  cent  pieds  d élévation  ; 
les  ruifltaux  qui  jaillillbient  par -tout  des  fentes  de  la 
furface,  le  rendoient  d'ailleurs  extrêmement  glifîknt  ; 
cependant  à travers  ces  précipices,  on  avoit  faic  un 
fentier , au  moyen  de  longues  pièces  d écorces  à'Hi- 
bi/ius  Tiliaceus  dont  les  morceaux  joints  l’un  à l’au-  * 
tre,  fervoient  de  corde  à l’homme  qui  vouloir  y grim- 
per : en  la  ferrant  fortement  , il  s’élevoit  d’une  laillie 
de  rochers  à l’autre,  où  il  n’y  avoit  qu'un  Indien  ou 
une  chèvre  qui  pût  placer  le  pied.  L’une  de  ces  cor- 
des avoit  près  de  trente  pieds  de  long , les  guides  de 
M.  Banks  s'offrirent  k l’aider  s’il  vouloir  la  monter; 
& ils  lui  firent  entendre  qu’à  peu  de  diffancc  delà,  il 
trouveroit  un  chemin  moins  difficile  & moins  dange- 
reux. M.  Banks  examina  cette  partie  de  la  montagne, 
que  les  Otahitiens  appclloicnc  un  meilleur  chemin; 
mais  il  le  trouva  fi  mauvais,  qu'il  ne  jugea  pas  k propos 
de  s’y  hafarder,  d'autant  plus  que  rien  ne  pouvoir  ré- 
compenler  les  fatigues  & les  dangers  du  voyage,  qu’un 
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bocage  de  planes  fauvages  ou  de  vaé,  cfpècc  d’arbre 
qu’il  avoir  déjà  vu  fouvent. 

Pendant  cette  excurfion,  il  eut  une  occafion 
favorable  d’examiner  s’il  y avoit  des  mines  dans  les 
rochers  qui  étoient  prefque  par-tout  k nud , mais  il 
n’en  découvrit  pas  la  moindre  apparence.  Il  nous  pa- 
rut évident  que  ces  rochers , ainfi  que  ceux  de  Ma- 
dère , avoient  été  brûlés  ; & de  toutes  les  pierres  qui 
ont  été  recueillies  k Otahiti,  il  n’y  en  a pas  une  feule 
qui  ne  porte  des  marques  inconteftables  de  feu  , à 
l’exception,  peut-être,  de  quelques  morceaux  d’un 
^ caillou  dont  ils  forment  des  haches , & même  parmi 
ceux-ci , nous  en  trouvâmes  qui  étoient  brûlés  jufqu  a 
être  prefque  réduits  en  pierre -ponce.  On  apperçoit 
auffi  les  traces  du  feu  dans  l’argile  qui  eft  fur  les 
collines  , & l’on  peut  fuppofer  avec  raifon  qu’Ora- 
hiti  & les  Ifles  voifines , font  ou  les  débris  d’un  Con- 
tinent , que  quelques  Naturaliftes  ont  cru  néccfïaire 
dans  cette  portion  du  globe , pour  y conferver  l’équi- 
libre de  fes  parties  , après  qu’il  eut  été  englouti  fous 
la  mer,  par  l’explofion  d’un  feu  fouterrein.  D'autres 
croyent  que  ces  Mes  ont  été  détachées  des  rochers  , 
qui , depuis  la  création  du  monde , avoient  fervi  de 
lit  k la  mer,  & élevés  par  une  explofion  femblable , 
k une  hauteur  que  les  eaux  ne  peuvent  jamais  attein- 
dre. L’une  & l’autre  de  ces  fuppofitions  paroiflent 
d’autant  plus  probables  , que  la  profondeur  de  l’eau 
ne  diminue  point  par  degré,  k mefure  qu’on  approche 
de  la  côte,  & que  les  Mes  font  prefque  par- tout 
environnées  de  récifs  brifés  & informes,  & dans  l’état 
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où  feroit  naturellement  la  fubftance  folide  du  globe 
qui  feroit  fracaffée  par  quelque  commotion  violente. 
Il  faut  remarquer  à cette  occafion  qu’on  doit  vraifem- 
bhblement  attribuer  la  caufedes  tremblemens  de  terre , 
à des  eaux  qui  fc  précipitent  tout-à-coup  fur  quelque 
grande  malle  d’un  feu  louterrein.  Ces  eaux  raréfiées 
dans  un  inflant  & réduites  en  vapeurs , la  mine  éclatte 
& lance  différens  corps  vitrifiés  , les  coquilles  & au- 
tres productions  marines  qui  deviennent  folfiles  , & 
enfin  les  couches  qui  couvroient  le  foyer , tandis  que 
les  portions  de  terre  des  environs  du  trou , s’éboulent 
& tombent  dans  le  gouffre.  Tous  les  phénomènes 
qu’on  obferve  dans  les  tremblemens  de  terre,  femblent 
être  d’accord  avec  cette  théorie  ; la  terre  en  s’affaiffant 
lailfe  fouvent  dans  les  endroits  qu’elle  occupoit , des 
lacs  & différentes  fubftanccs  qui  portent  d’une  manière 
vifible  l’empreinte  de  l’aétion  du  feu.  Il  eft  vrai  que 
le  feu  ne  peut  pas  fubfifter  fans  air , mais  il  ne  faut 
pas  tirer  de-là  une  objection  contre  notre  fyftême  , 
qui  fuppofe  qu’il  y a du  feu  au-defïous  de  cette  par- 
tie de  la  terre  qui  forme  le  lit  de  la  mer , parce  qu’il 
y a un  grand  nombre  d’ouvertures  qui  entretiennent 
une  communication  avec  l’air  extérieur  même  fur  les 
plus  hautes  montagnes , & à la  plus  grande  diffance 
des  côtes  de  la  mer. 

M.  Banks  planta  lui-même  le  4 , beaucoup  de  pé- 
pins de  melons  d’eau , doranges , de  limons  & de 
graines  d’autres  plantes  & arbres  qu’il  avoit  raffemblé 
à Rio  - Janeiro.  Il  prépara  pour  cela  un  terrein  de 
chaque  côté  du  Fort  & dans  le  bois,  & choifit  le  fol 
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qui  parut  le  plus  convenable,  & on  a lieu  d’efpércr 
que  ces  femences  réulîiront.  Il  en  donna  aufii  une 
grande  quantité  aux  Indiens  ; il  avoit  mis  en  terre 
quelques  pépins  de  melons  dés  les  premiers  jours1  de 
notre  arrivée,  les  naturels  du  pays  lui  montrèrent 
enfuitc  les  plantes  qui  croiflôient  très-bien , & ils  lui 
en  demandoient  continuellement  un  plus  grand  nombre. 

Nous  commençâmes  alors  h nous  difpofer  à notre 
départ  ; nous  enverguâmes  les  voiles , & fîmes  les 
autres  préparatifs  néccflaires  : notre  eau  étoit  déjà 
à bord  , & nous  avions  examiné  les  provifions  que 
nous  devions  mettre  en  mer.  Sur  ces  entrefaites  nous 
reçûmes  une  autre  vifite  d'Oamo  & d’Obéréa,  accom- 
pagnés de  leur  fils  & de  leur  fille  ; les  Otahitiens  té- 
moignèrent leur  refpecl  en  fc  découvrant  la  partie 
fupérieurc  du  corps,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut.  La  fille  qui , à ce  que  nous  comprimes , s'appel- 
loit  Toïmata  , avoit  fort  envie  de  voir  le  Fort , mais 
fon  pcrc  ne  voulut  pas  le  lui  permettre,  léaree , fils 
de  rraheatua , Souverain  de  Tiarrabou,  péniufuleS.  E. 
d Otahiti , étoit  aufîi  avec  nous  lors  de  cette  vifite. 
Nous  apprîmes  le  débarquement  d’un  autre  Indien 
que  nous  ne  nous  attendions  pas  à voir,  & dont  nous 
ne  délirions  poinc  la  compagnie  ; c’étoit  1 habile 
filou  qui  vola  notre  quart-de-nonante.  On  nous  dit 
qu’il  prétendoit  encore  faire  quelques  tours  d’adreffe 
pendant  la  nuit  ; les  Otahitiens  s’offrirent  tous  avec 
beaucoup  d’empreffement  il  nous  en  garantir  , & 
ils  demandèrent  pour  cela  la  permiffion  de  coucher 
au  Fort , ce  qui  produifit  un  fi  bon  effet,  que  le  vo- 
Tomc  II.  1 i i 
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- ■ • leur , défefpérant  du  fuccès , abandonna  fon  entre- 
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Les  charpentiers  pafsèrent  le  7,  à abattre  les  por- 
tes & les  paliflades  de  notre  petite  forterefie,  & elles 
nous  l’ervirent  en  mer  de  bois  à brûler.  Un  des  In- 
diens fut  allez  adroit  pour  dérober  la  penture  & le 
gond  fur  lequel  tournoit  la  porte.  Nous  pourluivîmes 
à l’inflant  le  voleur,  & nos  gens,  après  une  courfe 
de  fix  milles,  s’apperçurent  qu’il  s’étoit  caché  parmi 
des  joncs , & qu’ils  Pavoient  dépalfé.  On  vilita  les 
joncs;  le  filou  s’étoit  échappé,  mais  on  y trouva  un 
rateau  qui  avoir  été  volé  au  vailfeau  quelque  tems 
auparavant;  & bientôt  après  Tubouraï  Tamaïdé  no- 
tre ami,  rapporta  la  penture. 

Nous  continuâmes  le  8 & le  9 h démanteler  notre 
Fort  ; les  Orahitiens  qui  étoient  nos  amis , s’y  rendi- 
rent en  foule;  quelques-uns,  je  penfe , fâchés  de  voir 
approcher  notre  départ,  & les  autres  voulant  tirer  de 
nous  tout  ce  qu’ils  pourroient  pendant  notre  féjour. 

Nous  efpérions  quitter  Pille  fans  faire  ou  rece- 
voir aucune  autre  oftcnfe,  mais  par  malheur  il  en 
arriva  autrement.  Deux  matelots  étrangers  étant  for- 
tis  du  Fort  avec  ma  permifiion,  ou  vola  le  couteau  de 
l’un  d’eux.  Pour  tâcher  de  le  recouvrer,  il  employa 
probablement  des  moyens  violents.  Les  Indiens  l’at- 
taquèrent & le  blefsèreut  dangereufement  d’un  coup 
de  pierre.  Après  avoir  fait  une  autre  blelfure  lé- 
gère à la  tête  de  fon  compagnon  , ils  s’enfuirent  dans 
les  montagnes.  Comme  j’aurois  été  mortifié  de  pren» 
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dre  aucune  connoiffance  ultérieure  de  l'affaire , je  vis 
fans  regret  que  les  délinquants  s’étoient  échappés  ; 
mais  je  fus  bientôt  après  enveloppé  malgré  moi  dans 
une  querelle  qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’éviter. 

Ceement  Webb,  & Samuel  Gibfon  , deux  jeunes 
foldats  de  marine,  défertèrent  le  Fort  au  milieu  de  la 
nuit  (lu  8 au  9 , & nous  nous  en  apperçûmes  le  ma- 
tin. Comme  on  avoit  publié  que  chacun  devoir  venir 
à bord  le  lendemain  , & que  le  vaiffeau  niettroit  h la 
voile  ce  jour  ou  le  jour  fuivant,  je  commençai  h crain- 
dre que  les  abfents  n’euffent  deffein  de  refter  dans 
l’Iflc.  Je  voyois  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  prendre 
des  mefurcs  efficaces  pour  les  retrouver,  fans  troubler 
l’harmonie  & la  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre 
les  Otahiticns  & nous,  & je  rélolus  d’attendre  patiem- 
ment leur  retour  pendant  une  journée. 

Le  10,  au  matin,  voyant  à mon  grand  regret  que 
les  deux  foldats  de  marine  n’étoient  pas  de  retour  , 
on  en  demanda  des  nouvelles  aux  Indiens,  qui  nous 
avouèrent  franchement  qu’ils  avoient  dtffein  de  ne  pas 
retourner  à bord  , & qu’ils  s’étoient  réfugiés  dans  les 
montagnes,  où  il  étoit  impoffible  h nos  gens  de  les 
trouver.  Nous  les  priâmes  de  nous  aider  dans  nos 
perquifitions , & après  avoir  délibéré  pendant  quelque 
tems  , deux  d’entr’eux  s’offrirent  à fervir  de  guides  k 
ceux  de  nos  gens  que -je  jugerois  à propos  d’envoyer 
après  les  déferteurs.  Nous  favions  qu’ils  étoient  fans 
armes  ; je  crus  que  deux  hommes  feroient  fuffilants 
pour  les  ramener;  je  chargeai  de  cette  commiffon  un 
bas  Officier  & le  Caporal  des  foldats  de  marine  qui 
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partirent  avec  leurs  condu&eurs.  Il  étoit  très-impor- 
tant pour  nous  de  recouvrer  ces  deux  défertcurs  ; je 
n’avais  point  de  tems  ;i  perdre;  d’ailleurs  les  Otahi- 
tiens  nous  donnoient  des  doutes  fur  leur  retour  , en 
nous  difant  qu’ils  avoient  pris  chacun  une  femme  & 
qu’ils  étoient  devenus  habitans  du  pays.  Je  fis  fignifier 
à pluficurs  des  Chefs , qui  étoient  au  Fort  avec  leurs 
femmes,  & entr’autres  h Tubouraï  Tamaïdé,  Tomio 
& Obéréa , que  nous  ne  leur  permettrions  pas  de  s’en 
aller , tant  que  les  dcfertcurs  ne  feroient  pas  revenus. 
Cette  précaution  étoit  d'autant  plus  néccflaire,  que  fi 
les  Indiens  avoient  caché  nos  deux  hommes  pendant 
quelques  jours  , j’aurois  été  forcé  de  partir  fans  les 
remmener.  Je  fus  charmé  de  voir  que  cet  ordre  ne 
leur  infpira  ni  crainte,  ni  mécontement;  ils  me  pro- 
tefièrent  que  mes  gens  feroient  mis  en  fureté  & ren- 
voyés le  plutôt  pofiîble.  Tandis  que  ceci  fe  pafloit  au 
Fort,  j’envoyai  M.  Hicks  dans  la  pinaflè  , pour  con- 
duire Tootahah  à bord  du  vaifièau  , & il  exécuta  fa 
commiflion , fins  que  le  Chef  ni  les  fujets  en  fufient 
allarmés.  Si  les  Indiens  qui  fervoient  de  guides  étoient 
fidèles  â leur  parole  & vouloient  faire  diligence , j’a- 
vois  lieu  d’attendre  qu’ils  ramencroient  les  déferteurs 
avant  le  loir.  Mes  craintes  augmentèrent  en  voyant 
mon  cfpoir  trompé,  & a l’approche  de  la  nuit,  je 
penfai  qu'il  n’étoit  pas  fur  de  laifler  au  Fort  les  Ota- 
hitiens  que  je  détenois  pour  -otages  , & en  confé- 
qucnce  je  fis  mener  au  vaifièau  Tubouraï  Tamaïdé  , 
Obéréa  & quelques  autres  Chefs.  Cette  démarche 
répandit  une  conllernation  générale,  & lorfqu’on  em- 
barqua les  Indiens  dans  le  bateau , plulieurs  d’en- 
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tr’eux,  & fur-tout  les  femmes,  parurent  fort  émues, 
& témoignèrent  leurs  appréhendons  par  des  larmes. 
Je  les  accompagnai  moi-même  à bord  , & M.  Banks 
relia  au  Fort  avec  quelques  autres  Otahitiens  de  trop 
peu  d’importance  pour  chercher  h m’en  afiurcr  au- 
trement. 

Quelques  Indiens  ramenèrent  Webb  fur  les  neuf 
heures,  & déclarèrent  qu’ils  détiendroient  Gibfon , le 
bas-Officier  , le  Caporal , jufqu’à  ce  que  Tootahah  fût 
mis  en  liberté,  lis  employoient  contre  moi  le  moyen 
que  j’avois  pris  contre  eux  , mais  j’étois  allé  trop  loin 
pour  reculer.  Je  dépêchai  fur  le  champ  M.  Hicks  dans 
la  chaloupe  avec  un  fort  détachement  de  fbldats , pour 
enlever  les  prifonniers  ; & je  dis  à Tootahah  qu’il  de- 
voir envoyer  avec  eux  quelques-uns  de  fes  Otahitiens , 
leur  ordonner  d’aider  M.  Hicks  dans  Ion  entreprife, 
& enfin , demander  en  fon  nom  le  relâchement  des 
gens  de  mon  équipage , qu’autrement , fa  perfonne  en 
répondroit  : il  conlcntit  à tout  volontiers  ; M.  Hicks 
reprit  mes  hommes  fins  la  moindre  oppolition,  & fur 
les  fept  heures  du  matin  du  11  , il  les  ramena  au  vaif- 
feau  ; il  ne  put  pourtant  pas  recouvrer  les  armes  qu’on 
avoir  prifes  au  bas-Officier  & au  Caporal , cependant 
une  demi-heure  après , on  les  rapporta  an  vaiffeau  , 
& je  mis  alors  les  Chefs  en  liberté. 

Lorsque  je  queftionnaile  bas-Officier  furcc  qui  étoit 
arrivé  à terre  , il  mu  répondit  que  les  Indiens  qui  l’ac- 
compagnoicnt , ainfi  que  ceux  qu’il  rencontra  dans 
fon  chemin  , n’avoient  pas  voulu  lui  rien  apprendre  fur 
la  retraite  des  déferteurs , qu’au  contraire , iis  l’avoicnt 
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■ troublé  dans  fes  recherches  ; qu’en  s’en  revenant  au 
vaifleau  pour  y prendre  des  ordres  ultérieurs  , ils  avoient 
été  faifis  tout-k-coup  par  des  hommes  armés,  qui  ap- 
prenant la  détention  de  Tootahah  , s’éroient  cachés  dans 
un  bois  pour  exécuter  ce  projet  ; quenlin  , ils  avoient 
été  attaqués  dans  un  moment  défavorable  , que  les 
Otahiticns  leur  avoient  arraché  les  armes  des  mains, 
en  déclarant  qu’ils  feroient  détenus  en  prilon , jufqu  k. 
ce  que  leur  chef  fût  mis  en  liberté.  Il  ajouta  pourtant, 
que  le  fentiment  des  Indiens  n'avoit  pas  etc  unanime 
fur  cette  violence  , que  quelques-uns  vouloient  qu'on 
les  relâchât,  & d’autres,  qu’on  les  retînt,  que  la  dif- 
pute  s’étant  échauffée,  ils  en  étoient  venus  des  paroles 
aux  coups,  & qu’enfin,  le  parti  qui  opinoit  pour  la 
détention  avoit  prévalu.  Il  dit  encore  , que  Wcbb  & 
Gibfon  furent  bientôt  après  ramenés  par  un  détache- 
ment des  naturels  du  pays , & qu’on  les  conffitua  pri— 
fonniers  , pour  fervir  de  nouveaux  otages  k la  perfonne 
de  leur  chef;  qu'après  quelque  débat,  ils  fe  décidèrent 
k renvoyer  Wcbb  , pour  m’informer  de  leur  réfolution , 
m’aflurer  que  fes  compagnons  étoient  fains  & faufs  , 
& m’indiquer  un  endroit  où  je  pourois  faire  parvenir 
ma  réponfe.  On  voit  par  lk  , que  quelque  fâcheufe  que 
fût  pour  nous  la  détention  des  Chefs , je  n’aurois  ja- 
mais recouvré  mes  gens  fans  cette  précaution.  Quand 
les  Chefs  renvoyés  du  vaifleau  débarquèrent  k terre, 
on  rendit  la  liberté  aux  prifonniers  du  Fort , & après 
s’être  arrêtés  environ  une  heure  avec  M.  Banks , ils 
s’en  allèrent  tous.  A cette  occafion  , ainfi  qu’ils  avoient 
déjk  fait  dans  une  aurre  lemblable,  ils  nous  donnèrent 
des  marques  de  leur  joie,  par  une  libéralité  que  nous 
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neméritions  guères,  ils  nous  prcfsèrentbeaucoupd’accep- 
ter  quatre  cochons , nous  refulàmes  abfolumenc  de  les 
recevoir  en  prélent,  & comme  ils  perfiftèrent  égale- 
ment à ne  pas  recevoir  quelque  chofe  en  échange  , nous 
lailTâmes  leurs  cochons.  En  interrogeant  les  défertcurs , 
nous  trouvâmes  que  le  rapport  des  Indiens  écoient  vrai; 
ils  étoient  devenus  fort  amoureux  de  deux  filles,  & 
ils  avoient  formé  le  projet  de  le  cacher  jufqu'à  ce  que 
le  vaiflcau  eût  mis  à la  voile,  & de  fixer  leur  rélidcnce 
à Otahiti.  Comme  nous  avions  tranlporté  de  terre  tout 
ce  qui  étoit  au  fort,  chacun  pafla  la  nuit  à bord  du  vaif- 
feau. 

T u pi  a dont  on  a parlé  fi  fouvent  dans  cette  par- 
tie de  notre  voyage , étoit  au  nombre  des  naturels  du 
pays , qui  vivoit  prefquc  toujours  avec  nous.  Nous 
avons  déjà  obfcrvé  qu'il  avoit  été  premier  Minillrc  d’O- 
berta  , lorsqu'elle  jouifloit  de  l’autorité  Souveraine  ; 
il  étoit  d’ailleurs  le  principal  Tahowa  ou  Prêtre  de 
l’Ifle,  & parconféqucnt,  il  étoit  bien  inftruit  des  prin- 
cipes & des  cérémonies  de  la  religion  de  fon  Ifle.  Il 
avoit  aulfi  beaucoup  d’expérience  & de  lumières  fur 
la  navigation  , & il  connoifloit  particuliérement  le  nom- 
bre & la  fituation  des  Ifles  voifines.  Tupia  nous  avoit 
témoigné  plulieurs  fois  le  delir  de  s’embarquer  avec 
nous;  il  nous  avoit  quitté  le  n avec  fes  autres  com- 
patriotes ; mais  le  lendemain  il  revint  à bord,  accom- 
pagné d’un  jeune  homme  d’environ  treize  ans , qui  lui 
fervoie  de  domeflique  , & il  nous  prefîa  de  lui  per- 
mettre de  faire  voyage  fur  notre  vaiflcau.  Plulieurs 
railons  nous  engageoient  à y confentir;cn  apprenant 
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fon  langage,  & en  lui  enfeignant  le  nôtre  , nous  pou- 
vions acquérir  par  1k  beaucoup  plus  de  connoiirances , 
fur  les  coutumes  , le  gouvernement  & la  religion  de 
ces  peuples  , que  nous  n’en  avions  puifées  pendant  le 
court  féjour  que  nous  fîmes  parmi  eux  ; & je  le  reçus 
volontiers  à bord  de  notre  bâtiment.  Comme  nous  ne 
pûmes  pas  mettre  h la  voile  le  11  , parce  que  nous 
fûmes  obligés  de  faire  de  nouveaux  jas  pour  notre 
petite  & notre  fécondé  ancre  d’affourchc  , qui  avoient 
été  entièrement  rongés  par  les  vers,  Tupia  dit  qu’il 
vouloir  encore  aller  à terre  une  fois  , & il  nous  fit 
figne  de  l’y  faire  tranfportcr  le  foir  fur  un  bateau  ; il 
y alla  effectivement , & emporta  un  portrait  en  minia- 
ture de  M.  Banks  , qu’il  avoir  envie  de  montrer  â les 
amis , & plufieurs  bagatelles  pour  leur  donner , en  fai- 
fant  les  adieux. 

Après  dîner,  M.  Banks  délirant  fe  procurer  un 
deffein  du  Morai  , appartenant  à Tootahah  à Eparre  , 
je  l’y  accompagnai,  ainfi  que  le  Dodeur  Solander  dans 
la  Pinaflc.  Dès  que  nous  eûmes  débarqué  , plufieurs 
de  nos  amis  vinrent  à notre  rencontre,  d’autres  cepen- 
dant s’abfentèrent  par  reflèntimcnt , de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé la  veille.  Nous  marchâmes  fur  le  champ  vers  la 
maifon  de  Tootahah  , où  nous  rencontrâmes  Obéréa  & 
des  Otahitiens  qui  ne  nous  étoient  pas  venus  recevoir 
à la  defeente  à terre  ; nous  eûmes  bientôt  fait  une  en- 
tière réconciliation  , & lorfque  nous  leur  dîmes  que 
nous  mettrions  fûrement  à la  voile  l'après-midi  du  jour 
fuivant , ils  nous  promirent,  que  dès  le  grand  matin  , 
ils  viendroient  nous  rendre  vilitc , pour  nous  faire  leurs 
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derniers  adieux.  Nous  trouvâmes  auffi  Tupia  à Eparre  , 
nous  le  ramenâmes  avec  nous  au  vaifl'eau  , & il  paflà 
la  nuit  à bord  pour  la  première  fois. 

L e lendemain  13  Juillet,  le  vaifi'eau  fut  rempli  des 
Ocahitiens  nos  amis  dès  la  pointe  du  jour  , & il  fut 
environné  d’un  grand  nombre  de  pirogues  qui  portoient 
d’autres  Indiens  d’une  clafle  inferieure.  Ncftis  levâmes 
l’ancre  entre  11  heures  & midi,  & dès  que  le  vaiffeau 
fut  fous  voiles  , les  naturels  du  pays  prirent  congé  de 
nous,  & verfèrent  des  larmes,  pénétrés  d’une  triflcffe 
modcllc  & filentieufe  qui  avoit  quelque  chofe  de  très- 
tendre  & de  très-intérefiant.  Les  Indiens  qui  ctoient 
dans  les  pirogues , fembloient  au  contraire  fc  difputer 
à qui  pouilcroit  les  plus  grands  cris  ; mais  il  y 
entroit  plus  d’affeâation  que  de  véritable  douleur. 
Tupia  foutint  cette  fcène  avec  une  fermeté  & une 
tranquillité  vraiment  admirables  ; il  cft  vrai  qu’il 
pleura , mais  les  efforts  qu’il  fit  pour  cacher  fes  lar- 
mes , faifoient  encore  plus  d’honneur  à fon  ca- 
raâère.  Il  envoya  par  Othéothéa  une  chemife  pour 
dernier  préfent  à Potomaï , maîtreffe  favorite  de  Toota- 
hah  , il  alla  enfuite  fur  la  grande  hune  avec  M.  Banks, 
& il  fit  des  lignes  aux  pirogues  tant  qu’il  continua  à 
les  voir. 

C’est  ainli  que  nous  quittâmes  l’Ifle  A'Otahiti  6e 
fes  habitans  , après  un  féjour  de  trois  mois  ; nous  vé- 
cûmes pendant  la  plus  grande  partie  de  ce  tems,  dans 
l’amitié  la  plus  cordiale  , ôt  nous  nous  rendîmes  réci- 
proquement toute  forte  de  bons  offices  : les  petits  dif- 
férents qui  furvinrent  par  intervalles,  ne  firent  pas  plus 
Tome  II.  Kkk 
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de  peine  aux  Indiens , qu’h  nous-mêmes  ; ces  difpu- 
tes  étoient  toujours  une  fuite  de  la  fituation  & des 
circonltances  où  nous  nous  trouvions , des  foiblefies  de 
la  nature  humaine,  de  l’impoffibilité  de  nous  entendre 
mutuellement , & enfin  , du  penchant  des  Otahitiens 
au  vol , que  nous  ne  pouvions  ni  tolérer  ni  prévenir. 
Excepté  dans  un  feul  cas  , ces  brouilleries  n’entraînè- 
rent pourtant  point  de  conféquenccs  fatales , & c'cft 
à cet  accident,  que  font  dues  les  mefures  que  j’em- 
ployai, pouren  prévenir  d'autres  pareilles  qui  pouvoient 
arriver  dans  la  fuite  J’efpérois  profiter  de  l’impreflion 
qu’auroit  faite  fur  les  Indiens  la  mort  de  ceux  qui 
avoient  péri  dans  leurs  démêlés  avec  le  Dauphin  , & 
je  comptois  pouvoir  féjourner  dans  flfle , fans  y ré- 
pandre du  fang.  J’ai  dirigé  fur  cela  toutes  mes 
démarches  pendant  le  tems  que  j’y  ai  demeuré  , & je 
defire  fincèrement  que  les  navigateurs  qui  y aborderont 
à l’avenir , foient  encore  plus  heureux.  Notre  trafic  s’y 
fit  avec  autant  d’ordre  , que  dans  les  marchés  les  mieux 
réglés  de  l'Europe.  Tous  les  échanges  furent  conduits 
fur-tout  par  M.  Banks , qui  étoit  infatigable , pour  nous 
procurer  des  provifions  & des  rafraîchiflemens , lorf- 
qu’on  pouvoit  en  avoir  ; mais  fur  la  fin  de  notre  fé- 
jour  , les  denrées  devinrent  rares,  par  la  trop  grande 
confommation  que  nous  en  faifions  au  Fort  & au  vaif- 
feau , & par  l’approche  de  la  faifon  où  les  noix  de 
cocos  & les  fruits  à pain  commencent  à manquer. 
Nous  achetions  tous  ces  fruits  pour  des  quincailleries 
& des  clous  ; nous  ne  cédions  point  de  clous , qu'on 
ne  nous  donnâc  en  échange  quelque  chofe  qui  valût 
quarante  pences,  ( un  peu  moins  de  4 liv.  de  France  ) ; 
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mais  dans  peu , nous  ne  pouvions  pas  acheter  un  pe- 
tit cochon  de  10  ou  12  livres  pefant , pour  moins  d'une 
hache.  Quoique  ces  peuples  miflent  une  très- grande 
valeur  aux  clous  de  fiche  , comme  plufieurs  des  gens 
de  l’équipage  en  avoient , les  femmes  trouvèrent  une 
manière  beaucoup  plus  aifée  de  s’en  procurer  qu’en 
nous  apportant  des  provifions. 

Les  meilleurs  articles  pour  le  trafic  d ’Otahiù , font 
les  grandes  & les  petites  haches , les  clous  de  fiche  , 
les  grands  clous  , les  lunettes,  les  couteaux  & les  ver- 
roteries, & avec  quelques  unes  de  ces  marchandifes  , 
on  peut  acheter  tout  ce  que  pofTedent  ces  Infulaircs.  Ils 
aiment  beaucoup  les  belles  étoffes  de  toile , blanches  & 
imprimées  ; mais  une  hache  d’un  demi  écu  a chez  eux 
plus  de  valeur  , qu’une  pièce  d’étoffe  de  vingt  she- 
lins. 
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CHAPITRE  XVII. 

Dcfcription  pcrticuliere  de  l’Ijle  tfOtahiti  , de  /es  pro - 
duclions  & de  fes  Habitons.  Habillemcns , habitations , 
nourriture  , vie  domcjlique  , & amufemens  de  tes 
Jnfulaires. 

Le  Capitaine  Wallis  qui  découvrit  N fie  d'Otahiti  le 
9 Juin  1767 , a déterminé  la  longitude  de  la  baie  de 
Port-Royal  ; nous  avons  reconnu  qu’il  ne  s’étoit  trompé 
que  d’un  demi-dégré.  D’après  un  réfultat  moyen  d’un 
grand  nombre  d’obftrvations  faites  (ur  les  lieux,  nous 
avons  trouvé  que  la  pointe  Vénus  , extrémité  fepten- 
trionale  de  l’Ifle  & pointe  orientale  de  la  baie  , gifoit 
au  149  d.  30'  de  longitude.  L’Ifle  eft  environnée  par 
un  récif  de  rochers  de  corail , qui  forme  pluficurs  baies 
& ports  excellents  ; le  mouillage  eft  afltz  vafte  , & 
l’eau  eft  aflez  profonde  pour  contenir  un  grand  nombre 
des  plus  gros  vaifleaux  ; nous  avons  déjà  décrit  en  par- 
ticulier quelques-uns  de  ces  ports.  La  baie  de  Fort - 
Royal,  appclléepar  les  naturels  du  pays  Ma  tarai , & 
qui  ne  le  cède  en  bonté  i aucune  autre  d’Otahiti  , 
peut  facilement  être  reconnue  au  moyen  d’une  très- 
haute  montagne  fituée  au  milieu  de  l’ftle,  & au  fud 
de  la  pointe  Vénus.  Pour  y entrer,  il  faut  ranger  de 
près  la  pointe  occidentale  du  récif  qui  eft  en  face  de 
la  pointe  V (nus , ou  prendre  le  large  d’environ  un  de- 
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mi-mille,  afin  d’éviter  un  petit  banc  de  rochers  de 
corail , fur  lequel  il  n’y  a que  i brafies  & demie 
d’eau.  Le  meilleur  ancrage  cft  au  côté  oriental  de  la 
baie  , où  la  fonde  rapporte  de  14  à 16  brafles , fond  de 
vafe.  La  côte  de  la  baie  eft  compofce  d’une  belle  grève 
de  fable  , & par  derrière  , il  coule  une  rivière  d'eau 
douce  , où  toute  une  flotte  pourroit  faire  de  l’eau  , fans 
que  les  vaifleaux  s’incommodaflent  les  uns  les  autres. 
Il  n’y  a dans  toute  l’ifle  d’autre  bois  ù brûler  , que  ce- 
lui des  arbres  fruitiers;  il  faut  l’acheter  des  naturels 
du  pays,  ou  bien  fe  brouiller  avec  eux.  On  rencontre 
à 1 oueft  de  cette  baie,  quelques  havres  dont  nous  n’a- 
vons pas  fait  mention  ; mais  comme  ils  (ont  contigus 
à ceux  que  nous  avons  traces , il  n’eft  pas  nécefiaire  d’en 
donner  une  defeription. 

Excepté  la  partie  qui  borde  la  mer  , la  furface 
du  pays  cft  très-inégale;  elle  s’èleve  en  hauteurs  qui 
travcrlènt  le  milieu  de  1 1 fie  & y forment  des  monta- 
gnes qu’on  peut  voir  à foixantc  milles  de  diitance. 
Entre  le  pied  de  ces  montagnes  & la  mer,  il  y a une 
bordure  de  terre  bafle  qui  environne  prefquc  toute 
1 Iflc,  & il  y a peu  d'endroits  où  les  hauteurs  aboutif- 
fent  direâement  (ur  les  côtes  de  l’Océan.  La  .largeur 
de  cette  bordure  varie  fuivant  les  différens  endroits, 
mais  elle  n’a  nulle  part  plus  d’un  mille  & demi  : hors 
fur  le  fommet  des  montagnes  , le  fol  cft  par-tout 
extrêmement  riche  & fertile  , arrofé  par  un  grand 
nombre  de  ruifleaux  d’une  eau  excellente  , & couvert 
d’arbres  fruitiçrs  de  diverlès  cfpèces  , qui  ont  un 
fi  épais  feuillage  & une  tige  fi  forte,  qu’ils  forment 


Ann.  1769. 
Juillet. 


Digitized  by  Google 


446  Voyage 

= un  bois  continu  ; quoique  la  cime  des  montagnes  foie 

cn  & brûlée  par  le  loleil  , la  terre  y 

donne  cependant  des  produûions  cn  plufieurs  endroits. 

Quelques-unes  des  vallées  & la  terre  baffe  qui 
eft  fituée  entre  le  pied  des  montages  & la  mer  , font 
les  feules  parties  de  l’Iflc  qui  foient  habitées  , & l’on 
peut  dire  qu’elles  font  très-peuplées.  Les  maifons  n’y 
forment  pas  des  villages  ; elles  font  rangées  le  long 
de  toute  la  bordure  à environ  cinquante  verges  de 
diflance  les  unes  des  autres,  & environnées  de  petites 
plantations  de  plane  , -arbre  qui  fournit  aux  Otahi- 
tiens  la  matière  première  de  leurs  étoffes.  Toute  l’Ifle, 
fuivant  le  rapport  de  Tupia,  qui  sûrement  la  connoif- 
foit  très  - bien  , pouvoir  fournir  fix  milles  fept  cents 
quatre-vingt  combattans,  d’où  il  eft  facile  de  calculer 
quelle  étoit  la  population  générale. 

Prodü&ions.  L’  I s l e à'Otahiti  produit  des  fruits  à pain  , des  noix 
de  cocos,  de  bananes  de  treize  fortes  & les  meilleures 
que  nous  ayons  jamais  mangées , des  planes  ; un  fruit 
affez  reffemblant  à la  pomme,  & qui  eft  très-agréable 
lorfqu’il  eft  mûr  , des  patates  douces  , des  ignames  , 
du  cacao  , une  efpèce  à'arum  , un  fruit  connu  dans 
rifle  fous  le  nom  de  Jambu  & que  les  Infulaires 
regardent  comme  le  plus  délicieux  , des  cannes  de 
fucre  que  les  habitans  mangent  crues  , une  racine  de 
l’efpèce  du  falep  qu’ils  appellent  Pca  ; une  plante 
nommée  Etée,  & dont  ils  ne  mangent  que  la  racine, 
un  fruit  appellé  par  les  Naturels  du  pays  Ahcc  , qui 
croît  en  gouffè  comme  la  fève  & qui  lorfqu’il  eft  rôti 
a une  faveur  très-rcffcmblantc  à celle  de  la  châtaigne, 
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un  arbre  appelle  IVharra , qu’on  nomme  Mandants 
dans  les  Indes  Orientales  ; & dont  le  fruit  ap- 
proche de  la  pomme  de  pin  , un  arbriffeau  appcllé 
Nono , le  Morinda  qui  produit  aufli  un  fruit , une  ef- 
pèce  de  fougère  dont  on  mange  la  racine  & quelque- 
fois les  feuilles  , une  plante  appellée  Theve,  dont  on 
mange  la  racine.  Au  refte,  il  n’y  a que  la  claflè  infé- 
rieure des  Otahiticns  qui  fe  nourrifle  des  fruits  du 
Nono  , de  la  fougere  & du  Theve;  à moins  que  ce 
ne  foit  dans  un  tems  de  difette  , ils  ne  fervent  pas 
d’aliments  aux  autres  Infulaircs.  Tous  ces  fruits  qui 
compofent  la  nourriture  des  Otahitiens , font  des  pro- 
ductions fpontances  de  la  nature  ; ou  bien  la  culture 
fe  réduit  à fi  peu  de  chofe,  qu’ils  femblcnt  exempts  de 
l’anathème  général  qui  porte  » que  l’homme  mangera 
w fon  pain  à la  lueur  de  fon  front  >».  On  trouve  aulli  dans 
1*1  fie  le  mûrierdont  on  fait  le  papier  Chinois  » Motus pa- 
is pyriftra  » , que  les  Naturels  du  pays  appellent  Aouta  ; 
un  arbre  rcficmblant  au  figuier  fauvage  des  Ifles  d’A- 
mérique; une  autre  efpèce  de  figuier , qu'ils  nomment 
Mattc  ; U Cordia  SebeJUna  orientalis  , qu’ils  appel- 
lent Etou  ; une  efpèce  de  Souchet , qu’ils  appellent 
Moo  ; une  efpèce  de  Tournefortia  , qu’ils  appel- 
lent Tahànoo  ; une  autre  du  Convolvulus  poluce  , qu’ils 
appellent  Eurhe;  le  Solanurn  cenùfotium  , qu'ils  appel- 
lent Ebooa  ; le  Calophyllum  mophylum  , qu’ils  appel- 
lent Tamannu  ; le  Hibifiùs  tiliaceus  , appcllé  par  eux 
Poerou,  & qui  eft  une  ortie  en  arbre;  YUrtica  arge- 
tea , qu’ils  appellent  Erowa , & pluficurs  autres  plan-* 
tes  dont  on  ne  peut  pas  faire  ici  une  mention  parti- 
culière. 


Ann.  17(15. 
Juillet. 


Digitized  by  Google 


Ann.  1-69. 
Juillet. 


Taille,  figu- 
re 8c  caractè- 
re des  Infu- 
Uircs. 


448  Voyage 

Les  Otahitiens  n’ont  aucune  efpèce  de  fruits  , jar- 
dinage, légumes  ou  graines  d’Europe. 

Les  cochons,  les  chiens  & la  volaille  font  les  feuls 
animaux  apprivoifés  de  l’Ifle;  excepté  les  canards,  les 
pigeons  , les  perroquets  , un  petit  nombre  d’autres 
oifeaux  & les  rats , il  n’y  a point  d’animaux  fauvages  ; 
on  n’y  trouve  aucun  ferpent  & point  de  quadrupèdes 
d’une  race  differente  des  deux  dont  nous  venons  de 
parler.  I.a  mer  fournit  à ces  Infulaircs  une  grande 
quantité  d’excellent  poiffon  de  toute  forte , qui  eft  de 
tous  leurs  aliments  celui  qu’ils  aiment  le  mieux  , & 
dont  la  pêche  fait  leur  principale  occupation. 

Les  Otahitiens  font  d’une  taille  & d'une  ftature  fu- 
péricurc  è celle  des  Européens.  Les  hommes  font  grands, 
forts,  bien  membrés*  & bien  faits.  Le  plus  grand  que 
nous  ayons  vu  avoit  fîx  pieds  trois  pouces  & demi  ; 
il  écoit  habitant  d’une  Ifle  voifinc  appellée  Huaheinc. 
Les  femmes  d’un  rang  diftingué  font  en  général  au- 
deffus  de  notre  taille  moyenne  ; mais  celles  d’une  claffe 
inférieure  fonc  au-deffous , & quelques-unes  mêmes  font 
très-petites  : cette  diminution  dans  la  future  provient 
vrailemblablement  de  leur  commerce  trop  prématuré 
avec  les  hommes  ; de  toutes  les  circonftanccs  qui  peu- 
vent affeéter  la  taille , c’eft  la  feule  dans  laquelle  elles 
diffèrent  des  femmes  d’un  rang  fupérieur. 

Leur  teint  naturel  eft  cette  efpèce  de  teint  brun- 
clair  ou  olive  , que  plufieurs  perfonnes  d’Europe 
préfèrent  au  plus  beau  mélange  de  blanc  & de  rouge, 
fl  eft  très-foncé  dans  les  habitans  qui  font  expofés  à 
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l’air  & au  foleil  ; mais  dans  ceux  qui  vivent  à l’abri , 
& fur-tout  chez  les  femmes  d’une  clafle  fupérieure,  il 
conferve  fa  nuance  naturelle  ; leur  peau  délicate  cft 
douce  & polie,  & ils  n’ont  point  fur  les  joues  les  teintes 
que  nous  appelions  du  nom  de  couleurs.  La  forme 
de  leur  vifage  eft  agréable  ; les  os  des  joues  ne  font 
pas  élevés  ; ils  n’ont  point  les  yeux  creux , ni  le  front 
prominent.  Le  feul  trait  qui  ne  réponde  pas  aux  idées 
que  nous  avons  de  la  beauté , eft  le  nez , qui  en  gé- 
néral eft  un  peu  appiati.  Leurs  yeux,  & fur -tout 
ceux  des  femmes,  font  pleins  d’expredion , quelquefois 
étincelants  de  feu  ou  remplis  d’une  douce  fenfibilité. 
Leurs  dents  font  aufli  prefque  fans  exception  très- 
égales  & très  - blanches  , & leur  haleine  eft  parfaite- 
ment pure. 

Les  cheveux  font  ordinairement  noirs  & un  peu 
rudes  ; les  hommes  portent  leurs  barbes  de  differente 
maniéré  , cependant  ils  en  arrachent  toujours  une 
grande  partie  , & ils  ont  grand  foin  de  tenir  le  refte 
très  - propre.  Les  deux  fexes  ont  aufli  la  coutume 
d’épiler  tous  les  poils  qui  croiflent  fous  les  aiflelles,  & 
ils  nous  accufoient  de  mal-propreté  pour  ne  pas  faire 
la  même  chofc.  Leurs  mouvements  font  remplis  de 
vigueur  & d’aifance  , leur  démarche  agréable  , leurs 
maniérés  nobles  & généreufes  , & leur  conduite  en— 
tr’eux  & envers  les  étrangers  affable  & civile.  Il  fem- 
blc  qu’ils  font  d’un  caraétère  brave , finccre , fans  foup- 
çon  ni  perfidie,  & fans  penchant  à la  vengeance  & k 
la  cruauté.  Nous  eûmes  en  eux  la  même  confiance 
qu’on  a en  fes  meilleurs  amis  ^ plufieurs  de  nous.  & 
Tome  IL  LU 
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■ -*—  en  particulier  M.  Banks  , pafsèrent  fouvent  la  nuit 

ANH.1769.  dans  leurs  maifons  au  milieu  des  bois  fans  être  accom- 
Juiiler.  p3gn<ts  dc  perfonne , & par  conféqucnt  entièrement  à 
leur  diferétion.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’ils  font 
tous  voleurs  ; mais,  k cela  près,  ils  n’ont  point  à crain- 
dre la  concurrence  d’aucun  autre  peuple  de  la  terre. 
Pendant  notre  féjour  h Otahiti  , nous  vîmes  cinq  ou 
iix  perfonnes  femblables  à celles  que  rencontrèrent 
MM.  Banks  & Solander , le  24  Avril , dans  leur  prome- 
nade k l’Eft  de  rifle.  Leur  peau  étoit  d’un  blanc  mat, 
pareille  au  nés  d’un  cheval  blanc  ; ils  avoient  aufli  les 
cheveux  , la  barbe  , les  fourcils  & les  cils  blancs , les 
yeux  rouges  & foiblcs  , la  vue  courte  , la  peau  tei- 
gneufe,  & revêtue  d’une  efpèce  de  duvet  blanc.  Nous 
trouvâmes  qu’il  n’y  avoir  pas  deux  de  ces  hommes  qui 
appartinfl'cnt  k la  même  famille  , & nous  en  conclû- 
mes qu’ils  ne  formoient  pas  une  race  , mais  que  c’é- 
toient  plutôt  de  malheureux  individus , rendus  anoma- 
les par  maladie. 

Habillemens,  Dans  fa  plupart  des  pays  où  les  habitans  ont  des 
parure.  cheveux  longs  , les  hommes  ont  coutume  de  les  cou- 
per courts  , & les  femmes  de  tirer  vanité  de  leur  lon- 
gueur. L’ufage  eft  cependant  contraire  k Otahiti ; 
les  femmes  les  portent  toujours  coupés  autour  des 
oreilles,  & les  hommes , fi  l’on  en  excepte  les  pêcheurs 
qui  font  prefque  continuellement  dans  l’eau  , les  laif- 
fant  flotter  en  graodes  boucles  fur  leurs  épaules,  ou  les 
relevent  en  touffe  fur  le  fommet  de  la  tête. 

Ils  ont  aufli  coutume  de  s’oindre  la  tête  avec  ce 
qu’ils  appellent  du  Monoe,  qui  eft  une  huile  exprimée 
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du  coco  , dans  laquelle  ils  laiflent  infufcr  des  herbes 
& des  fleurs  odoriférantes  ; comme  l’huile  eft  ordi- 
nairement rance,  l’odeur  eft  d’abord  très-défa- 
gréable  pour  un  Européen.  Comme  ils  vivent  dans 
un  pays  chaud  , fans  connoître  l’ufagc  des  peignes  , 
ils  ne  peuvent  pas  tenir  leurs  têtes  exemptes  de  ver- 
mine, que  les  enfans  & la  populace  mangent  quelque- 
fois. Cet  ufage  dégoûtant  eft  entièrement  différent  du 
refte  de  leurs  mœurs.  Leur  délicateflè  & leur  propreté 
à d'autres  égards,  font  prcfque  fans  exemple,  & ceux 
à qui  nous  donnâmes  des  peignes  , fe  de  barra  lièrent 
bientôt  de  leurs  poux,  avec  un  empreffement  qui  nous 
fit  voir  qu’ils  n’avoient  pas  moins  d’averfion  que  nous 
pour  cette  vermine. 

Its  impriment  fur  leurs  corps  des  taches  , fuivant 
I’ufage  de  pluficurs  autres  parties  du  monde,  ce  qu’ils 
appellent  Tattow.  Ils  piquent  la  peau  , aufti  profondé- 
ment qu’il  leur  eft  pofiible  fans  en  tirer  du  fang,  avec 
un  petit  inftrument  qui  a la  forme  d'une  houe.  La 
partie  qui  répond  à la  lame  eft  compofée  d’un  os  ou 
d’une  coquille , qu’on  a ratifie  pour  l’amincir , & qui 
eft  d’un  quart  de  pouce  à un  pouce  & demi  de  lar- 
geur. Le  tranchant  eft  partagé  en  dents  ou  pointes 
aiguës  , qui  font  depuis  le  nombre  de  trois  julqu’à 
vingt  , fuivant  la  grandeur  de  l’inftrumcnt  : lorfqu’ils 
veulent  s’en  fervir  , ils  plongent  la  dent  dans  une  ef- 
pèce  de  poudre  faite  avec  le  noir  de  fumée  qui  pro- 
vient de  l’huile  de  noix  qu'ils  brûlent  au  lieu  de 
chandelles,  & qui  eft  délayée  avec  de  l’eau.  On  place 
fur  la  peau  la  dtnt  ainfi  préparée,  & en  frappant  à 
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petits  coups  fur  le  manche  qui  porte  la  lame  , avec 
un  bâton  , ils  percent  la  peau  , & impriment  dans  le 
trou  un  noir  qui  y laide  une  tache  ineffaçable  : 
l’opération  eft  douloureule  , & il  s’écoule  quelques 
jours  avant  que  les  bleffures  foient  guéries.  On  la  fait 
aux  jeunes  gens  des  deux  iexes,  lorfqu’ils  ont  douze  à 
quatorze  ans  ; on  leur  peint  fur  plufieurs  parties  du 
corps  différentes  figures  fuivant  le  caprice  des  parents, 
ou  peut  être  fuivant  le  rang  qu’ils  occupent  dans  1 Ifle. 
Les  hommes  & les  femmes  portent  ordinairement  une 
de  ces  marques , dans  la  forme  d’un  Z , fur  chaque  join- 
ture de  leurs  doigts  du  pied  & de  la  main,  & fouvent 
autour  du  pied.  Ils  ont  d’ailleurs  tous  des  quarrés  , 
des  cercles,  des  demi-lunes  & des  figures  groffiercs 
d’hommes  , d’oifeaux  , de  chiens  ou  différens  autres 
deflins  peints  fur  les  bras  & les  jambes.  On  nous  a 
dit  que  quelques  - unes  de  ces  marques  avoient  une 
lignification , quoique  nous  n’ayons  jamais  pu  en  ap- 
prendre le  feus.  Les  feffes  font  la  partie  du  corps  où 
ces  ornements  font  répandus  avec  le  plus  de  profit- 
lion  ; les  deux  fexes  les  portent  couvertes  d’un  noir 
foncé,  au  - deffus  duquel  ils  tracent  différens  arcs  les 
uns  fur  les  autres  jufqu’aux  faufles-côtes.  Ces  arcs  ont 
fouvent  un  quart  de  pouce  de  large,  & des  lignes  den- 
telées & non  pas  droites  en  forment  la  circonférence. 
Ces  figures  fur  les  feffes  leur  donnent  de  la  vanité, 
& les  hommes  & les  femmes  les  montrent  avec  un 
mélange  d'ofkncation  & de  plaifir , il  nous  eff  impof- 
fiblc  de  décider  s’ils  les  font  voir  comme  un  ornement, 
ou  comme  une  preuve  de  leur  intrépidité  & de  leur 
courage  ù fupporter  la  douleur:  en  général,  ils  ne  pci- 
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gnent  point  leur  vifage,  & nous  n’avons  vu  qu’un  foui 
exemple  du  contraire.  Quelques  vieillards  avoient  la 
plus  grande  partie  de  leur  corps  couverte  de  grandes 
taches  peintes  en  noir  , avec  une  dentelure  profonde 
dans  les  bords,  ce  qui  imitoit  imparfaitement  la  flam- 
me; mais  on  nous  apprit  qu’ils  venoieat  d’une  Ifle 
voifinc  appellée  Noouoora , & qu’ils  n’étoient  pas  ori- 
ginaires dOtahiti. 

M.  Banks  a vu  faire  l’opération  du  Tatow  fur  le  dos 
d’une  fille  d’environ  treize  ans.  L’inftrument  dont  fe 
fervirent  les  Indiens  dans  cette  occafion  avoit  trente 
dents  : ils  firent  plus  de  cent  piquures  dans  une 
minute  , & chacune  entraînoit  apres  foi  une  goutte 
de  férofité  un  peu  teinte  de  fang;  La  petite  fille  foufi- 
frit  la  douleur  pendant  l’efpace  d’un  quart-d’heure  avec 
le  plus  ferme  courage  ; mais , bientôt  accablée  par  les 
nouvelles  piquures  qu’on  renouvelloit  à chaque  inflant, 
elle  ne  put  plus  les  fupporter  ; elle  éclata  d’abord 
en  plaintes  , elle  pleura  enfuire  , & enfin  pouffa  de 
grands  cris  , en  conjurant  ardemment  l’homme  qui 
faifoit  l’opération  de  la  fufpendre;  il  fut  portant  inexo- 
rable, & lorfqu’elle  commença  à le  débattre  , il  la  fie 
tenir  par  deux  femmes  , qui  tantôt  l’appuiloient  en  la 
flattant  , & d’autrefois  la  gron Joient  & la  battoient 
même  lorfqu’ellc  redoubloit  les  efforts  pour  échap- 
per. M.  Banks  refta  une  heure  dans  une  maifon  voi- 
fine  , pour  examiner  l’opération  qui  n’étoit  pas  finie, 
lorfqu  il  s’en  alla  ; Cependant  on  ne  la  fit  que  d’un 
côté,  lautre  avoit  déjà  été  gravé  quelque  tems  aupa- 
ravant, & il  rcitoit  à imprimer  lur  les  reins  ces  arcs 
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dont  ils  fonr  plus  fiers  que  de  toutes  les  autres  figures 
qu’ils  porcent  fur  leur  corps , & dont  l’opération  eft 
la  plus  douloureufe. 

It  eft  étrange  que  ce  peuple  foit  fi  jaloux  d’a- 
voir des  marques  qui  ne  font  pas  des  fignts  de  diftinc- 
tion  ; je  n’ai  vu  aucun  Otahiticn  , homme  ou  femme 
qui  , dans  un  âge  mûr  , n’eut  le  corps  ainfi  peint. 
Peut-être  cet  ufage  a-t-il  fa  fource  dans  la  fupcrftition. 
Cette  conjeâure  eft  d’autant  plus  probable  , qu'il  ne 
produit  aucune  avantage  vifible  , & que  l’on  éprouve 
de  grandes  douleurs  pour  s’y  conformer.  Quoique  nous 
en  ayions  demandé  la  raifon  à plufieurs  centaines 
d’Tndicns,  nous  n’avons  jamais  pu  nous  procurtr  au- 
cune lumière  fur  ce  point. 

Leur  habillement  eft  compofé  d’étoffe  & de  natte 
de  différentes  efpèces  , que  nous  décrirons  en  parlant 
de  leurs  manufaftures.  Ils  portent  dans  les  tems  fecs 
un  habit  d’étoffe  qui  ne  réfifle  pas  h l’eau  ; & dans  les 
tems  de  pluie,  ils  en  prennent  un  fait  de  natte.  Ils  arran- 
gent leur  vêtement  de  diverfes  maniérés,  fuivant  leurs 
caprices  ; car  il  n’eft  point  taillé  en  forme  régulière , & il 
n’y  a jamais  deux  morceaux  confus  enfemble.  L’ha- 
billement des  femmes  les  plus  diftinguées  eft  compofé 
de  trois  ou  quatre  pièces,  l'une  d’environ  deux  verges 
de  largeur  & onze  de  long  qu’elles  enveloppent  piu- 
ftcurs  fois  autour  des  reins  , de  maniéré  quVIIe  pend 
en  forme  de  jupon  jufqu'au  milieu  de  la  jambe  , on 
l’appelle  Parou.  Les  deux  ou  trois  autres  pièces  d’en- 
viron deux  verges  & demie  de  long  & d’une  de  large, 
ont  chacune  un  trou  dans  le  milieu j elles  les  mettent 
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l’une  fur  l’autre  , & paffant  la  tête  à travers  l’ouver- 
ture, les  deux  bouts  retombent  devant  & derrière  en 
fcapulaire  qui,  étant  ouvert  par  les  côtés  , taillent  le 
mouvement  du  bras  en  liberté;  les  Otahitiens  donnent 
à ces  pièces  le  nom  de  Tcbuta  : ils  les  raffemblent  au- 
tour des  reins,  & les  ferrent  avec  une  ceinture  d’une  étoffe 
plus  légère  , qui  eft  affez  longue  pour  faire  plufieurs 
fois  le  tour  du  corps.  Ce  vêtement  rcffemble  exacte- 
ment à celui  des  habitans  du  Pérou  & du  Chili,  8c 
que  les  Efpagnols  appellent  Poucho.  L’habillement 
des  hommes  eft  le  même  que  celui  des  femmes  , ex- 
cepté qu’au  lieu  de  laiffer  pendre  en  jupon  la  pièce 
qui  couvre  les  reins , ils  la  paffent  autour  de  leur  cuif- 
fes  en  forme  de  culote , & on  la  nomme  alors  Maro  : 
tel  eft  le  vêtement  des  Otahitiens  de  toutes  les  claffcs , 
& comme  il  eft  univerfellement  le  même  quant  à la 
forme,  les  hommes  & les  femmes  d’un  rang  fupéricur 
fe  diftinguent  par  la  quantité  d’étoffes  qu’ils  portent. 
On  en  voit  qui  enveloppent  autour  d’eux  plufieurs 
pièces  d’étoffe  de  huit  ou  dix  verges  de  long  & de  deux 
ou  trois  de  large  ; quelques-uns  en  laiffent  flotter  une 
grande  pièce  fur  les  épaules  , comme  une  efpèce  de 
manteau;  6c  fi  ce  font  de  très-grands  perfonnages,  & 
qu’ils  veulent  paroître  avec  pompe , ils  en  mettent  deux 
de  cette  maniéré.  Le  peuple  de  la  claffe  inférieure , qui 
n’a  d’étoffe  que  la  petite  quantité  que  lui  en  donnent 
les  tribus  & les  familles  dont  il  dépend  , eft  obligé 
d’être  habillé  plus  à la  légère-  Dans  la  chaleur  du  jour 
il  va  prefque  nud  , les  femmes  n’ont  qu’un  mince 
jupon , 6c  les  hommes  qu’une  ceinture  qui  couvre  les 
reins.  Comme  la  parure  eft  toujours  incommode  6c 
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! fur-tout  dans  un  pays  chaud  , où  elle  confifte  à met- 
tre une  couverture  fur  une  autre  , les  femmes  d’un^ 
certain  rang  le  découvrent  toujours  vers  le  foir  jufqu’à 
la  ceinture , & elles  fe  dépouillent  de  tout  ce  qu’elles 
portent  fur  la  partie  fupéricurc  du  corps , avec  aulli 
peu  de  fcrupule  que  nos  femmes  quictent  un  double 
fichu.  Lorfque  les  chefs  nous  rendoient  vifite  , quoi- 
qu’ils portaient  fur  les  hanches  plus  d’étoffe  qu’il 
n’en  falloit , pour  habiller  douze  hommes,  ils  avoicnc 
d’ordinaire  le  relie  du  corps  entièrement  nud. 

Leurs  jambes  & leurs  pieds  ne  font  point  cou- 
verts , mais  ils  garantilfent  leur  vifage  du  foleil  au 
moyen  de  petits  bonnets  de  natte  ou  de  feuilles  de  noix 
de  cocos  qu’ils  font  dans  quelques  minutes  lorfqu'ils 
en  ont  befoin  ; ce  n’ell  pourtant  pas-là  toute  leur 
coëffure:  les  femmes,  en  outre,  portent  quelquefois  de 
petits  turbans  ou  bien  une  autre  parure  qu’ils  appellent 
lomou , Sc  qui  leur  lied  beaucoup  mieux.  Le  Tomou 
cil  compofé  de  cheveux  , trelfés  en  fils  qui  ne  font 
guères  plus  gros  que  de  la  foie  à coudre.  M.  Banks 
en  a des  pelotons  qui  ont  plus  d’un  mille  de  long  fans 
un  feul  nœud.  Ils  entortillent  en  très-grande  quantied 
ces  cheveux  autour  de  la  tête  , & d’une  maniéré  qui 
produic  un  effet  agréable.  J’ai  vu  une  femme  qui  en 
porcoit  cinq  ou  fix  pelotons.  Ils  placent  parmi  ces  che- 
veux des  fleurs  de  différente  efpècc  , & en  particulier  du 
jafmin  du  Cap , dont  ils  ont  toujours  une  grande  quan- 
tité plantée  près  de  leur  maifon.  Les  hommes  qui , com- 
me je  l’ai  oblérvé  , relèvent  leurs  cheveux  fur  le  lom- 
met  de  la  tète  , y mettent  quelquefois  la  plume  de  la 
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queue  d’un  oifeau  du  Tropique;  d’autrefois  ils  portent  — 

une  efpèce  de  guirlande  bifarrc,  compoféc  de  divcrfes  Ann.  1769. 
a , . r ,,,  , , Juillet. 

Heurs  placées  lur  un  morceau  d ecorce  de  plane  ou 

collées  avec  de  la  gomme  fur  du  bois.  Ils  portent  auffi 
une  forte  de  perruque  faite  de  cheveux  d’hommes  & 
de  poils  de  chien , ou  peut-être  de  filafl’cs  de  noix  de 
cocos,  attachés  fur  un  rézeau  qui  fc  place  fous  les  che- 
veux naturels,  de  maniéré  que  cette  parure  artificielle 
efl:  fulpendue  par  derrière.  Excepté  les  fleurs  , les 
Otahitiens  connoifl’ent  peu  d’autres  ornements  ; les  deux 
fexes  ont  des  pendans  d’oreilles , mais  d’un  feul  côté. 

Lorfque  nous  arrivâmes  dans  l’Ifle , ils  employoient 
pour  cela  de  petites  coquilles , des  cailloux , graines , pois 
rouges  ou  petites  perles , dont  ils  enfilent  trois  dans  un 
cordon  ; mais  nos  quincailleries  fervirent  bientôt  feu- 
les h cet  ufage. 

Les  enfants  font  entièrement  nuds  ; les  filles  vont 
dans  cet  état  jufqu’à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans , & ! 

les  garçons  jufqu’à  celui  de  fix  ou  fept.  { 


Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  des  mai-  Maifons.  ^ 
fons  ou  plutôt  des  huttes  de  ce  peuple  , elles  font 
toutes  bâties  dans  le  b.ois  entre  la  mer  & les  monta- 
gnes. Pour  former  l’emplacement  de  leurs  cafés,  ils 
ne  coupent  des  arbres  qu’autant  qu’il  en  faut  pour 
empêcher  que  le  chaume  dont  elles  font  couvertes  ne 
pourrifle  par  l’eau  qui  dégoutteroit  des  branches,  de 
maniéré  qu’en  fortant  de  fa  cabane,  l’Otahiticn  fe  trou- 
ve fous  un  ombrage  le  plus  agréable  qu’il  l'oit  polfible 
d’imaginer;  ce  font  par -tout  des  bocages  de  fruit  à 
pain  & de  noix  de  cocos  fans  brouflàilles , & entre- 
Totnt  II.  Mmm 
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coupés  de  chaque  côté  par  des  fentiers  qui  condui- 
fent  d’une  habitation  à l’autre.  Rien  n’ett  plus  déli- 
cieux que  ces  ombrages  dans  un  climat  fi  chaud  , & 
il  cft  impoflible  de  trouver  de  plus  belles  promenades. 
Comme  il  n’y  a point  de  brouffailles  , on  y goûte 
la  fraîcheur  ; un  air  pur  y circule  librement  ; & les 
maifons  n’ayant  point  de  murailles  , elles  reçoivent 
le  zéphir  & les  vents  du  côté  qu’ils  foufflent.  Je  vais 
donner  une  defeription  particulière  d’une  de  ces  habi- 
tations d’une  moyenne  grandeur  ; comme  la  ftrudure 
eft  la  même  par-tout  , on  pourra  delà  fe  former  une 
idée  cxaâe  de  celles  qui  font  plus  étendues  ou  qui  le 
font  moins. 

Le  terrein  qu’elle  occupe  cft  un  parallélograme  de 
vingt-quatre  pieds  de  longueur  & de  onze  de  large  ; 
il  y a un  toit  dreffé  fur  trois  rangées  de  colonnes  ou 
de  poteaux  parallèles  entr’eux,  un  de  chaque  côté  & 
l’autre  au  milieu  ; cette  couverture  cft  compofée  de 
deux  côtés  plats  inclinés  l’un  vers  l’autre  , & qui  fe 
terminent  en  faîte  comme  nos  maifons  d’Angleterre 
couvertes  de  chaume.  Sa  plus  haute  élévation  dans 
l’intérieur  cft  de  neuf  pieds  , & les  bords  de  chaque 
côté  du  toît  retombent  en  bas  h environ  trois  pieds 
de  terre;  au-deflbus,  la  cabane  cft  entièrement  ouverte , 
ainfr  qu’aux  deux  extrémités  jufqu’au  fommet  du  faîte. 
Le  toît  eft  couvert  de  feuilles  de  palmier;  du  foin  ré- 
pandu fur  la  furfacc  de  la  terre  à quelques  pouces  de 
profondeur,  forme  le  plancher;  & par-deflus  ils  éten- 
dent des  nattes  fur  lefquellcs  ils  s’afloienc  pendant  le 
jour  & dorment  pendant  la  nuit.  Dans  quelques  ha- 
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bications  pourtant , il  y a un  fiege  qui  fert  feulement  ' 
au  maître  de  la  famille  , & fi  l’on  y ajoute  quelques 
petits  billots  creufés  dans  la  partie  fupérieure  & qui 
leur  fervent  d’oreillers , ils  n’ont  point  d’autres  meubles. 

L A hutte  eft  deftinée  principalement  à y paf- 
fer  la  nuit  ; car  , à moins  qu’il  ne  pleuve  , ils  man- 
gent en  plein  air  à l’ombre  de  quelque  arbre  voifin. 
Les  habillements  qu’ils  portent  pendant  le  jour  , leur 
fervent  de  couverture  pendant  la  nuit;  le  plancher  eft 
le  lit  commun  de  tout  le  ménage  , & il  n’y  a aucune 
féparation.  Le  maître  de  la  maifon  &-fa  femme  fe 
couchent  au  milieu  ; de  près  d’eux  les  gens  de  la  fa- 
mille qui  font  mariés,  enfuite  les  filles  qui  ne  le  font 
pas  , 6c  à peu  de  diftance  les  garçons  ; les  feryiteurs 
ou  toutous , comme  les  appellent  les  Otahitiens  , dor- 
ment à la  belle  étoile  , lorfqu’il  no  tombe  point  de 
pluie  ; & dans  je  cas  , ils  fc  réfugient  fous  les  bords 
de  l’habitation.  . 

Il  y a des  huttes  d’une  autre  efpèce,  appartenantes 
aux  chefs  & moins  ouvertes  ; elles  font  plus  petites  que 
les  autres  , & conftruitcs  de  maniéré  qu’ils  les  tranf- 
portent  fur  leurs  pirogues  d’un  endroit  à l’autre  , & 
les  dreffent  comme  des  tentes  dans  l’occafion.  Elles 
font  enfermées  par  les  côtés  avec  des  feuilles  de  cocos  , 
qui  ne  les  bouchent  pas  aflez  exaftement  pour  empê- 
cher l’air  d’y  entrer  ; le  chef  & fa  femme  vont  y cou- 
cher feuls. 

Les  Otahitiens  ont  d’autres  maifons  beaucoup  plus 
grandes , qui  ne  font  pas  bâties  pour  un  feul  chef  ou 
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- - une  feule  famille,  mais  pour  fervir  d’aflemblce  ou  de 

Juillet^'  rctra”c  a tous  'es  habitans  d’un  canton:  quelques-unes 
de  celles-ci  ont  deux  cents  pieds  de  long  , trente  de 
large  & vingt  d’élévation  jufqu’au  .faîte  ; elles  font 
conftruites  & entretenues  aux  frais  communs  du  dif- 
triél  pour  lequel  elles  font  deflinées , & elles  ont  à un  des 
côtés  une  vafte  place  environnée  de  petites  paliflàdes. 

Ces  maifons  ainfi  que  celles  des  familles  particu- 
lières n’ont  point  de  murailles;  ce  peuple  n’a  pas  bc- 
foin  de  lieu  retiré  ; il  n’a  aucune  idée  de  l’indécence , 
& il  fatisfait  en  public  fes  defirs  & les  pallions,  avec 
audi  peu  de fcrupule que  nous  appaifons  notre  faim,  en 
mangeant  avec  nos  parens  & nos  amis.  Des  hommes 
qui  n’ont  point  d’idée  de  la  pudeur  par  rapport  aux 
aétions , ne  peuvent  pas  en  avoir  relativement  aux  pa- 
roles; il  n’cfl  pas  befoin  de  remarquer  que  la  conver- 
fation  de  ces  Infulaires  roule  principalement  fur  ce 
qui  eft  la  fource  de  leurs  plus  grands  plaifirs,  & que 
les  deux  fexes  y parlent  de  tout  fans  retenue  & dans 
les  termes  les  plus  fimples. 

Nourriture.  Les  végétaux  forment  la  plus  grande  partie  de  leur 
nourriture.  Nous  avons  déjà  dit  , qu’excepté  les  co- 
chons , les  chiens  & la  volaille , ils  n’ont  point  d’ani- 
maux apprivoifés;  & ceux-là  mêmes  n’y  font  pas  en 
grande  quantité.  Lorfqu’un  chef  tue  un  cochon , il  le 
partage  prcfque  également  entre  fes  fujets  ; & comme 
ils  font  très-nombreux  , la  portion  qui  revient  à cha- 
que individu  dans  ces  feftins  qui  n’arrivent  pas  fou- 
vent  eft  néccffairement  très -petite.  Les  Otahitiens  du 
commun  fe  régalent  plus  fréquemment^avec  des  chiens 
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& de  la  volaille  ; je  ne  puis  pas  vanter  beaucoup  la 
faveur  de  leur  volaille  , mais  nous  convînmes  tous 
qu’un  chien  de  la  mer  du  Sud  droit  prefqu’aufTi  bon 
qu’un  agneau  d’Angleterre.  Ils  ont  probablement  cet 
excellent  goût,  parce  qu’ils  fe  nourrifi’ent  uniquement 
de  végétaux.  La  mer  fournit  h ces  Infulaircs  beaucoup 
de  poiflons  de  toute  cfpèce  ; ils  mangent  crus  les 
plus  petits  qu’ils  attrapent  , comme  nous  mangeons 
les  huîtres,  & ils  tirent  parti  de  toutes  les  produirions 
de  la  mer.  Ils  aiment  pafiîonnément  les  écreviffes  de 
mer , les  cancres  & les  autres  coquillages  qu’ils  trou- 
vent fur  la  côte.  Ils  ne  mangent  pas  feulement  les  in- 
feétes  de  mer  , mais  encore  ce  que  les  marins  Anglois 
appellent  Blubbers , quoiqu’ils  foient  fi  durs  qu’il  faille 
les  biffer  pourrir , avant  de  pouvoir  les  mâcher.  Parmi 
les  végétaux  qui  leur  fervent  d’aliments,  le  fruit  à pain 
eft  le  principal  , & pour  s’en  procurer  ils  n’ont  d’au- 
tre peine  qu’à  grimper  /ur  un  arbre.  Cet  arbre  n’eft 
pas  tout-à-fait  une  prodtiâion  fpontanée  de  la  nature  , 
mais  l’Otahitien  qui  dans  fa  vie  eh  plante  une  dizaine, 
ce  qui  exige  un  travail  d’une  heure,  remplit  fes  obli- 
gations à l’égard  de  fes  contemporains  & de  la  géné- 
ration à venir  , aufiï  parfaitement  que  l’habitant  de 
nos  climats  moins  tempérés  qui  laboure  pendant  le 
froid  de  l’hiver-,  moiflonne  k la  chaleur  de  l’été,  toutes 
les  fois  que  reviennent  ces  faifons,  & qui , après  avoir 
nourri  fa  famille  , trouve  moyen  de  biffer  k fes  en- 
fants de  l’argent  & du  bien. 

I l eft  vrai  qu’ils  n’ont  pas  toute  l’année  du  fruit 
à pain  , mais  les  noix  de  cocos  , les  bananes  , les 
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!•' - ■ planes  & beaucoup  d’autres  fruits  fuppléent  à ce 

Ann.  1769.  défaut. 

Juillet. 

On  imagine  bien  que  la  cuifine  chez  ce  peuple  n’cft 
pas  un  art  bien  perfectionne.  Ils  n’ont  que  deux  ma- 
nières de  faire  cuire  leurs  aliments;  l’une  de  les  griller 
& l’autre  de  les  cuire  au  four.  L’opération  de  griller 
quelque  chofc  eft  fi  firnple,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  la 
détailler  ici.  Nous  avons  déjà  parlé  de  leur  manière 
de  cuire  au  four  ( a ) dans  la  defeription  du  repas 
que  nous  prépara  Tupia.  Ils  apprêtent  ainli  fort 
bien  les  cochons  & les  gros  poilfons,  & fuivant  nous 
ils  font  plus  fucculcnts  & plus  également  cuits  , que 
dans  nos  meilleures  cuifincs  d'Europe.  Ils  cuifent  auiïï 
du  fruit  h pain  dans  un  four  pareil  d celui  que  nous 
avons  décrit  ; il  s’adoucit  alors  & devient  allez  fem- 
blable  à une  pomme  de  terre  parbouillic  , fans  être 
pourtant  aufli  farineux  qu’une  pomme  de  terre  de  la 
meilleure  efpèce.  Ils  apprêtent  le  fruit  à pain  de  trois 
manières,  ils  y mettent  quelquefois  de  l’eau  ou  du  lait 
de  noix  de  cocos , & le  réduifent  en  pâte  avec  un  cail- 
lou; d’autre  fois  ils  le  mêlent  avec  des  fruits  du  plane 
murs , ou  des  bananes , ou  ils  en  font  une  pâte  aigre- 
lette qu’ils  appellent  Mahie. 

Le  mahie  fuppléc  au  fruit  à pain,  lorfque  la  faifoa 
ne  leur  permet  pas  d’en  avoir  du  frais , voici  comment 
ils  le  font. 

Ils  cueillent  le  fruit  avant  qu’il  foit  parfaitement 
mûr,  & après  l’avoir  mis  en  tas,  ils  le  couvrent  exac- 
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tcmcnt  avec  des  feuilles  : dans  cct  état  il  fubit  une 
fermentation  & devient  d’une  douceur  défagréablc  ; 
ils  en  ôtent  tout  le  trognon  & jettent  enfuite  le  reflc 
dans  un  trou  qui  eft  creufé  pour  cet  effet  , ordinaire- 
ment dans  les  habitations:  ce  creux  eft  garni  propre- 
ment d’herbe  au  fond  & dans  les  côtés,  ils  couvrent 
Je  tout  de  feuilles  & de  grofies  pierres  ; il  éprouve 
alors  une  fécondé  fermentation , prend  un  goût  aigre- 
let , & fe  conferve  enfuite  pendant  pluficurs  mois.  Ils 
le  tirent  du  trou  h mefurc  qu’ils  en  ont  befoin  ; & après 
l’avoir  mis  en  boule  , & l’avoir  enveloppé  de  feuil- 
les, ils  le  font  cuire  dans  leur  cfpècc  de  four  ; il  fc 
garde  cinq  ou  fix  femaincs  ainfi  apprêté.  Les  natu- 
rels du  pays  le  mangent  froid  & chaud,  & c’eft  com- 
munément un  des  mets  de  tous  leurs  repas;  il  étoit 
pour  nous  d’un  goût  aufli  défagréablc  qu’une  olive 
fraîche,  lorfqu’on  en  mange  pour  la  première  fois. 

Le  mahic  fe  fait  comme  la  bière  par  fermenta- 
tion , & quelquefois  , ainfi  que  dans  nos  braderies  , 
l’opération  manque  fans  qu’on  puifle  en  déterminer 
la  caufe  ; il  eft  donc  très -naturel  que  ce  peuple  grof- 
ficr  joigne  des  idées  & des  cérémonies  fupcrftitieufes 
à ce  travail.  Les  vieilles  femmes  en  font  chargées  le 
plus  fouvent  ; excepté  ceux  qui  les  aident  , elles  ne 
fouffrent  pas  que  perfonne  touche  rien  de  ce  qu’elles 
emploient,  & même  elles  ne  permettent  point  d’entrer 
dans  cette  partie  de  la  maifon  où  elles  apprêtent  ce 
fruit.  Il  arriva  un  jour  que  M.  Banks  toucha  par 
inadvertance  une  des  feuilles  qui  étoit  fur  la  pâte.  La 
vieille  femme  qui  préfidoit  à ces  myftèrcs  lui  dit  que 
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l’opération  manqueroit,  & dans  un  trnnfporc  3e  dou- 
leur & de  défefpoir  elle  découvrit  le  trou  fur  le 
champ.  M.  Banks  regretta  le  malheur  qu’il  avoir  cau- 
fé , mais  il  fc  confola , parce  qu’il  eut  occafion  d’exa- 
miner par-là  la  manière  dont  les  Otahitiens  procèdent 
k cette  grande  œuvre,  qu’il  n’auroit  peut-être  pas  pu 
connoître  autrement. 

Tels  font  leurs  aliments  auxquels  l’eau  faléc  , 
qu’il  emploient  dans  tous  leurs  repas  , fert  de  fauce 
univerfclle.  Ceux  qui  vivent  près  de  la  mer  vont  en 
puifer  lorfqu’ils  en  ont  befoin,  & ceux  qui  habitent  à 
quelque  diftance , la  confervent  dans  des  valès  de  bam- 
bous qu’ils  dreffent  pour  cet  ufage  dans  leur  habita- 
tion. Ils  ont  pourtant  d’autre  fauce  que  l'eau  falée,  ils 
eu  font  une  féconde  avec  l'amande  de  la  noix  de  co- 
cos qu’ils  biffent  fermenter  jufqu’k  ce  qu’elle  fe  dif- 
lolvc  en  pâte  aflez  rdTcmblante  k du  beurre , & qu’ils 
pétrifient  enfuite  avec  de  l’eau  falée.  La  faveur  de 
cette  fauce  eft  très-forte  & nous  parut  très-défagréa- 
ble,  lorfquc  nous  en  goûtâmes  pour  la  première  fois  ; 
quelques-uns  de  nos  gens  cependant  ne  la  trouvèrent 
pas  dans  la  fuite  fi  mauvaife,  & même  ils  la  préféroienc 
k celle  que  nous  employions  dans  nos  repas,  fur-tout 
quand  elle  étoit  mêlée  avec  le  poiffon.  Les  Otahitiens 
fèmbloicnt  la  regarder  comme  une  friandife,  & ils  ne 
s’en  fervoient  point  dans  leurs  repas  ordinaires  ; foit 
parce  qu’ils  imaginent  que  c’eft  prodiguer  mal-k- 
propos  la  noix  de  coco;  ou  que,  lors  de  notre  féjour 
dans  rifle , elles  ne  fuffent  pas  aflez  mûres  pour  cela. 

En  général,  l’eau  & le  jus  de  la  noix  de  coco  for- 
ment 
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ment  toute  leur  boiffon.  Ils  ignorent  hcureufement 
l’art  de  faire,  par  la  fermentation,  des  liqueurs  cny- 
vrantes  ; ils  ne  mâchent  aucun  narcotique  , comme  les 
habitais  de  quelqu’autres  pays  font  de  l’opium  , du 
bétel  ou  du  tabac.  Quelques-uns  des  Infulaires  burent 
librement  de  nos  liqueurs  fortes  & s’cnyvrèrent  de 
rems  en  tems;  mais  ceux  qui  tombèrent  dans  l’yvrelïc 
éoient  fi  peu  difpofés  à réitérer  la  même  débauche  , 
que  par  la  fuite  ils  ne  voulurent  jamais  avaler  une 
goutte  de  la  boiflon  qui  les  avoir  mis  dans  cet  état. 
Nous  avons  cependant  appris  qu’ils  s’enyvrent  quel- 
quefois en  buvant  un  jus  exprimé  des  feuilles  d’une 
plante  qu’ils  appellent  Av  a ,ava.  Cette  plante  n’étoit 
pas  dans  fa  maturité  lorfque  nous  étions  à Otahitï, 
de  manière  que  nous  n’avons  vu  aucun  exemple  de 
ces  effets;  & puifqu’ils  regardent  l’yvrognerie  comme 
une  chofe  honteufe  , ils  nous  auroient  probablement 
caché  toutes  les  circonftances  où  ils  s!y  feroicnc  li- 
vrés pendant  notre  fiéjour.  Ce  vice  eft  prefquc  parti- 
culier aux  chefs  & aux  perfonnes  d’un  rang  diftingué , 
qui  fe  difputent  h qui  boira  le  plus  grand,  nombre 
de  coups,  & chaque  coup  elt  d’environ  une  pinte.  Ils 
ont  grand  foin  que  les  femmes  ne  goûtent  point  de  ce 
jus  cnyvranr. 
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Ils  n’ont  point  de  tables,  niais  leurs  repas  fe  font  avec 
beaucoup  de  propreté;  leurs  mêts  font  trop  fimples  & 
en  trop  petit  nombre,  pour  qu’il  y règne  de  l’often- 
tation  : ils  mangent  ordinairement  feuls  ; cependant 
lorfqu’un  étranger  leur  rend  vifite , ils  l’admettent  quel- 
quefois à manger  avec  eux.  Je  vais  donner  une  def- 
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cription  particulière  du  repas  d’un  de  leurs  principaux 
perfonnages. 

I l s’afleoic  fous  un  arbte  voifin  ou  au  côté  de  fa 
mai fon  qui  eft  à l’ombre,  & on  étend  proprement  fur 
la  terre,  en  forme  de  nappe  , une  grande  quantité  de 
feuilles  de  fruit  à pain  ou  de  bananes.  On  met  près  de 
lui  un  panier  qui  contient  fa  provifion  , & deux  co- 
ques de  noix  de  cocos  , l’une  remplie  d’eau  falée  , & 
l’autre  d’eau  douce  ; la  chair  ou  le  poillon  font  toile 
apprêtés  & enveloppés  de  feuilles.  Les  gens  de  fa  fuite 
qui  ne  font  pas  en  petit  nombre  s’afl'eoicnt  autour  de 
lui  , & lorfquc  tout  eft  prêt , il  commence  par  laver 
fes  mains  & fa  bouche  avec  d>.  l'eau  douce , ce  qu’il 
répète  prcfque  continuellement  pendant  le  repas  ; il 
tire  enfuite  du  panier  une  partie  de  fa  provifion  qui 
eft  compofce  ordinairement  d’un  ou  deux  petits  poif- 
fons  , de  deux  ou  trois  fruits  à pain  , de  quatorze  ou 
quinze  bananes  mûres,  ou  de  fix  ou  fept  pommes.  Il 
prend  d’abord  la  moitié  d’un  fruit  à pain  , qu’il  pclc 
& dont  il  arrache  la  chair  avec  fes  ongles  ; il  en  met 
dans  fa  bouche  autant  qu’elle  en  peut  contenir  , & , 
pendant  qu’il  la  mâche  , il  prend  un  de  fes  poiflons 
qu’il  morcelé  dans  de  l’eau  falée  , & il  place  l’autre 
ainfi  que  le  refte  du  fruit  à pain  fur  les  feuilles  qui 
font  étendues  devant  lui  ; il  empoigne  enfuite  , avec 
tous  les  doigts  d’une  main,  un  petit  morceau  du  poif- 
fon  qui  a été  mis  dans  l’eau  falée , & il  le  fuce  dans 
fa  bouche  de  manière  à en  exprimer  autant  d’eau  qu’il 
eft  poflïble  : il  en  fait  de  même  fur  les  autres  mor- 
ceaux , & entre  chacun  d’eux  , au  moins  ordinairc- 
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menr,  il  hume  un  peu  d’eau  falée,  qu’il  puife  dans  une 
coque  de  noix  de  coco  ou  dans  le  creux  de  fa  main. 
Sur  ces  entrefaites  un  des  gens  de  fa  fuite  prépare 
une  noix  de  coco  verte  , en  détachant  l’écorce  exté- 
rieure avec  fes  dents  , opération  qui  paroît  très  - fur- 
prenante  à un  Européen  ; mais  elle  c(t  li  peu  difficile 
que  plufieurs  de  nous  en  vinrent  h bout  avant  notre 
départ  de  l’Ifle,  quoique  auparavant  ils  puffient  à peine 
cafter  une  noifette.  Lorfque  le  Maître  veut  boire , il 
prend  la  noix  de  coco  ainfi  préparée , & , en  y faifant 
un  trou  avec  fon  doigt  ou  avec  une  pierre  , il  fuce  la 
liqueur  qu'elle  contient.  Dès  qu’il  a mangé  fon  fruit 
à pain  & fes  poifTons,  il  palTe  aux  fruits  du  plane  donc 
il  ne  fait  de  chacun  qu’une  bouchée  , quoiqu’il  foit 
auffi  gros  qu’un  pudding  noir.  S’il  a des  pommes  au 
lieu  de  fruits  du  plane,  il  ne  les  goûte  jamais  h moins 
qu’elles  ne  foient  pelées;  pour  cela  un  de  fes  domel- 
tiques  ramafl#  à terre  une  des  coquilles  qui  y font  tou- 
jours en  quantité  , & la  lui  porte  ; il  commence  à 
couper  ou  racler  la  pelure  , mais  fi  mal  - adroiccmenc 
qu’il  emporte  une  grande  partie  du  fruit.  Si,  au  lieu  de 
poiflon , fon  repas  eft  compofé  de  viande , il  doit  avoir 
pour  la  couper  quelque  infiniment  qui  lui  tienne  lieu 
de  couteau;  dans  ce  cas,  on  lui  préfente  un  morceau 
de  bambou  qu’il  partage  tranfverfalcment  avec  fes  on- 
gles , & il  découpe  fa  viande  avec  ces  morceaux  de 
bois.  Pendant  tout  cet  intervalle  quelques  perlonnes 
de  fa  fuite  font  occupées  h piler  du  fruit  à pain  avec 
un  caillou  fur  un  tronçon  de  bois.  Lorfque  le  fruit  à. 
pain  eft  pilé  de  cette  maniéré  & arrofé  d’eau  de  tems 
en  tems,  il  fe  réduit  à la  confiftcncc  d’une  pâte  molle; 
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on  le  met  alors  dans  un  vafe  aftez  rcflcmblant  à un 
baquet  de  boucher  : on  y mêle  quelquefois  de  la  ba- 
nane ou  du  mahie,  fuivant  le  goût  du  maître,  en  y ver- 
fant  de  l'eau  de  tems  en  tems  & en  l’exprimant  cniuitc 
avec  la  main.  Le  fruit  à pain  ainli  préparé  , reflèmblc 
aftez  à un  flan  épais;  on  en  remplit  une  grande  noix 
de  coco  qu’on  met  devant  lui,  il  l’humc,  comme  nous 
fuccrions  une  gelée , fi  nous  n’avions  point  de  cuillère 
pour  la  porter  h la  bouche.  Le  repas  finit  alors,  & le 
maître  fe  lave  encore  les  mains  & la  bouche.  On  re- 
place enfuite  dans  le  panier  ce  qu’il  a laific,  & on  net- 
toie les  noix  de  cocos. 

Ces  peuples  prennent  une  quantité  prodigieufe  d'ali- 
mens  dans  un  fcul  repas  : j’ai  vu  un  homme  manger 
deux  ou  trois  poiflons  auffi  grands  qu’une  perche,  trois 
fruits  à pain  , dont  chacun  étoit  plus  gros  que  les  deux 
poings  ; quatorze  ou  quinze  fruits  du  plane  ou  bana- 
nes, qui  avoient  fix  ou  fept  pouces  de*  long  & qua- 
tre ou  cinq  de  circonférence  , & prés  d'une  quarte 
de  fruit  à pain  pilé  , qui  eft  aufii  lubftanticl  que  le 
flanc  le  plus  épais.  Ce  fait  eft  fi  extraordinaire  qu’à 
peine  voudra-t-on  le  croire  ; & je  ne  l’aurois  pas  rap- 
porté fi  je  n’en  avois  d’autres  garants  que  moi- 
même  ; mais  MM.  Banks  & Solander  , & pluficurs  de 
nos  Officiers , en  ont  été  témoins  oculaires , & ils  fa- 
vent  que  j’interpelle  leur  témoignage  dans  cette  occa- 
fion. 

I l eft  très  - furprenant  que  ce  peuple  qui  aime  paf- 
fionnément  la  fociété  & fur-tout  celle  des  femmes , s’en 
interdife  les  plaifirs  dans  les  repas , quoique  ce  foit  fur- 
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tout  h table  que  coures  les  autres  Nations,  policées  & ' 
fauvagcs , aiment  h jouir  des  agrémens  de  la  fociété. 
Nous  avons  louvcut  recherché  comment  les  repas,  qui 
par-tout  ailleurs  raflcmblent  les  familles  & les  amis  , 
les  ifolent  h Otahiti  , & nous  n’avons  jamais  rien  pu 
apprendre  fur  cette  matière  : ils  mangent  feuls , diiènc- 
ils , parce  que  cela  eft  convenable  ; mais  ils  n’ont  ja- 
mais entrepris  de  nous  expliquer  pourquoi  il  eü  con- 
venable de  manger  feul.  Telle  eft  cependant  la  forco 
de  lhabitude , qu’ils  témoignoient  la  plus  grande  ré- 
pugnance & même  de  l’averfion  de  ce  que  nous  man- 
gions en  fociété  , fur  - tout  avec  nos  femmes  , & des 
mêmes  mets.  Nous  penlâmcs  d’abord  que  cette  étrange 
fîngularité  provenoie  de  quelque  opinion  lupcrftiticu- 
fe  ; mais  ils  nous  ont  toujours  affirmé  le  contraire. 
Nous  obfervâmes  auffi  dans  cette  coutume  quelques 
caprices  que  nous  fûmes  auffi  embarrafiés  d’expliquer 
que  la  coutume  elle  même  : nous  ne  pûmes  jamais 
engager  aucune  des  femmes  à s’afleoir  avec  nous  à 
table,  lorfque  nous  dînions  en  compagnie  ; elles  al- 
loienc  pourtanc  cinq  ou  fix  enfemblc  dans  les  cham- 
bres des  domeftiques  , & y mangeoient  de  bon  cour 
tout  ce  qu’elles  pouvoicnc  trouver  : j’en  ai  cité  un 
exemple  plus  haut , & lorfque  nous  les  y attrapions 
elles  n’étoient  point  déconcertées.  Si  quelqu’un  de  nous 
fe  trouvoit  feul  avec  une  femme  elle  mangeoit  quel- 
quefois avec  lui  ; mais  alors  clic  témoignoit  combien 
elle  feroit  fâchée  que  cette  aéfion  fût  connue,  & exi- 
geoit  toujours  par  avance  les  fermens  les  plus  forts  de 
garder  le  fecret. 
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"'".ï”'™  Dans  leurs  familles,  deux  freres  & même  deux 
Ann  17 69.  fœurs , ont  chacun  leur  panier  féparé , ainfi  que  les 
Juillet.  provilions  & l’appareil  de  leurs  repas  ; lorfqu’ils  vin- 
rent nous  rendre  vifite  pour  la  première  fois  dans  nos 
tcnccs,  ils  apportoient  tous  un  panier  où  étoient  leurs 
aliments  ; & quand  nous  nous  alfeyions  a table  ilsfor- 
toient  , le  plaçoient  à terre  à deux  ou  trois  verges  de 
diltancc  les  uns  des  autres  ; & en  le  tournant  le  dos, 
chacun  prenoit  fon  repas  de  fon  cûtd  , fans  proférer  un 
feul  mot. 

Les  femmes  ne  s’abflicnncnt  pas  feulement  de  man- 
ger avec  les  hommes  & de  prendre  les  mêmes  aliments , 

. leur  nourriture  eft  encore  apprêtée  en  particulier  par  des  , 
garçons  qu’on  entretient  pour  cela , & qui  après  avoir 
préparé  les  provilioris  vont  les  dépofer  dans  un  hangar 
léparé , & alMent  à leurs  repas. 

Quoique  les  Otahicicns  ncmangealTcnt  pas  enfemblc 
& ne  vouluffcnt  pas  s’afleoir  h notre  table , lorlque 
nous  allions  voir  dans  leurs  maifons  ceux  que  nous 
connoiiïions  particuliérement  , ils  nous  ont  louvcnt 
engagés  à dîner  avec  eux  , & dans  ces  occafionf 
nous  avons  plufieurs  fois  mangé  au  même  panier  & 
bu  au  même  vafe.  Les  vieilles  femmes  cependant  pa- 
rurent toujours  offcnlêes  de  cette  liberté  ■,  & s'il  nous 
arrivoit  de  toucher  à leurs  provilîons  , & même  au 
panier  qui  les  contenoit,  fur  le  champ  elles  jettoient 
le  tout  fort  loin. 

Les  Otahitiens  d’un  moyen  âge  & d’un  rang  diltin- 
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gué,  dorment  ordinairement  après  les  repas  & dans 
la  chaleur  du  jour  : ils  font  extrêmement  indolents , & 
ils  n’ont  pas  d’autre  occupation  que  de  dormir  & man- 
ger. Ceux  qui  font  plus  âgés  font  moins  parefieux  , & 
les  jeunes  garçons  & les  petites  filles  reftent  éveillés 
pendant  tout  le  jour  , par  l’aûivitc  & l’efFcrvcfcencc 
naturelle  de  leur  âge. 

En  rapportant  les  incidens  qui  nous  arrivèrent  pen- 
dant notre  féjour  dans  l’ifle  , j’ai  déjà  parlé  par  occa- 
lion  de  leurs  amufemens,  & en  particulier  de  leur  mu- 
fique  , danfe , combat  de  lutte  & maniement  de  l’arc  ; 
ils  fe  difputcnt  aufli  quelquefois  b qui  jettera  le  mieux 
une  javeline.  En  lançant  une  flèche  , comme  ils  ne  vi- 
fent  point  à un  but,  mais  à la  plus  grande  diftance  ; en 
décochant  la  javeline , au  contraire  , ils  ne  cherchent  pas 
h la  pouflèr  le  plus  loin  polTiblc  , mais  à frapper  une 
marque  qui  eft  fixée  : cette  javeline  eft  d’environ  neuf 
pieds  de  long  ; le  tronc  d’un  plane , placé  à environ 
vingt  verges  de  diftance  , fert  de  but. 

Les  flûtes  & les  tambours  font  les  fculs  inftrumcns 
de  mufique  qu’ils  connoiflcnt  ; les  flûtes  font  faites  d’un 
bambou  creux  d’environ  un  pied  de  long  ; & , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , elles  n’ont  que  deux  trous  & par- 
conléquent  que  quatre  notes , avec  lesquelles  ils  ne  fem- 
blent  avoir  compofé  jufqu’ici  qu’un  air:  ils  appliquent 
à ces  trous  l’index  de  la  main  gauche  & le  doigt  du 
milieu  de  la  droite. 

Le  tambour  eft  compofé  d’un  tronc  de  bois  de  for- 
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ms  cylindrique , creufé , folide  à l’un  des  bouts. & re- 
couvert à l’autre  avec  la  peau  d’un  goulu  de  mer  : ils 
n’ont  d’autres  baguettes  que  leurs  mains , & ils  ne  con- 
noiflent  point  la  maniéré  d’accorder  enfemble  deux 
tambours  de  ton  différent.  Ils  ont  un  expédient  pour 
mettre  à l’unifion  les  flûtes  qui  jouent  enfemble  ; ils 
prennent  une  feuille  qu’ils  roulent  & qu’ils  appliquent 
à l’extrémité  de  la  flûte  la  plus  courte , ils  la  raccour- 
ciffent  ou  ils  l’allongent , comme  on  tire  les  tuyaux  des 
télefeopes , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  trouvé  le  ton  qu’ils 
cherchent , ce  dont  leur  oreille  paroit  juger  avec  beau- 
coup de  délicatefl’e. 

Its  joignent  leurs  voix  à celle  de  ces  inftrumens , 
& comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs  , ils  improvifent 
en  chantant  : ils  appellent  pch&i  ou  chanfon  chaque 
diftique  ou  couplet  : ces  vers  font  ordinairement  rimés, 
& lorfqu’ils  étoient  prononcés  par  les  naturels  du  pays, 
nous  y rcconnoiflîons  un  mètre.  M.  Banks  prit  beau- 
coup de  peine  pour  en  écrire  quelques-uns  qui  furent 
faits  à notre  arrivée  ; il  tâcha  d'exprimer  leurs  fons,  par 
la  combinaifon  de  nos  lettres,  le  plus  parfaitement  qu’il 
lui  fut  poflible  ; mais  eu  les  lifant , comme  nous  n’a- 
vions pas  leur  accent , nous  ne  pouvions  pas  y retrou- 
ver ni  le  mètre  ni  la  rime.  Le  Lecteur  apperccvra 
facilement  que  ces  vers  font  d’une  flruclure  très-? 
différente. 

* 

Tcie  pahaï  de  parow  - a 
Ha  Maru  no  mina. 
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F pahah  Tayo  malama  tai  ya 
No  Tatanc  tona;cu  whannomi  y a. 

E Tumy  eatcu  tirant  patte  Whennua  toai 
Ino  o malo  Prêtant  to  ^F'hennuaia  no  Tute.  (a) 

Nous  connoiffons  trop  imparfaitement  la  langue 
d'Otahiti,  pour  entreprendre  de  traduire  ces  vers.  Ils 
s’amufent  fouvent  à chanter  des  couplets  pareils  à ceux- 
ci  , lorfqu’ils  fonc  fculs  ou  avec  leur  famille  , & fur- 
tout  quaud  il  cft  nuit  : quoiqu'ils  n’aient  pas  befoin  de 
feu  pour  fc  chauffer , ils  fe  fervent  pourtant  d’une  lu- 
mière artificielle , entre  le  coucher  du  Soleil  & le  tems 
où  ils  vont  fe  repofer.  Leurs  chandelles  font  faites  d’une 
efpèce  de  noix  huileufe , dont  ils  embrochent  plufieurs 
dans  une  baguette  ; après  avoir  allumé  celle  qui  eft  h un 
des  bouts  , le  feu  prend  enfuite  k la  fécondé , en  brûlant 
en  même- tems  la  partie  de  la  brochette  qui  la  traverfe , 
comme  la  mèche  de  nos  bougies  : lorfque  la  féconde  elt 
confumée  le  feu  fc  communique  à la  troifième  , & ainfï 
de  fuite  ; quelques-unes  de  ces  chandelles  brûlent  pen- 
dant un  tems  confidcrable , & donnent  une  lumière  allez 
forte.  Les  Otahitiens  fe  couchent  ordinairement  une 
heure  après  que  le  crépufcule  du  foir  cft  fini  ; mais 
lorfqu’iis  ont  des  étrangers  qui  paffent  la  nuit  dans 
leurs  habitations , ils  laiffent  communément  une  de  ces 
chandelles  allumée  pendant  la  nuit , probablement  pour 
être  à portée  de  veiller  fur  celles  de  leurs  femmes , 
dont  ils  ne  veulent  pas  faire  les  honneurs  à leurs  hôtes. 


(a)  Le  Le&eur  doit  remarquer  qu’un  François  qui  auroit  entendu 
ccs  vers  ne  les  auroit  pas  écrits  de  cette  manière  , 8:  que  pour  en 
apprécier  les  Tons  & la  rime  il  faut  favoir  prononcer  l'Anglois. 
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- - Je  n’ajourerai  rien  è ce  que  j’ai  déjà  dit  des  concerts 

ANN.J769.  [eurs  Mcneftricrs  ambulants  ; j’aurai  occafion  de  les 
décrire  ailleurs  plus  particulièrement  , en  rapportanc 
. ' ce  qui  nous  arriva  dans  une  autre  Ifle. 

En  d’autres  pays , les  petites  filles  & toutes  les  per- 
fonnes  du  fexc  qui  ne  font  pas  mariées , font  fuppolées 
ignorer  entièrement  les  myftères  de  l’amour  ; leur 
conduite  & leur  converfation  font  foumiles  à la  plus 
grande  réferve  , on  a foin  d’écarter  de  leur  elprit 
• toutes  les  idées  & les  images  qui  tiennent  à l’amour. 

Il  arrive  précifémcnt  ici  le  contraire  : parmi  les  diver- 
tiflèmens  de  ces  Inlulaircs,  il  y a une  danfe  appellée 
Timorodée  , exécutée  par  des  jeunes  filles  , toutes 
les  fois  qu’elles  peuvent  ’fe  rafiembler  au  nombre  do 
huit  ou  dix.  Cette  danlc  elt  compoféc  de  pollures  & 
de  geftes  extrêmement  lafeifs  , auxquels  on  accoutume 
les  enfans  dès  leurs  premières  années  ; clic  eft  accom- 
pagnée d’ailleurs  de  paroles  qui  expriment  encore 
plus  clairement  la  lubricité.  Les  Otahitiens  obfcrvcnt 
la  mefurc  avec  autant  d’exa&itudc  que  nos  meilleurs 
danfeurs  fur  les  théâtres  d’Europe.  Ces  amufcmens , 
permis  à une  jeune  fille , lui  font  interdits  dès  le  mo- 
* mène  qu’étant  devenue  femme  , elle  peut  mettre  en 

pratique  les  leçons  & réalifer  les  fymbolcs  de  la  danfe. 

On  ne  peut  pas  fuppofer  que  ces  peuples  efiiment 
beaucoup  la  chaltcté:  les  hommes  offrent  aux  étran- 
v gers  leurs  fœurs  ou  leurs  filles,  par  civilité  ou  en  for- 

* me  de  récompenfe  ; & l’infidélité  conjugale , même  dans 
la  femme,  n’eft  punie  que  par  quelques  paroles  dures 
ou  par  des  coups  légers.  Ils  portent  la  licence  des 
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mœurs  & la  lubricité k un  point  que  les  autres  Nations,  — J 

dont  on  a parlé  depuis  le  commencement  du  Monde  Anv; 
jufqu’à  préfent , n’avoient  pas  encore  atteint,  & qu’il  eft  “ 0 * 
impoffible  de  concevoir. 

Un  nombre  très-confidérable  d’Otabitiens  des  deux 
fexcs  forment  des  fociétés  fingulièrcs  , où  toutes  les 
femmes  font  communes  à tous  les  hommes  ; cet  arran- 
gement met  dans  leurs  plaifirs  une  variété  perpétuelle, 
dont  ils  ont  tellement  befoin  , que  le  même  homme  ôc 
la  même  femme  n'habitent  guères  plus  de  deux  ou  trois 
jours  cnfemble. 

Ces  fociétés  font  diftinguées  fous  le  nom  d 'Arrcoy  ; 
ceux  qui  en  font  partie  ont  des  afiemblées  auxquelles 
les  autres  Infulaircs  n’aftiftent  point  : les  hommes  s’y 
divertiffent  par  des  combats  de  lutte , & les  femmes 
y danfent  en  liberté  la  Timorodce , afin  d’exciter  en 
elles  des  defirs  , qu’elles  fatisfont  fouvent  fur  le  champ, 
comme  on  nous  l’a  raconté.  Ceci  n’eft  rien  encore: 
fi  une  de  ces  femmes  devient  enceinte,  ce  qui  arrive  s 
plus  rarement  que  fi  chacune  habitoic  avec  un  fcul 
homme  , l’enfant  eft  étouffé  au  moment  de  fa  naif- 
fance , afin  qu’il  n’embarrafle  point  le  père  , & qu’il 
n’interrompe  pas  la  mère  dans  les  plaifirs  de  fon  abo- 
minable proftitution.  Quelquefois  cependant  il  arrive 
que  la  mère  reffent  pour  fon  enfant  la  tendreffe  que 
la  Nature  infpire  à tous  les  animaux  , pour  la  con- 
fervatiou  de  leur  progéniture  , & elle  furmonte 
alors  par  inftimft  la  paffion  qui  l’avoit  entraînée  dans 
cette  fociétc  ; mais  dans  ce  cas- là  même  on  ne  lui 
permet  pas  de  fauver  la  vie  de  fon  enfant , à moins 
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qu’elle  ne  trouve  un  homme  qui  l’adopte  comme  étant 
de  lui  ; elle  prévient  alors  le  meurtre,  mais  l’homme 
& la  femme  étant  cenfés , par  cet  aâc  , s’ètre  donnes 
exclufivemenr-  l’un  à l’autre , ils  font  chattes  de  la  com- 
munauté & perdent  pour  l’avenir  tout  droit  aux  privi- 
lèges & aux  plaifirs  de  l 'Arrcoy  : la  femme  cil  appcllée 
Tf^hannou’now  , « qui  a fait  des  enfans  » , mot  quils 
emploient  en  cette  occafion  comme  un  terme  de  repro- 
che , quoiqu’aux  yeux  de  la  fagefle , de  l’humanité  & 
de  la  faine  raifon  , il  n’y  ait  rien  de  plus  honorable 
& de  plus  conforme  aux  fentimens  qui  diftinguent 
l’homme  de  la  brute. 

Il  ne  faudroit  pas  attribuer  h un  peuple  , fur 
de  légères  preuves  , une  pratique  fi  horrible  & fi 
étrange  ; mais  j’en  ai  d’alTcz  convaincantes  pour  jufii- 
fier  le  récit  que  je  viens  de  faire.  Les  Otahitiens , loin 
de  regarder  comme  un  deshonneur  d’être  aggrégés  11 
cette  fociété  , en  tirent  au  contraire  vanité , comme 
d'une  grande  diflinélion  : lorfqu’on  nous  a indiqué 
quelques  perfonnes  qui  étoient  membres  d’un  Arreoy  , 
nous  leur  avons  fait , M.  Banks  & moi , des  quettions 
fur  cette  matière , & nous  avons  reçu  de  leur  propre 
bouche  les  détails  que  je  viens  de  rapporter.  Pluficurs' 
Indiens  nous  ont  avoué  qu’ils  étoient  aggrégés  à ces 
exécrables  fociétés  , & que  pluficurs  de  leiirs  enfans 
avoient  été  mis  k mort. 

Je  ne  dois  pas  terminer  la  defeription  de  la  vie 
domeftiquedes  Otahitiens  , fans  parler  de  leur  extrême 
propreté.  Si  ce  qui  diminue  le  bien-être  & augmente 
les  maux  de  la  vie  eft  un  vice , fùrement  la  propreté 
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doit  être  rangée  au  nombre  des  vertus  : le  défauc  de 
cette  qualité  détruit  ia  beauté  & fanté  de  1 homme  , 
& mêle  du  dégoût  jufques  dans  fes  plaifirs  les  plus 
vifs.  Les  Infulaires  d 'Otahiti  Ce  lavent  conflamment 
tout  le  corps  dans  une  eau  courante  trois  fois  par 
jour , à quelque  diftance  qu'ils  foient  de  la  mer  ou 
d’une  rivière  ; le  jnatin  , dès  qu’ils  font  levés  , à 
midi  & le  foir  avant  de  fe  coucher.  J’ai  déjà  remar- 
qué que  dans  leurs  tepas  ils  fe  lavent  les  mains  Sc 
la  bouche  prcfque  à chaque  morceau  qu’ils  mangent  : 
on  ne  trouve  fur  leurs  vêremcns  & fur  leur  perfonne, 
ni  tache  ni  malpropreté  ; de  manière  que  dans  une 
grande  compagnie  d’Otahiciens  on  n’eft  jamais  incom- 
modé que  de  la  chaleur  , & il  n’ell  peut-être  pas 
pofîiblc  d’en  dire  autant  de  nos  affemblées  les  plus 
brillantes  en  Europe. 
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CHAPITRE  XVIII. 

« 

Des  Manufactures  , des  Pirogues  & de  la  navigation 
des  Otahitiens. 

5 1 la  néccfTité  cft  la  mère  de  l’invention  , on  ne  peut 
pas  fuppofer  que  l’induftrie  ait  fait  beaucoup  de  progrès 
dans  les  pays  où  la  prodigalité  de  la  Nature  a rendu 
fes  fccours  prefque  fuperflus.  On  en  retrouve  cepen- 
dant chez  les  Otahitiens  quelques  exemples  , qui  font 
d’autant  plus  d’honneur  à leur  activité  & à leur  adreffe , 
qu’ils  ne  connoiffent  point  l’ufage  des  métaux  pour 
faire  des  inftrumens. 

L’étoffe  qui  leur  fert  d’habillement  forme  leur 
principale  manufadurc  : leur  manière  de  la  fabriquer 

6 de  la  teindre  contient  quelques  détails  qui  peuvent 
être  utiles  même  aux  ouvriers  d’Angleterre  , & je 
donnerai  pour  cela  un  peu  plus  d’étendue  à ma 
defeription. 

Cette  étoffe  eft  de  trois  fortes  , & compofée  de 
l’écorce  de  trois  différons  arbres , le  mûrier  dont  on 
fait  le  papier  Chinois  , le  fruit  h pain  & un  arbre  qui 
rcflèmble  au  figuier  fauvage  des  Iflcs  d’Amérique. 

V 

La  plus  bille  & la  plus  blanche  eft  faite  avec  le 
mûrier , qu’ils  appellent  Aouta  , elle  fert  de  vêtement 
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aux  principaux  perfonnagcsdc  1 ‘ I lie  , & la  couleur  rouge 
cft  celle  qu’elle  prend  le  mieux  ; la  fécondé  étoffe , fabri- 
quée avec  l’écorce  du  fruit  à pain  , nommée  Oo  roo  , cft 
inferieure  à la  première  en  blancheur  & en  douceur, 
& ce  font  fur-tout  les  Otahitiens  de  la  dernière  claffe 
qui  en  font  ufage  ; la  troifième  forte , manufacturée 
avec  l’écorce  du  figuier,  ell  groflière  & rude,  & de  la 
couleur  du  papier  gris  le  plus  foncé  : quoiqu’elle  foie 
moins  agréable  à l’ail  & au  toucher  que  les  deux  au- 
tres, c’eft  pourtant  la  plus  utile  , parce  quelle  réfifteÜ 
l’eau , avantage  que  n’ont  pas  les  deux  premières.  La 
plus  grande  partie  de  cette  troifième  étoffe,  qui  efl  la 
plus  rare  , cft  parfumée , & les  chefs  à'Ütahiti  la  por- 
tent pour  les  habits  de  deuil. 

Ils  ont  grand  foin  de  multiplier  tous  les  arbres  qui 
fourniffent  la  matière  première  de  ces  étoffes  ; ils  donnent 
fur-tout  une  attention  particulière  au  mûrier , qui  cou- 
vre la  plus  grande  partie  des  terres  cultivées.  Ils  ne  s’en 
fervent  que  lorfqu’il  a deux  ou  trois  ans , & qu’il  efl  de 
fix  ou  huit  pieds  de  haut , & un  peu  plus  gros  que  le 
pouce.  Les  Otahitiens  croient  que  la  meilleure  qualité 
qu’il  puiflè  avoir  efl  d’être  mince  , droit , élevé  & 
fans  branches  : lorfque  la  tige  porte  quelques  feuilles 
baffes  , donc  le  germe. pourroic  produire  une  branche, 
ils  les  arrachent  foigncufcmenc. 

Quoique  les  étoffes  compofécs  de 'l’écorce  de  ccs 
trois  arbres  foient  différences  , elles  font  cependant  fa- 
briquées de  la  même  manière.  Je  me  contenterai  donc 
de  décrire  les  procédés  qu'ils  emploient  pour  manufaéiu- 
rer  la  plus  fine  : lorfque  les  arbres  font  d’une  grandeur 
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convenable  , les  Otahitiens  les  arrachent , les  dépouil- 
lent <ic  leurs  branches , & en  coupent  enfuite  les  racines 
& les  fommets.  L’écorce  de  ces  arbrifilaux , étant  fendue 
longitudinalemcut,  fc  détache  avec  facilité,  & lorfqu’ils 
en  ont  amalTé  une  afTez  grande  quantité,  ils  la  portent 
à quelque  ruifl’eau  , & l’y  laillént  tremper  , après  l’a- 
voir chargée  de  pierres  pefantes  , pour  qu’elle  ne  foit 
point  entraînée  par  le  courant  : quand  ils  jugent  qu’elle 
eft  fuffifamment  macérée , les  fervantes  vont  au  ruif- 
feau  , fe  mettent  toutes  nues  , s’affeoient  dans  l’eau 
pour  féparer  l’écorce  intérieure  de  la  verte , qui  fert 
d’enveloppe  à l’arbre  ; elles  placent  pour  cela  le  morceau 
de  bois  fur  une  planche  polie  & applatie  , & elles  le  ra- 
tifient très- foigncufèmenc  avec  la  coquille  que  nos 
marchands  appellent  Langue  de  tigre  , Tcllina  gargadia , 
é;  elles  le  plongent  continuellement  dans  l’eau  , jufqu’à 
ce  qu’il  ne  rçfte  rien  que  les  plus  belles  fibres  de  l’écor- 
ce intérieure.  L’écorce  ainfi  préparée , dans  l’après- 
midi  , eft  étendue  le  foir  fur  des  feuilles  de  plane.  Il 
paroît  qu’il  y a quelque  difficulté  dans  cette  partie  de 
l’ouvrage , puifque  la  maîtrefic  de  la  famille  eft  tou- 
jours chargée  de  furveiller  à cette  opération  : ils  placent 
les  écorces  l’une  à côté  de  l’autre  , jufqu’k  la  longueur 
d'onze  ou  douze  verges  , & à la  largeur  d’environ  un 
pied  ; ils  en  mettent  deux  ou  trois  couches  l’une  fur 
l’autre  : ils  ont  grand  foin  que  l’étoffe  foit  par-tout 
d’une  égale  épaifieur  , & s’il  arrive  que  l’écorce  ainfi  cou- 
chée foit  plus  mince  dans  un  endroit  que  dans  un  autre, 
on  en  prend  un  morceau  un  peu  plus  épais  pour  le 
placer  dans  le  vuide.  L’écorce  refte  dans  cet  état  juf- 
qu’au  lendemain  au  matin  ; alors  la  plus  grande  partie  de 
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l'eau  qu’elle  conteôoit  étant  imbibée  ou  évaporée , les 
fibres  adhèrent  fi  bien  cnfemblc , que  toutes  les  couches 
le  lèvent  de  terre  en  une  feule  pièce. 

Après  qu’on  a ainfi  levé  la  pièce,  on  la  pofe  fur 
le  côté  poli  d’une  grande  planche  de  bois  préparée 
pour  cet  effet,  & les  fervantes  la  battent  avec  de  petits 
maillets  d’environ  un  pied  de  long  & de  trois  pouces 
d’epaiffeur , faits  d’un  bois  dur  que  les  Infulaires  ap- 
pellent Eioa.  La  forme  de  cet  infiniment  reffemble 
affez  à un  cuir  quarré  de  rafoir  , excepté  feulement 
que  le  manche  eft  un  peu  plus  long  , & que  chacune 
des  qnatres  faces  eft  fillonée  de  rainures  & de  lignes 
prominentes  , plus  ou  moins  hautes  ou  profondes  : 
celles  d’un  côté  font  de  la  groffeur  d’une  petite  ficel- 
le , les  plus  petites  de  celles  d'un  fil  de  foie  , & dans 
cet  intervalle,  les  autres  diminuent  par  degrés. 

Ils  battent  d’abord  l’écorce  avec  le  côté  du 
maillet  où  font  les  plus  grofics  rainures  , & ils  frap- 
pent en  cadence  comme  nos  forgerons  fur  leur  en- 
clume. L’écorce  s’étend  très  - promptement  fous 
les  coups  , & les  rainures  de  l’inftrument  y laifTent 
l’empreinte  d’un  tifl'u  ; on  la  bat  fuccelfivcment  avec 
les  autres  côtés  du  maillet , & l’on  finit  par  le  plus 
uni  ; alors  l’étoffe  fort  achevée  de  la  main  de  l’ou- 
vrier. Quelquefois  on  applique  plufieurs  doubles  de 
cette  étoffe  qu’on  bat  avec  le  côté  le  plus  uni  du  mail- 
let : dans  ce  cas  elle  s’amincit  , devient  prefque  auffi 
légère  qu’une  moulfeline  , & ils  lui  donnent  le  nom 
d’Hobao.  L’étoffe  fe  blanchit  très  - bien  à l’air  , mais 
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^ ; elle  acquiert  plus  de  blancheur  de  douceur  , lorf- 

Ann.  1769.  qu’on  la  la\x  & qu’on  la  bat  derechef  après  qu’on  l’a 
Juillet.  portée. 

h y a plufieurs  fortes  de  cette  étoffe  de  differents 
degrés  de  fineflè,  fuivant  qu’elle  cfl  plus  ou  moins 
battue  fans  être  doublée.  Les  autres  étoffes  font  aufTi 
plus  ou  moins  belles  fuivant  qu’elle  ont  été  battues  ; 
mais  elles  different  en  même-tems  les  unes  des  autres 
par  les  différens  matériaux  dont  elles  font  compolécs. 
On  ne  prend  l’écorce  de  l’arbre  à pain  que  lorfque  les 
tiges  font  beaucoup  plus  longues  & plus  épaifl'es  que  cel- 
les du  figuier  qu’on  emploie  quand  elles  font  plus  jeunes. 

Quand  les  Otahitiens  veulent  laver  cette  étoffe 
après  qu’elle  a été  portée  , ils  la  font  tremper  dans 
une  eau  courante  , où  ils  la  laifiènt  pendant  quelque 
tems , après  l’avoir  fixée  au  fond  avec  une  pierre  ; Us 
la  tordent  enluite  légèrement  pour  eu  exprimer  l’eau  : 
quelquefois  ils  lui  donnent  alors  une  nouvelle  fabrica- 
tion : ils  en  mettent  pluficurs  pièces  l’une  fur  l’autre,  & les 
battent  enfemble  avec  le  côté  le  plus  raboteux  du  mail- 
let; elles  deviennent  d’une  épaiffeur  égale  à nos  draps 
d’Angleterre,  & plus  douces  & plus  unies  que  ces  draps, 
après  qu’elles  ont  un  peu  fervi , quoiqu’en  fortant  de 
deflbus  le  maillet,  elles  paroiffent  avoir  été  empefées. 

Cette  étoffe  fe  déchire  quelquefois  lorfqu’on  la 
bat;  mais  ils  la  raccommodent  aifément,  en  y joignant 
un  morceau  avec  une  colle  compofée  de  la  racine  du 
peu  , & ils  font  cette  opération  avec  tant  d'adreffe 
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qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas.  Les  femmes  s’occupent 
au(Ti  k enlever  les  taches  , comme  nos  dames  à faire 
de  la  broderie  ou  des  nœuds. 

La  fraîcheur  & la  douceur  font  les  principales  qua- 
lités de  cette  étoffe  ; & fon  défaut  eft  d’ôtre  fpongieufe 
comme  le  papier  , & de  fe  déchirer  prcfque  aulli  fa- 
cilement. 

Ils  teignent  fur  - tout  cette  étoffe  en  rouge  & en 
jaune.  Leur  rouge  eft  très -beau,  & j’oferai  dire  plus 
brillant  & plus  fin  qu’aucun  de  ceux  que  nous  avons 
en  Europe.  Notre  véritable  écarlate  eft  celui  qui  en 
approche  davagtage  ; & le  Peintre  d’Hiftoire  naturelle  , 
qu’avoit  amené  M.  Banks  , ne  pue  l’imiter  imparfaite- 
ment qu’en  mêlant  enfemblc  du  vermillon  & du  carmin. 
Le  jaune  eft  encore  très-brillant , mais  nous  en  avons 
d’auiïi  beaux.  Leur  rouge  eft  compofé  des  fucs  de  deux 
végétaux  mêlés  enfemble , & qui  fëparément  prii  n’ont 
aucune  tendance  k cette  couleur  ; l’un  eft  une  efpèce 
de  figuier  appellée,  k Otahiti,  Mattc  , & l’autre  le  Cor- 
dia  JcbeJlina , que  les  Infulaircs  nomment  Etou  ; ils  em- 
ploient le  fruic  du  figuier  & les  feuilles  du  Confia. 

Le  fruit  du  figuier  eft  a peu  près  aufli  gros  qu’un 
pois  de  ronceaux  , ou  qu’une  très-petite  grofcille  ; & 
lorfqu’on  en  rompt  la  tige  , il  fort  une  liqueur  lai- 
teufe  reffemblantc  au  jus  de  nos  figues  , dont  ce 
fruit  eft  en  effet  une  efpèce.  Les  femmes  reçoivent 
cette  liqueur  dans  une  petite  quantité  d’eau  de 
coco  , & il  faut  crois  ou  quatre  quartes  de  ces  pe- 
tites figues  pour  en  préparer  ainfi  une  roquillc.  Dès 
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qu’ils  en  ont  tiré  une  quantité  fuffifante  , on  y 
trempe  les  feuilles  de  YEtou,  & on  les  met  enfuite  fur 
une  feuille  de  plane  ; on  les  y retourne  jufqu'à  ce 
qu’elles  foient  plus  flafques , & quand  elles  font  par- 
venues à ce  point,  on  les  ferre  doucement,  en  augmen- 
tant la  preflion  par  degrés  , de  maniéré  à ne  pas  rom- 
pre les  feuilles.  A mefurc  qu’elles  deviennent  plus  mol- 
les & plus  fpongieufes  , elles  imbibent  plus  de  li- 
queur ; dans  l’cfpace  d’environ  cinq  minutes  , la  cou- 
leur commence  à paraître  fur  les  veines  des  feuilles , 
& dans  dix  minutes  ou  un  peu  plus,  elles  en  font  par- 
faitement faturées.  Les  Infulaircs  les  preflent  alors 
aufti  fortement  qu’il  leur  eft  poffible. 

Les  jeunes  garçons  préparent  pour  cela  une  grande 
quantité  de  Moo , en  l’épluchant  avec- leurs  dent»  ou 
entre  deux  petits  bâtons,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  dépouillé 
de  fon  écorce  verte  & de  la  fubftancc  farineufe  qui 
eft  deftous  , & qu’il  n’y  refte  plus  qu’un  rézeau  clair 
de  fibres;  ils  y enveloppent  les  feuilles  de  YEtou  qui 
diftillent  alors  la  liqueur  qu’elles  contiennent,  à me- 
furc qu’on  les  prefle.  Comme  ces  feuilles  ont.  peu  de 
fuc  par  elles-mêmes , elles  ne  donnent  guères  que  ce- 
lui dont  elles  étoient  imbibées.  Lorfquc  ce  premier  fuc 
eft  entièrement  exprimé  , ils  imprègnent  de  nouveau 
les  feuilles,  & on  continue  la  môme  opération  jufqu’à 
ce  que  la  liqueur  qui  paft'e  à travers  ne  foit  plus  teinte; 
les  feuilles  de  YEtou  font  jettées  de  côté  , mais  on  con- 
ferve  le  Moo  qui  , étant  profondément  imbibé  de  la 
couleur  , fert  de  brofie  pour  étendre  la  teinture  fur 
l’étoffe. 
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Ils  reçoivent  toujours  la  liqueur  exprimée  dans  de 
petits  vafes  faits  de  feuilles  de  plane.  Je  nefais  pas  fi 
cette  feuille  a quelque  qualité  favorable  à la  couleur  , 
ou  s’ils  ont  adopté  cet  ufage  , parce  qu’il  eft  facile  de 
fe  procurer  du  plane  & de  diftribucr  ces  petits  vafes 
parmi  les  ouvriers. 

I l s ne  teignent  ordinairement  leur  étoffe  légère 
que  dans  les  bords  , & ils  répandent  des  couleurs  fur 
toute  la  furface  de  celle  qui  eft  plus  épaifle  ; ils  ne 
les  appliquent  que  d’un  côté  , comme  la  peinture  , 
& quoique  j’aie  vu  de  l’étoffe  légère  trempée  entière- 
ment dans  la  liqueur,  la  couleur  n’avoit  pas  le  même 
brillant  & le  nfême  luftre  , que  lorfqu’clle  y avoir  été 
mife  de  l’autre  maniéré. 

La  feuille  de  Y E tou  eft  généralement  employée  dans 
ce  procédé , & produit  probablement  la  plus  belle 
couleur  ; cependant  ils  compofent  un  rouge  avec  le 
jus  de  leurs  figues  mêlé  dans  une  cfpèce  de  Tournc- 
fortia , qu’ils  appellent  Taheinoo,  1 ePohuc,  YEurhc  ou 
Convolvulus  hrafilienfis , & une  forte  de  Solarium  qu’ils 
nomment  Ebooa.  Le  mélange  de  ces  diverfes  plantes , 
ou  la  différente  dofe  qu’ils  en  emploient,  produit  fur 
leurs  étoffes  plufieurs  nuances  de  couleurs  , dont  quel- 
ques-unes font  fort  fupérieures  aux  autres. 

La  beauté  cependant  de  la  meilleure  n’eft-pas  per- 
manente; il  eft  probable  qu’on  pourroit  trouver  quel- 
que méthode  pour  la  fixer  , fi,  l’on  faifoit  des  expé- 
riences fur  cette  matière  ; & il  féroit  très* utile  de  re- 
chercher les  qualités  que  donneroit  le  mélange  d’une 
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fubttance  végétale  avec  une  autre.  La  manière  dont  on 
a découvert  nos  plus  belles  couleurs  fuffit  pour  encoura- 
ger cette  entreprife  ; k l’infpeélion  de  l’indigo  , du  paltel , 
de  l’herbe  du  Teinturier  & de  la  plupart  des  plantes  qu'on 
emploie  dans  nos  teintures,  on  n’imagineroit  pas  qu’el- 
les contiennent  les  couleurs  qu’on  en  tire.  Je  termi- 
nerai ce  que  je  viens  de  dire  du  rouge  des  Oiahitiens, 
en  ajoutant  que  les  femmes  , qui  ont  fervi  k le  prépa- 
rer ou  k l’appliquer  fur  les  étoffes  , confervent  avec 
foin,  comme  un  ornement,  cette  couleur  fur  leurs  on- 
gles & leurs  doigts,  où  elle  paroît  dans  fa  plus  grande 
beauté.  b 

Leur  jaune  eft  compofé  de  l’écofce  de  la  racine 
du  Morinda  citrifolia  , appelle  Nono  , qu’ils  ratifient  <5c 
font  infufer  dans  l’eau.  Après  qu’on  l’y  a laiffé  trem- 
per pendant  quelque  tems  , l’eau  fe  colore  & ils  y 
plongent  l’étoffe  pour  la  teindre.  On  devroit  examiner 
fi  le  Morinda,  dont  le  Nono  eft  une  efpèce,  ne  pour- 
roit  pas  fervir  à la  teinture.  Brown , dans  fon  Hiftoirc 
de  la  Jamaïque,  fait  mention  de  trois  efpèces  de  Mo- 
rinda qui  font  employées  pour  teindre  en  brun,  & 
Rumphius  die  que  les  Infulaires  des  Indes  Orientales 
fc  fervent  du  Bancuda  augujlifolta  , qui  approche 
beaucoup  du  Nono  d 'Otahiti,  comme  d'une  drogue  qui 
fixe  les  couleurs  rouges,  avec  lefquelles  clic  a une  af- 
finité particulière. 

Les  habitans  d 'Otahiti  teignent  aufli  en  jaune  avec 
le  fruit  du  Tamanu  ; mais  nous  n’avons  pas  eu  occafion 
de  découvrir  comment  ils  en  tirent  cette  couleur.  Ils 
ont  encore  une  maniéré  de  teindre  en  brun  & en  noir  ; 
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ces  couleurs  font  fi  médiocres  , que  la  méthode  de  les 
préparer  n’a  pas  excité  notre  curiofité. 

La  fabrication  des  nattes  eft  une  autre  Manufacture 
confidérable  des  Otahitiens  ; il  y en  a quelques-unes 
qui  font  plus  belles  & meilleures  que  celles  que  nous 
avons  en  Europe  ; les  plus  groflières  leur  fervent  de 
lits,  & ils  portent  les  plus  fines  dans  les  tems  humides. 
Les  Infulaires  prennent  bien  des  peines  & emploient 
beaucoup  de  foins  à faire  ces  dernières , dont  il  y a 
deux  efpèces.  Les  unes  fe  font  avec  l’écorce  du  Foc- 
roi 1 , ÏHibifcus  tiliacccus  de  Linné , & il  y en  a quelques- 
unes  qui  font  aulli  fines  qu’un  drap  groflier;  ils  appel- 
lent U^annc  l’autre  efpèce  qui  eft  encore  plus  belle  : 
elle  eft  blanche , luftréc  & brillante  ; ils  la  fabriquent 
avec  les  feuilles  de  leur  W^harrou  efpèce  de  F an  Janus  , 
dont  nous  n’avons  pas  eu  occafion  de  voir  les  fleurs  ni 
le  fruit.  Ils  ont  d’autres  nattes  ou,  comme  ils  les  pom- 
ment, des  Moeas , qui  leur  fervent  de  lièges  & de  lits  ; 
elles  font  compolées  de  joncs  & d’herbes  , 6c  ils  les 
fabriquent,  ainfi  que  tous  leurs  ouvrages  trèfles , avec 
une  facilité  & une  promptitude  étonnantes. 

Tes  font  aufli  très-adroits  à faire  des  paniers  & des 
ouvrages  d’ofier  ; leurs  paniers  font  de  mille  formes 
différentes,  & il  y en  a quelques-uns  très-artiftement 
travaillés  ; ils  s’occupent  tous , hommes  & femmes , 
à ce  travail.  Ils  en  fabriquent  avec  des  feuilles  de 
noix  de  cocos , dans  l’efpace  de  quelques  minutes  ; & 
les  femmes  qui  nous  venoient  voir  de  très-grand  ma- 
tin , avoient  coutume,  dès  que  le  foleil  étoit  élevé  lur 
l’horifon  , d’enyoyer  chercher  quelques  feuilles  , dont 
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‘ elles  formoient  de  petits  chapeaux  pour  mettre  leur 
^ Juillet^'  v'*a8e  ^ l’ombre  ; cette  opération  leur  coûtoit  fi  peu 
de  travail  & de  tems,  que  lorfque  le  foleil  baifi'oit  fur 
le  foir  , elles  les  jettoient  là  : ces  chapeaux  cependant 
ne  leur  couvrent  pas  la  tête,  ils  ne  confident  qu’en  une 
bande  qui  en  fait  le  tour  , & une  corne  avancée  qui 
ombrage  le  front. 

Ils  font  avec  l’écorce  du  Poërou  des  cordes  & des 
lignes , dont  les  plus  grofies  ont  un  pouce  d’épaifleur  , 
& les  plus  minces  font  de  la  grofleur  d’une  petite  ficelle  ; 
ils  forment  avec  ces  dernières  des  filets  pour  la  pêche. 
Ils  compofent  avec  les  fils  de  coco  un  cordage  pour 
joindre  enfemble  les  différentes  parties  de  leurs  piro- 
gues , & d’autres  courroyes  tordues  ou  treflées  ; & ils 
fabriquent  avec  l’écorce  de  l 'Erowa,  efpèce  d'ortie  qui 
croit  dans  les  montagnes  & qui  pour  cela  eft  un  peu 
rare,  les  meilleures  lignes  pour  la  pêche  qu’il  foit  pof- 
fible  de  trouver.  Ils  attrapent  avec  ces  lignes  les  poif- 
fons  les  plus  forts  & les  plus  frétillants,  tels  que  les 
bonites  & les  Albicores  qui  romproient  dans  un  inf- 
tant  nos  lignes  de  foie  les  plus  fortes , quoiqu’elles  foient 
. deux  fois  auffi  épaiffes  que  celles  des  Otahitiens. 

Ils  font  auffi  une  efpèce  de  feine , d’une  herbe  qui 
a les  feuilles  larges  & groffières  , & dont  la  tige  ref- 
femble  au  glayeul.  Ils  entortillent  & joignent  enfem- 
blc  ces  herbes,  jufqu’à  ce  que  le  filet,  qui  eft  à-peu- 
près  auffi  large  qu’un  grand  fac  , aie  60  à 80  brafles 
de  long.  Ils  la  tirent  dans  les  bas-fonds , & le  propre 
poids  de  la  feine  la  tient  fi  bien  au  fond  de  la  mer 
qu’un  feul  poilfon  peut  difficilement  échapper. 

Les 
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Les  Otahitiens  fnontrent  une  fagacité  & une  in- 
duftrie  extrêmes  dans  tous  les  expédients  qu’ils  em- 
ploient pour  prendre  des  poiflons.  Ils  ont  des  har- 
pons de  bambous  dont  la  pointo  cft  d’un  bois  dur, 
& ils  frappent  le  poillon  plus  sûrement  avec  cet 
inftrument  , que  nous  ne  le  pouvons  faire  avec  nos 
harpons  de  fer  ; quoique  les  nôtres  aient  d’ailleurs 
l’avantage  d’être  attachées  à une  ligne,  de  maniéré 
que  fi  le  croc  atteint  le  poiflon,  nous  fommes  sûrs  de 
l’attraper  quand  même  il  ne  feroit  pas  mortellement 
bleffé. 

Its  ont  deux  fortes  d’hameçon»  conftruits  avec  un 
art  admirable,  & qui  répondent  très-bien  au  but  qu’ils 
fe  propofent  dans  ces  ouvrages  ; l’un  deux  eft  appellé 
Wittec  Witttc.  La  tige  eft  faite  de  nacre  de  perles , la 
plus  brillante  qu’ils  peuvent  trouver,  & l’intérieur  qui 
eft  ordinairement  la  partie  la  plus  éclatante  fc  met  par 
derrière.  Ils  attachent  à ces  hameçons  une  touffe  blanche 
de  poil  de  chien  ou  de  foie  de  cochon , de  maniéré  qu’elle 
reffemble  un  peu  à la  queue  d’un  poiflon.  L’hameçon 
& l’amorce  font  mis  au  bout  d’une  ligne  à'crowa  que 
porte  une  verge  de  bambou.  Le  pêcheur,  afin  de  réuflir 
dans  fon  entreprife  , fait  attention  au  vol  des  oifeaux 
qui  fuivent  toujours  les  bonites  lorfqu’elles  nâgent 
dans  les  bas-fonds;  il  dirige  fa  pirogue  fur  leur 
marche,  & lorfqu’il  a l’avantage  d’être  conduit  par  ces 
guides  , il  revient  rarement  fans  avoir  fait  une  bonne 
pêche. 

L a fécondé  cfpèce  d’hameçon  eft  aufli  faite  de  na- 
cre de  perles  ou  de  quelque  autre  coquillage  dur;  ils 
Tome  IL  Qqq 
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- ne  peuvent  pas  les  barbeier  comme  les  nôtres  , mais 

Ann.  1769.  pOUr  fuppléer  à ce  défaut  , ils  recourbent  la  pointe 
en-dedans.  Ces  hameçons  font  de  différente  grandeur, 
& ils  s'en  fervent  avec  beaucoup  de  fuccès  pour  attra- 
per toute  forte  de  poiflons.  La  manière  de  les  fabri- 
quer eft  très -(impie,  & chaque  pêcheur  les  travaille 
lui -même.  Ils  coupent  d’abord  la  coquille  en  mor- 
ceaux quarrés  avec  le  taillant  d’un  autre  coquillage  , 
& avec  un  corail  qui  eft  allez  rabotteux  pour  lervir 
de  lime,  ils  leur  donnent  la  forme  d’un  hameçon  ; ils 
font  enfuitc  un  trou  au  milieu,  & ils  n’ont  pour  cela 
d’autre  villebrçquin  que  la  première  pierre  qu’ils  trou- 
vent ayant  une  pointe  aiguë;  ils  attachent  cette  pierre 
au  bout  d’un  petit  bâton  de  bambou,  & ils  tournent 
cet  inftrument  dans  leurs  mains  de  la  même  maniéré 
que  nous  tournons  un  mouffoir  à chocolat.  Lorfque  la 
coquille  eft  percée  & que  le  trou  eft  alTez  large,  on  y 
introduit  une  petite  lime  de  corail , au  moyen  de  la- 
quelle l’hameçon  eft  Uni  dans  très  - peu  de  tems , car 
l’ouvrier  n’emploie  guères  plus  d’un  quart-d’heure  à 
ce  travail. 

Le  Leétcur  a déjà  pris  quelque  idée  de  la  Maçon- 
nerie, de  la  Sculpture  & de  I’ArchituSure  des  Otahi- 
tiens,  dans  la  defeription  que  j’ai  donnée  des  morais  ou 
Pirogues,  lieux  où  ils  dépofent  leurs  morts.  Les  pirogues  font 
les  «titres  articles  les  plus  importants  de  leur  arc  de 
conftruire  & de  fculpter  en  bois;  c’eft  peut-être  pour 
ces  Infulaircs  un  aufti  grand  travail  de  fabriquer  une 
de  leurs  principales  pirogues  avec  leurs  inftrumens, 
que  de  conftruire  un  vaiffeau  de  guerre  avec  les  nôtres. 
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Ils  ont  une  hache  de  pierre  , un  cifeau  ou  gouge 
fait  avec  un  os  humain  & ordinairement  avec  l’os  de 
l’avant-bras  ; une  râpe  de  corail  & la  peau  d’une  ef- 
pèce  de  raye  qui,  avec  du  fatye  de  corail , leur  fert  de 
lime  ou  de  pierre  à aiguiler. 

Voila  le  catalogue  complet  de  leurs  inftruments  , 
& avec  ce  petit  nombre  d’outils,  ils  bâtifient  des  mai- 
fons , conftruifcnc  des  pirogues  , taillent  des  pierres  , 
abattent,  fendent,  fculptcnt  de  pohficnt  des  bois. 

L a pierre  dont  ils  forment  le  taillant  de  leurs  ha- 
ches eft  une  el'pècc  de  bafalte  d’une  couleur  noirâtre 
ou  grife,  qui  n’cft  pas  très-dure,  mais  qui  ne  s’égrène 
pourtant  point  facilement.  Ces  haches  font  de  différentes 
grandeurs  ; celles  qui  leur  fervent  à abattre  des  bois 
pefent  de  fix  à huit  livres  ; d’autres  qu’ils  emploient 
pour  fculpter  font  du  poids  de  fept  ou  huit  onces  : comme 
il  eft  néccflaire  de  les  aiguifer  prefque  à chaque  inftant, 
l’ouvrier  a toujours  près  de  lui  pour  cela  une  pierre  & 
une  noix  de  coco  remplie  d’eau. 

Le  travail  le  plus  difficile  pour  les  Otahitiens  c’eft 
d’abattre  un  arbre  ; c’eft  auflï  celui  où  ils  refl’entent 
davantage  le  défaut  de  leurs  inftrumcns  ; cette  bifo- 
gne  demande  un  certain  nombre  d’ouvriers , & le  tra- 
vail confiant  de  plufieurs  jours.  Lorfquc  l’arbre  eft  à 
bas  , ils  le  fendent  par  les  veines  dans  toute  fa  lon- 
gueur & toute  fa  largeur  en  planches  de  trois  à quatre 
pouces  d’épaifleur.  11  faut  remarquer  que  la  plupart 
de  ces  arbres  ont  huit  pieds  de  circonférence  dans  le 
tronc,  & quarante  dans  les  branches,  & que  l’épaif- 
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feur  eft  à-peu-près  la  même  dans  toute  leur  longueur. 
Ils  appellent  s4vic  l’arbre  qui  leur  fert  communément 
de  bois  de  conftru&ion  ; la  tige  en  eft  élevée  & droite  ; 
quelques-unes  cependant  des  plus  petites  pirogues  font 
faites  d’arbre  h pain  , qui  eft  un  bois  léger  , fpon- 
gieux  & qui  fe  travaille  aifément;  ils  applaniffent  les 
planches  avec  leurs  haches  très-promptement,  & ils 
font  fi  adroits  qu’ils  peuvent  enlever  une  légère  écorce 
fans  donner  un  feul  coup  mal-h-propos.  Comme  ils 
ne  connoiflent  point  la  manière  de  plier  une  planche, 
toutes  les  parties  de  la  pirogue  creufcs  ou  plates  font 
taillées  k la  main. 

O n peut  divifer  en  deux  claffes  générales  les  piro- 
gues ou  canots  dont  fe  fervent  les  habitans  à’Otahtti 
& des  Ifles  voifincs;  ils  appellent  les  unes  Ivahahs  &c 
les  autres  Pahics. 

U I y A 11  si  h qu’ils  employent  dans  les  petites  ex- 
curfions  a les  côtés  perpendiculaires  & le  fond  plat; 
& 1 epakie , qu’ils  montent  dans  les  voyages  plus  longs, 
a les  côtés  bombés  & le  fond  en  forme  de  quille.  Les 
Ivahahs  font  tous  de  la  même  forme  , mais  d’une 
grandeur  différente  , & fervent  k divers  ufages.  Leur 
longueur  eft  de  dix  k foixante  & douze  pieds  ; mais  la 
largeur  ne  fuit  pas  cette  proportion.  Les  Ivahahs  longs 
de  dix  pieds  ont  à-peu-près  un  pied  de  large , & ceux 
qui  ont  plus  de  foixante  & dix  pieds  de  longueur , 
n’en  ont  guères  que  deux  de  largeur  : ils  diftinguent 
Ylvahah  de  combat , Ylvahah  de  pêche , & Ylvahah  de 
voyage  ; car  quelques-uns  de  ces  derniers  vont  d’une 
Ifle  k l’autre.  L’Ivahah  de  combat  eft  le  plus  long  de 


Digitized  by  Google 


du  Capitaine  Cook.  493 

tous;  la  poupe  & la  proue  font  fort  élevés  au-defïus 
du  corps  du  bâtiment  dans  la  forme  d’un  demi-cercle; 
la  poupe  en  particulier  a quelquefois  dix-fept  à dix- 
huit  pieds  de  haut , quoique  la  pirogue  en  elle  - même 
n’en  ait  guères  que  trois.  Ces  derniers  ivahahs  ne  vont 
jamais  feuls  à la  mer,  on  les  attache  enfemble  par  les 
côtés , à la  diflrance  d’environ  trois  pieds , avec  de  grof- 
fes  cordes  de  fibres  ligneufes , %i’on  pafle  à travers  les 
bâtiments  & qu’on  amarre  fur  les  plat-bords.  Ils  drcf- 
fent  fur  l'avant  de  ces  Ivahahs  un  échafiaud  ou  plate- 
forme, d’environ  dix  ou  douze  pieds  de  long,  un  peu 
plus  large  que  les  pirogues  , & qui  cft  foutenue  par 
des  poteaux  de  fix  pieds  d’élévation.  Les  combattans 
qui  ont  pour  armes  de  trait  les  frondes  & les  javelines  fe 
placent  fur  cette  plate-forme  ; ils  ne  fe  fervent  de  leurs 
arcs  & de  leurs  flèches  que  pour  fe  divertir,  comme  on 
s’amufe  chez  nous  au  difque  & au  palet , ce  qui  doit  être 
rangé  au  nombre  des  Angularités  qu’on  remarque 
dans  les  mœurs  de  ce  peuple.  Les  rameurs  font  alîis 
au  deflous  de  ces  plate-formes , ils  reçoivent  les  blef- 
fés  & font  monter  de  nouveaux  hommes  en  leur  place. 
Quelques-unes  de  ces  pirogues  ont  dans  toute  leur 
longueur  une  plate-forme  de  bambous  ou  d’autres  bois 
légers-,  beaucoup  plus  large  que  tout  le  bâtiment  qui 
porte  alors  un  bien  plus  grand  nombre  de  combattans, 
mais  nous  n’en  avons  vu  qu’une  équipée  de  cette  manière. 

Les  Ivahahs  de  pêche  ont  de  dix  à quarante  pieds 
de  longueur  ; tous  ceux  qui  ont  vingt-cinq  pieds  de 
long  & plus , de  quelque  efpece  qu’ils  foient , portent 
des  voile  dans  l’occafton.  VIvahah  de  voyage  eft  tou- 
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jours  double  & garni  d’un  petit  pavillon  propre , d’en- 
viron cinq  ou  iix  pieds  de  large  & de  lix  ou  fepe  de 
long,  attaché  fur  l’avant  du  bâtiment , pour  la  commo- 
dité des  principaux  perfonnages  qui  s’y  afleoient  pen- 
dant le  jour  & y dorment  pendant  la  nuit.  Les  Ivahahs 
de  pêche  font  quelquefois  joints  cnfcmble  , & ont 
une  cabane  à bord  , mais  cela  n’eft  pas  commun. 

% 

Les  Ivahahs  qui  ont  moins  de  vingt-cincf  pieds  de 
long , portent  rarement  ou  prefque  jamais  de  voiles. 
Quoique  la  poupe  s’élève  de  quatre  ou  cinq  pieds , 
l’avant  du  bâtiment  eft  plat,  & il  y a une  planche  qui 
s’avance  en  faillie  fur  le  bord  d’environ  quatre  pieds. 


La  longueur  du  Pahie  varie  auflt  depuis  trente  à 
foixante  pieds;  mais  ce  bâtiment,  comme  Ylvahah , 
eft  très-étroit  : l’un  d’eux , que  j’ai  mefuré , avoit  cin- 
quante & un  pied  de  long , & feulement  un  pied  & 
demi  de  largeur  à l’un  des  bouts  ; il  n’a  qu’environ 
trois  pieds  dans  fa  plus  grande  largeur  : telle  eft  la 
proportion  générale  qu’ils  fuivent  dans  leur  conftruc- 
tion.  Le  Pahie  ne  s’élargit  pourtant  pas  par  degrés  ; 
mais  fes  côtés  étant  droits  & parallèles , pendant  un 
petit  efpace  , au-deflbus  du  plat-bord  , ils  s’élargiflènt 
tout  à-coup  & fe  terminent  en  angles  vers  le  fond, 
de  forte  qu’en  coupant  tranfverfalement  cette  partie  du 
bâtiment , elle  préfente  à-peu-près  la  forme  d’un  as 
de  pique , & l’cnfemble  eft  beaucoup  trop  large  pour 
fa  longueur.  Les  Otahitiens  emploient  ces  Pahies  dans 
les  combats  , ainfi  que  les  plus  grands  Ivahahs  , mais 
plus  particulièrement  pour  les  longs  voyages.  Le  Pahie 
de  combat , qui  eft  le  plus  grand  de  tous , eft  garni 
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d’une  plate-forme  , qui  eft  proportionnellement  plus 
large  que  celle  de  VIvahah  , parce  que  fa  forme  le  met 
en  état  de  foutenir  un  beaucoup  plus  grand  poids. 
Les  Pahics  de  voyage  , font  ordinairement  doubles,  & 
leur  grandeur  moyenne  eft  celle  de  nos  gros  bateaux 
de  mer  ; ils  font  quelquefois  d’une  Ifle  à l’autre  des 
Voyages  d’un  mois  ; & nous  avons  de  bonnes  preuves 
qu’ils  font  quinze  ou  vingt  jours  en  mer , & qu’ils 
pourroient  y refter  plus  long-tems  s’ils  avoient  plus  de 
moyens  d’y  garder  des  proviiions  & de  l’eau  douce. 

Loxsque  ces  pirogues  portent  une  feule  voile  , elles 
font  ufage  d’un  morceau  de  bois  attaché  au  bout  de 
deux  bâtons , mis  en  travers  du  bâtiment , & qui  s’a- 
vance fur  le  côté  du  Pakic  de  fix  à dix  pieds , fuivanc 
la  grandeur  de  la  pirogue  : il  reflcmble  à celui  qu’em- 
ploient les  Pros  Volans  des  Ifles  des  Larrons  , 6c  au- 
quel le  voyage  du  Lord  Anfon  donne  le  nom  de  balan- 
cier. Les  hautbans  font  attachés  à ce  balancier , qui  eft 
abfolument  nécelfaire  pour  mettre  le  bateau  en  eltive, 
lorfque  le  vent  eft  un  peu  fort. 

Quelques-uns  de  ces  Pahics  ont  un  feul  mât  & 
d’autres  deux  ; ces  mâts  font  compofcs  d’une  feule 
perche  , & quand  la  longueur  de  la  pirogue  eft  de 
trente  pieds , celle  du  mât  eft  d’un  peu  moins  de  vingt- 
cinq  :*il  eft  attaché  fur  un  chaflis  au  pied  de  la  piro- 
gue , & reçoit  une  voile  de  natte  qui  eft  un  tiers  plus 
longue  que  lui  - même.  La  voile  eft  aiguë  au  fom- 
met,  quarrée  dans  le  fond  & courbe  dans  les  côtés  ; 
elle  relîemble  un  peu  à celle  que  nous  appelions  , 
épaule  de.  mouton , & dont  nous  nous  fervons  fur  les 
bateaux  des  vaiflëaux  de  guerre  * elle  eft  placée  dans 
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un  chaflis  dè  bois  qui  l’environne  de  chaque  côté , de 
manière  qu’on  ne  peut  ni  la  rifer  ni  la  ferler , & fl 
l’une  ou  l'autre  de  ces  deux  manœuvres  devient  né- 
celïaire  , il  faut  la  couper  , ce  qui  pourtant  arrive 
rarement  dans  ces  climats  où  le  tems  eft  fi  uniforme. 
Les  Indiens  attachent  au  fommec  du  mât  pour  l’or- 
ner, des  plumes  qui  ont  une  inclinaifon  oblique  en 
avant:  la  figure  qui  Ce  trouve  dans  l’une  des  planches 
fait  concevoir  la  forme  & la  pofition  du  mât  & de 
l’efpèce  de  pavillon  qu’il  porte.  Les  rames  ou  pagayes , 
dont  on  fe  fert  dans  ces  pirogues  , ont  un  long  man- 
che & une  pale  plate , & font  allez  rcficmblantes  à la 
pelle  d’un  Boulanger.  Chaque  perfonne  à bord  de  la 
pirogue , excepté  ceux  qui  fonr  alfis  fous  le  pavillon  , 
manient  une  de  ces  rames , & font  marcher  le  bâti- 
ment aflez  vite  : ces  pirogues  cependant  font  tant  d’eau 
par  les  coutures  , qu’il  y a toujours  au  moins  un  Indien 
occupé  à la  vuider.  Ces  bâtimens  font  très-propres  pour 
Je  débarquement  & pour  s’éloigner  de  la  côte , Iorf- 
qu’il  y a de  la  houle  ; au  moyen  de  leurs  grandes  lon- 
gueurs & de  leurs  poupes  élevées , ils  débarquent  â 
fcc  quand  nos  bateaux  pourroient  à peine  venir  à bouc 
d’aborder , & l’élévation  de  leur  avant  leur  donne  le 
même  avantage  pour  s’éloigner  d’un  rivage. 

« 

Les  Ivahahs  fondes  feules  pirogues  employées  par  les 
Ocahiticns , mais  nous  vîmes  pluficurs  Pahies  qui  ve- 
noient  des  autres  Ifles.  Je  vais  donner  les  dimenfions 
cxaâes  d’un  de  ces  derniers  que  nous  mefurâmes  avec 
foin , & je  ferai  enfuite  une  defeription  particulière  de 
la  manière  dont  ils  les  conllruilcnt 
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Longueur  de  l’étrave  à l’étam- 

Pieds. 

Pouces. 

bord  , de  tête  en  tête , c’eft-à-dire 
fans  y comprendre  la  courbure 
de  ccs  dpux  parties , . . . . 

O 

Largeur  de  l’avant  au  fommet , de 

• 

dedans  en  dedans.,  .... 

I 

2 

Largeur  dans  la  partie  la  plus 
large  , 

1 

6 

Largeur  de  la  poupe , . . . . 

1 

3 

Largeur  de  la  carène  à l’avant , 

X 

8 

Dans  la  partie  la  plus  large  de  la 
carène,  

% 

11 

A l’arrière,  

2 

9 • 

Profondeur  à la  maîtrefle  levée. 

3 

4 

Hauteur  au-deflus  du  terrein  fur 

lequel  le  pahie  étoit  placé , . . 

3 

G 

Hauteur  de  fon  avant  au-deflus 
de  la  ter^,  fans  y comprendre 
la  figure 

4 

4 

Hauteur  de  la  figure,  . . . 

0 

1 1 

Hauteur  de  la  poupe  au-deflus 
du  terrein  , 

8 

9 

Hauteur  de  la  figure , . . . 

X 

0 

Afin  d’éclaircir  ma  defcripcion  fur  la  manière  dont 


ces  bâcimens  font  confirmes 
voyer  à la  figure  , dans  la- 
quelle a a efi  la  première 
virure  , h b la  fécondé , & 
ce  la  troifième. 

Tome  II. 


, il  efi  néceflaire  de  ren- 
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La  partie  d’en  bas , ou  la  quille  au-deffous  à'aa  , eft 
faite  d’un  arbre  creufé  en  forme  d’auge  ; ils  choififfent 
pour  cela  les  arbres  les  plus  longs  qu'ils  peuvent  trou- 
ver, de  manière  qu’il  n’y  en  a jamais  plus  de  trois 
dans  toute  la  longueur  du  bâtiment.  Le  fécond  étage, 
au-dclfous  de  bb  , eft  formé  d’une  planche  étroite  d’en- 
viron quatre  pieds  de  long,  quinze  pouces  de  large  & 
deux  pouces  d’épaifleur.  Le  troifième étage, au-deflous 
de  cc , eft  compofé  , comme  la  quille , de  troncs  d’arbres 
crcufés  dans  les  proportions  de  fa  carène.  Le  dernier 
eft  aufii  fait  de  troncs  d’arbres  creufés  , de  manière  que 
la  partie  recourbée  & la  partie  perpendiculaire , font 
d’une  feule  pièce.  On  imagine  bien  que  cc  n’eft  pas  un 
travail  facile  que  de  fabriquer  ces  différentes  parties 
de  la  pirogue-  fans  avoir  ni  feie,  ni  rabot,  ni  eifeau  ; 
mais  la  grande  difficulté  eft  de  les  joindre  enfemble. 

Lorsque  toutes  les  parties  du  bâtiment  font  prépa- 
rées, ils  mettent  la  quille  fur  des  billots,^  les  plan- 
ches étant  foutenues  par  des  étais , ils  les  coufcnt  ou 
les  amarrent  enfemble  avec  de  fortes  Heures  de  cordage 
trefle  , qu’ils  paffent  plufieurs  fois  dans  des  trous  per- 
cés avec  une  gouge  ou  tarrière  d’os  , que  j’ai  déjà 
décrite  plus  haut  : on  peut  juger  de  l’adreffe  de  ce  tra- 
vail, puifquc  les  coutures  font  fi  bien  ferrées  qu’elles 
vont  à l’eau  fans  être  calfatées.  Comme  les  corda- 
ges mouillés  fe  pourrifîênt  bientôt,  on  les  rechange 
au  moins  une  fois  tous  Jes  ans  , & il  faut  pour  cela 
détacher  toutes  les  pièces  du  bâtiment.  Le  deffëin  de 
l’avant  & de  la  poupe  eft  groffièrement  tracé , mais  il 
eft  très-bien  travaillé  & parfaitement  poli. 
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Ils  confcrvcnt  ces  Pah'n is  avec  beaucoup  de  loin 
dans  un  efpèce  de  hangar  , conlfruit  à cet  effet  ; 
ces  hangars  font  des  poteaux  fichés  en  terre  , qui 
fc  rapprochent  au  Commet  les  uns  vers  les  autres  , & 
qu’ils  attachent  enlemble  avec  les-  plus  forts  de  leurs 
cordages  : ils  forment  une  efpèce  d’arc  gothique , re- 
couvert par-tout  d’herbages  julqu’k  terre,  excepté  feu- 
lement dans  les  deux  bouts  qui  font  ouverts;  quelques- 
uns  de  ces  hangars  ont  cinquante  à foixante  pas. 

A l’occafion  de  la  navigation  de  ces  peuples,  je  par- 
lerai de  leur  fagacité  étonnante  à prévoir  le  tems  qui 
arrivera , ou  du  moins  le  côté  d’où  fouffiera  le  vent. 
Ils  ont  plufieurs  manières  de  pronoftiquer  ces  évène- 
mens  ; mais  je  n’en  connois  qu’une  : ils  difent  que  la 
voie  Iaélée  eft  toujours  courbée  latéralement , mais  tan- 
tôt dans  une  direâion  & tantôt  dans  une  autre,  & que 
cette  courbure  efl  un  effet  de  l’aélion  que  le  vent  exer- 
ce fur  elle , de  manière  que  fi  la  même  courbure  con- 
tinue pendant  une  nuit,  le  vent  corrcfpondant  fouffiera 
fûrement  le  lendemain.  le  ne  prétends  pas  juger  de 
l’exaétitude  des  règles  qu’ils  fuivent  ; je  fais  feulement 
que  quelque  méthode  qu’ils  emploient  pour  prédire  le 
tems,  ou  au  moins  le  vent  qui  foufflera,  ils  fe  trom- 
pent beaucoup  plus  rarement  que  nous. 

Dans  leurs  plus  grands  voyages  ils  fc  dirigent  fur 
le  Soleil  pendant  le  jour  & fur  les  Etoiles  pendant  la 
nuit , p»ur  gouverner.  Ils  difiinguent  toutes  les  Etoiles 
féparément  par  des  noms  ; ils  connoifl'ent  dans  quelle 
partie  du  Ciel  elles  paroîtront , à chacun  des  mois  où 
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elles  font  vifibles  fur  l’horifon  : ils  fa  vent  aufli  avec 
plus  de  précifion  que  ne  le  croira  peut-être  un  Aftro- 
nome  d’Europe , le  tems  de  l’année  où  elles  commen- 
cent à paroître  ou  à difparoîtrc. 
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CHAPITRE  XIX. 


De  la  Divifioti  du  Tems  à Otahici.  Manière  de  compter 
& de  calculer  les  dijlances  ,*  Langue  , Maladies  , 

Funérailles  & Enterremens  , Religion  , Guerre  , 
firmes  & Gouvernement  des  Otahitiens.  Quelques 
obfervations  générales  ù Vufage  des  Navigateurs  qui 
iront  par  la  fuite  dans  les  Mers  du  Sud. 

ous  n’avons  pas  pu  acquérir  une  connoiflânce  par-  ?"*"  ' ~ 

faite  de  la  manière  dont  les  Otahitiens  divifent  le  tems  ; Ann;  '7^9- 
nous  avons  cependant  obfervé  que  lorfqu’ils  parlent  du  Oivifion  d„ 
tems  palTé  ou  à venir,  ils  n’emploient  jamais  d’autre  tems  che*  les 
terme  que  Malama , qui  lignifie  Lune  : ils  comptent  Otahitiens. 
treize  de  ces  Lunes  & recommencent  enfuite  par  la 
première  de  cette  révolution  , ce  qui  démontre  qu’ils 
ont  une  notion  de  l’année  folairc.  11  nous  a été  im- 
poffible  de  découvrir  comment  ils  calculent  leurs  mois, 
de  façon  que  treize  de  ces  mois  répondent  'n  l’année  ; 
car  ils  difent  que  chaque  mois  a vingt-neuf  jours , en 
y comprenant  un  de  ces  jours  dans  lequel  la  Lune  n’eft 
pas  vifible.  Ils  nous  ont  annoncé  fouvent  les  fruits  qui. 
feroient  de  faifon , & le  tems  qu’il  fèroit  dans  chacun 
de  ces  mois,  pour  lefquels  ils  ont  des  noms  particu- 
liers: ils  donnent  un  nom  général  à tous  les  mois  pris 
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- ■ - - cnfemble , quoiqu’ils  ne  s’en  fervent  que  lorfqu’ils  par- 

Axn  îtsj.  jent  jes  my^res  je  leur  Religion. 

Juillet.  1 & 

Le  jour  cft  divifé  en  douze  parties,  fix  pour  le  jour 
& fix  pour  la  nuit  , & chaque  partie  cft  de  deux 
heures  : ils  déterminent  ces  divifions  avec  allez  d’exac- 
titude par  l’élévation  du  Soleil , lorlqu'it  cft  au-dcfliis 
de  l'horifon  ; mais  il  y en  a peu  qui , pendant  la  nuit, 
à l’inf^edion  des  Etoiles , puiflent  dire  quelle  heure 
il  eft. 

Nombres.  En  comprant  ils  vont  d’un  k dix  , nombre  des  doigts 
des  deux  mains;  & quoiqu’ils  aient  pour  chaque  nom- 
bre un  nom  différent,  ils  prennent  ordinairement  leurs 
doigts  un  par  un  & paflent  d’une  main  à l’autre  , juf- 
qu’k  ce  qu’ils  foient  parvenus  au  nombre  qu’ils  veu- 
lent exprimer.  Nous  avons  oblervé  en  d’autres  cas 
que  lorfqu’ils  converfent  entr’eux  , ils  joignent  à leurs 
paroles  des  geftes  fi  expreflifs  qu’un  Etranger  peut  fa- 
cilement comprendre  ce  qu’ils  difent. 

Quand  ils  comptent  au-delà  de  dix  ils  répètent  le 
nom  de  ce  nombre  , & ils  y ajoutent  le  mot  plus  , dix 
& un  de  plus  lignifie  onze,  dix  & deux  de  plus  fignifie 
douze,  & ainfi  du  refte , comme  nous  difons  vinge  & 
un  , vingt-deux  : s’ils  arrivent  à dix  & dix  de  plus , ils 
ont  une  nouvelle  dénomination  pour  ce  nombre  , ainfi. 
que  les  Anglois  comptent  par  vingtaines  ; lorfqu’ils 
calculent  dix  de  ces  vingtaines , ils  ont  un  mot  pour 
exprimer  deux  cens.  Nous  n’avons  pas  pu  découvrir 
s’ils  ont  d’autres  termes  pour  lignifier  un  plus  grand 
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nombre  ; il  ne  paroît  pas  qu’ils  en  aient  befoin  , car  - 

ces  deux  cens  dix  fois  répétées  montent  à deux  mil- 
le  ; quantité  fi  forte  pour  çux  qu’elle  ne  fe  rencontre 
prefque  jamais  dans  leurs  calculs. 

Ils  font  moins  avancés  dans  l’art  de  mefurer  les 
diftances  que  dans  celui  de  compter  les  nombres  ; ils 
n’ont  qu’un  terme  qui  répond  k notre  brafTe  : lorfqu’ils 
parlent  de  la  diftance  d’un  lieu  h un  autre , ils  l’expri- 
ment comme  les  Aliatiques  , par  le  tcms  qu’il  faut 
pour  la  parcourir. 

La  langue  des  Otahitiens  eft  douce  & mélodieufe , Langue, 
elle  abonde  en  voyelles  , & nous  apprîmes  aifément  k 
la  prononcer  ; mais  nous  trouvâmes  qu’il  étoit  très- 
difficile  de  leur  enfeigner  à prononcer  un  fcul  mot  de 
la  nôtre.  Cette  difficulté  provenoit  peut-être  non-feu- 
lement de  ce  que  l’Anglois  eft  rempli  de  confonnes , 
mais  encore  parce  que  cecte  langue  à une  compoficion 
particulière  ; car  ils  prononçoient  avec  beaucoup  de 
facilité  les  mots  Efpagnols  & Italiens  , lorfqu’ils  finif- 
foient  par  des  voyelles. 

Nous  ne  connoifTons  pas  aflez  la  langue  d 'Otahid 
pour  favoir  fi  elle  eft  abondante  ou  ftérile  ; elle  eft  fû- 
rement  très-imparfaite , car  les  noms  & les  verbes  n'y 
ont  prefque  aucune  inflexion  : elle  a peu  de  noms  qui 
aient  plus  d’un  cas  , & peu  de  verbes  qui  aient  plus 
d’un  tems.  Nous  ne  trouvâmes  pas  beaucoup  de  diffi- 
culté k nous  entendre  mutuellement , en  parlant  quel- 
ques mots  de  la  langue  de  ces  Infulaires , ce  qu’on 
aura  peut-être  de  la  peine  k croire. 
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Its  ont  pourtant  certaines  ajfixes  en  petit  nombre 
qui  leur  font  très  - utiles  , mais  qui  nous  embarraf- 
foient  extrêmement  : un  Otahiticn  demande  à un  de 
fes  compatriotes  : harre  hea  ? » Où  allez-vous  ? n l’au- 
tre répond  ivahincra , » auprès  de  mes  femmes  ; » fur 
quoi  le  premier  répétant , par  manière  d’interrogation  : 

» auprès  de  vos  femmes  ; » le  fécond  lui  dit  Ivahinc - 
reira  , » oui , je  vais  auprès  de  mes  femmes.  » Les  fyl- 
labes  era  &c  eira  , qu’ils  ajoutent  ainfi , fauvent  plu- 
fieurs  mots  aux  deux  interlocuteurs. 

J’ai  inféré  un  petit  nombre  de  mots  , d’où  on 


pourra  peut-être 

fe  former  quelqu’idée  de  la  langue 

des  Otahitiens. 

- 

Pupo, 

la  t/te. 

Ahewh , 

le  nèf- 

Roourou , 

les  cheveux. 

Outou  , 

la  bouche. 

Niheo  , 

la  dent. 

Arrero  , 

la  langue. 

Meu-eumi , 

la  barbe. 

Tiarraboa , 

le  gojicr. 

Tuamo , 

les  épaules. 

Tuah , 

le  dos. 

Oama , 

la  poitrine. 

Eu , 

les  mammclles. 

Oboo , 

le  ventre. 

Rema, 

le  bras. 

Oporema  , 

la  main. 

Manneow , 

les  doigts. 

Mieu, 

les  ongles. 

Touhe, 
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Touhe , 

les  fejjes. 

Hoouhah , 

les  cuijfes. 

Avia , 

les  jambes. 

Tapoa , 

les  pieds. 

Booa , 

un  cochon. 

Moa  , 

une  volaille. 

Euree , 

un  chien. 

Eure-eure , 

fer. 

Ooroo , 

fruit  à pain. 

Hearee , 

noix  de  coco- 

Mia  , 

bananes. 

Vace, 

planes  fauvages. 

Poe , 

verroteries. 

Poe  matawewwe , 

perle. 

Ahou , 

un  vêtement. 

Avee , 

un  fruit  rejfcmblant  à la 
pomme. 

Ahee , 

un  autre  fruit  rejfcmblant  à 
la  châtaigne. 

Ewharre  , 

une  maifon. 

Whennua , 

une  ifle  elevée. 

Motu  , 

une  ijle  baffe. 

Toto , 

Ms- 

Aeve  , 

os. 

Aeo , 

chair. 

Mae , 

gras. 

Tuea , 

maigre. 

Huru-huru , 

poils. 

Eraow , 

un  arbre. 

Ama , 

une  branche. 

Tiale , 

une  fleur. 

Torhc  JI. 
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Huero , 

fruit. 

Etummoo , 

la  tige.  % 

Aaa , 

la  racine. 

Eiherre , 

plantes  herbacées. 

Ooopa , 

un  pigeon. 

Avigne , 

un  perroquet. 

A-a  , 

une  autre  efp'ect  de  perroquet. 

Mannu , 

un  oifeau. 

Mora , 

un  canard. 

Mattow , 

un  hameçon. 

Toura , 

une  corde. 

Mow, 

un  goulu  de  mer. 

Mahi-fnahi , 

un  dauphin . 

Matcera , 

une  baguette  à pécher. 

Eupea , 

un  filet. 

Mahanna  , 

le  foleil. 

Malama , 

la  lune. 

Whectu , 

une  étoile. 

Whettu-cuphe  , 

une  comète. 

Erai , 

le  ciel. 

Eatra  , 

un  brouillard. 

Miti , 

bon. 

Eno , 

mauvais. 

A, 

oui. 

Ima , 

• non. 

Paree , 

laid. 

Paroree , 

prefie  de  la  faim. 

Pia  , 

plein. 

Timahah , 

pefant. 

Marna  , 

léger . 

Poto , 

court. 
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Roa , 

grand. 

Nchennc , 

doux. 

Mala-mala , 

amer. 

Whanno , 

aller  loin. 

Harre , * 

aller. 

Arrca , 

s’arrêter. 

Enoho , 

rejler. 

Rohe  robe. 

être  fatigué. 

Maa , 

manger. 

Inoo  , 

boire. 

Eté , 

comprendre. 

Warrido , 

dérober. 

Worridde , 

être  en  colère. 

Tcparahi  (u) , 

battre. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  qu’il  y a peu  de  maladies  Maladies, 
chez  un  peuple  dont  la  nourriture  eft  fi  fimplc  , & qui 
en  général  ne  s’enivre  prefquc  jamais  ; & fi  l’on  en  ex- 
cepte quelques  accès  de  colique,  qui  leur  arrivent  même 
rarement,  nous  n’avons  point  vu  de  maladies  critiques 
pendant  notre  féjour  dans  l’Iflc.  Les  naturels  du  pays 
cependant  font  fujets  aux  éréfipelles  & à une  éruption 
cutanée  de  puftullcs  écailleufes , qui  approchent  beau- 
coup de  la  lepre  : ceux  en  qui  cette  maladie  a fait  de 
grands  progrès  , vivent  entièrement  féparés  de  la  fo- 
ciété , chacun  dans  une  petite  cabane  , conftruite  fur 
un  terrein  qui  n’eft  fréquenté  par  perfonne , & où  on 

(a)  Nous  répétons  ici  que  les  mots  de  U Langue  d'Otahiti  font 
écrits  d'après  la  prononciation  angloife  ; ce  qui  explique  en  grande 
partie  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  le  Vocabulaire  précédent 
& celui  qu'a  donné  M.  de  Bougainville. 

Sffij 
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- ■ ' — leur  fournie  des  provifions.  Nous  n’avons  pas  pu  con- 

noître  fi  ccs  malheureux  avoicnc  quelqu’efpcrance  de 
guérifon  & de  foulagement , ou  fi  on  les  y laiffoit  lan- 
guir & mourir  dans  la  folitude  & le  délcfpoir.  Nous 
remarquâmes  auffi  un  petit  nombre  d’Infulaircs , qui 
avoient  fur  différentes  parties  du  corps  des  ulcères , qui 
paroiffoient  très-virulents  ; mais  ceux  qui  en  écoient 
affligés  ne  fembloicnt  pas  y faire  beaucoup  d’atten- 
tion ; ils  les  portoient  entièrement  à découvert  , & 
fans  rien  appliquer  deffus  qui  pût  en  écarter  les  mou- 
ches. 

• Il  ne  doit  pas  y avoir  de  Médecins  de  profcflion 

dans  un  pays  où  l’intempérance  ne  produit  pas  de  ma- 
ladies ; cependant  par-tout  où  l’homme  fouffre , il  fait 
des  efforts  pour  le  foulager , & lorfqu’il  ignore  égale- 
ment le  remède  & la  caufe  de  la  maladie , il  a recours 
h la  fuperftition  ; ainfi  il  arrive  qu’à  Otahiti  & dans 
tous  les  autres  pays  qui  ne  font  pas  ravagés  par  le 
luxe,  ou  polis  par  les  connoiffances , le  foin  des  ma- 
lades cft  confié  aux  Prêtres.  La  méthode  que  fui- 
vent  les  Prêtres  à'Otahiti  , pour  opérer  la  guérifon , 
confifte  principalement  en  prières  & en  cérémonies  : 
lorfqu’ils  vifitent  les  malades , ils  prononcent  pluficurs  \ 
fois  certaines  fentenccs-,  qui  paroiflènt  être  des  formu- 
les établies  pour  ces  occafions  ; ils  treffent  en  racirx- 
tems  très  proprement  lês  feuilles  d’une  noix  de  coco 
en  différentes  formes  ; ils  attachent  quelques-unes  de 
ces  figures  aux  doigts  & aux  pieds  du  malade , & ils 
laifTent  fouvent  derrière  lui  un  petit  nombre  de  bran- 
ches du  Thefptcia  populnta  , qu’ils  appellent  E’midko'j 
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les  Prêtres  répètent  ces  cérémonies  jufqu’à  ce  que  le 
malade  meure  ou  recouvre  la  fanté.  S’il  revient  en 
fanté , ils  difent  que  les  remèdes  l’ont  guéri , & s’il 
meurt , ils  déclarent  que  la  maladie  étoit  incurable  , 
en  quoi  peut-être  ces  Médecins  ne  différent  pas  beau- 
coup de  ceux  des  autres  pays. 

Si  nous  jugeons  de  leurs  connoifl'anccs  en  Chirur- 
gie , par  les  larges  cicatrices  que  nous  leur  avons  vues 
quelquefois , nous  devons  fuppofer  qu’ils  ont  fait  plus 
de  progrès  dans  cet  art  que  dans  la  Médecine,  & que 
nos  chirurgiens  d’Europe  auroient  à peine  l’avantage 
fur  les  leurs.  Nous  avons  vu  un  homme  dont  le  vifage 
étoit  entièrement  défiguré  par  les  fuites  de  fes  bleflù- 
res  ; fon  nez  , y compris  l’os  & le  cartilage,  étoit  abfb- 
Iument  ras;  l’une  de  fes  joues  & un  de  fes  yeux,avoic 
reçu  de  fi  terribles  coups  qu’ils  y avoient  laifié  un  creux 
où  le  poing  pouvoit  prefque  entrer , & où  il  ne  ref- 
toit  pourtant  point  d’ulcéres.  Tupia  , qui  s’embarqua 
avec  nous,  avoit  été  percé  de  part  en  part  par  une  ja- 
veline ,'  armée  à la  pointe , de  l’os  d’une  efpèce  de  raie  ; 
l’arme  étoit  entrée  par  le  dos , & fortie  au-deffous  de 
la  poitrine.  Excepté  le  traitement  des  fraétures  & des 
luxations  , le  plus  habile  Chirurgien  contribue  très-peu 
à la  guérifon  d’une  blefîùre  ; le  fang  eft  le  meilleur 
de  tous  les  baumes  vulnéraires , & lorfque  les  humeurs 
du  corps  font  pures  & que  le  malade  cfl  tempérant,  il 
ne  faut,  pour  guérir  la  blefîùre  la  plus  confidérable , 
qu’aider  à la  nature  en  tenant  la  plaie  propre. 

Le  commerce  des  Otahitiens  avec  les  habitans  de 
l’Europe , les  a déjà  infeôés  de  la  maladie  vénérienne. 


Ann. 

Juillet. 
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cette  pefte  terrible  qui  venge  les  cruautés  que  les  Es- 
pagnols ont  commifes  en  Amérique.  Il  eft  certain  que 
le  Dauphin,  V Endeavour  fit  les  deux  Vaifléaux  com- 
mandés par  M.  de  Bougainville  , font  les  feuls  bâti- 
mcns  Européens  qui  aient  abordé  è Otahiti  , fit  ce 
font  les  Anglois  ou  les  François  qui  y ont  porté  cette 
maladie.  Le  Capitaine  Vallis  s’eft  juftifié  fur  cet  article 
dans  la  relation  de  fon  voyage  ( Voy.  la  pag.  i6z  ) ; & 
il  eft  très-fûr  que  lorfque  nous  arrivâmes  dans  l’Ific , elle 
yavoit  déjà  (ait  les  ravages  les  pluseffrayans.  Un  de  nos 
gens  l*y  contra&a  cinq  jours  après  notre  débarque- 
ment ; nous  fîmes  des  recherches  à cette  occafion  , fie 
lorfque  nous  entendîmes  un  peu  la  langue  des  Inlulai- 
rç^  , nous  apprîmes  qu’ils  en  croient  redevables  aux 
Vaifléaux  qui  avoient  mouillé  fur  le  côté  oriental  de 
I'Ifle , quinze  mois  avant  notre  arrivée  : ils  la  diftin- 
guoient  par  un  mot  qui  revient  a celui  de  pourriture  , 
fie  auquel  ils  donnoient  une  lignification  beaucoup  plus 
étendue  ; ils  nous  décrivirent  dans  les  termes  les  plus 
pathétiques  , les  fouffrances  des  premiers  infortunés 
qui  en  furent  les  vidimes  ; ils  ajoutèrent  qu’elle  fai- 
foit  tomber  les  poils  fie  les  ongles , fit  pournfToit  la 
chair  jufqu’aux  os  ; qu’elle  répandit  parmi  eux  une 
terreur  fit  une  confternation  univcrfellc  ; que  les  mala- 
des étoient  abandonnés  par  leurs  plus  proches  parens , 
qui  craignoient  que  cette  calamité  ne  fe  communiquât 
par  contagion  , fit  qu'on  les  laifl’oit  périr  feuls  dans  des 
tourmens  qu’ils  n’avoient  jamais  connus  auparavant. 
Nous  avons  pourtant  quelque  raifon  de  croire  qu'ils 
ont  trouvé  un  fpécifique  contre  ce  mal.  Pendant  no- 
tre féjour  dans  I’Ifle,  nous  n’avons  vu  aucun  Otahi- 
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tien  , chez  qui  il  eût  fait  de  grands  progrès  ; & un 
de  nos  gens , qui  alla  paffcr  quelque  tems  à terre  , at-  Ann  ’7e9- 
taqué  de  cette  maladie , s’en  revint  peu  de  tems  après 
parfaitement  guéri  ; d’où  il  fuit  que  la  maladie  s’étoic 
guérie  elle-même  , ou  qu’ils  connoiffent  la  vertu  des 
limples , & n’ajoutent  pas  foi  aux  extravagances  fuperf- 
titieufes  de  leurs  Prêtres.  Nous  avons  tâche  de  décou- 
vrir les  qualités  médicinales  qu’ils  attribuent  à leurs 
plantes  ; mais  nous  entendions  trop  imparfaitement 
leur  langage  pour  y réuflir.  Si  nous  avions  pu  appren- 
dre le  fpécifique  qu’ils  .emploient  contre  la  maladie 
vénérienne  , à fuppofer  qu’ils  en  aient  un  , cette  décou- 
verte auroit  été  très-utile  pour  nous  ; car  lorfque  nous 
quittâmes  I’Ifle  , plus  de  la  moitié  de  notre  équipage 
l’avoit  contraélée. 

En  rapportant  les  incidens  qui  nous  arrivèrent  pen- 
dant notre  féjour,  il  écoic  impofliblc  de  ne  pa?  antici- 
per fur  les  détails  des  coutumes  , des  opinions  & de 
l’induftrie  de  ce  peuple  , dont  nous  traitons  dans  ce 
Chapitre  : afin  d’éviter  les  répétitions  , je  ne  ferai  que 
fuppléer  à ce  que  je  pourrois  avoir  omis.  Nous  avons 
déjà  beaucoup  parlé  de  la  manière  dont  ils  difpofcnt  Manière 
de  leurs  morts:  je  dois- obferver  encore  ici  qu’ils  ont  dont  ils  djfpo- 
• deux  endroits  où  ils  les  dépofent  ; l’un  eft  un  hangar*  u< 
où  ils  biffent  pourir  la  chair  du  cadavre  , & l’autre 
un  lieu  enclos  par  des  murs  & où  ils  enterrent  les 
offemens  : ils  donnfht  à ces  hangars  le  nom  de  Tupa- 
pow  , & à leurs  cimetières  enclos  celui  de  Morai  ; les  « 

Mora'ts  font  auflï  des  lieux  deftinés  à une  efpècc  de 
culce. 
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Dès  qu’un  Otahitien  eft  mort,  fa  maifon  fe  rem- 
plit de  parens  qui  déplorent  cette  perte  ; les  uns  par 
de  grandes  lamentations  & d’autres  par  des  cris  moins 
forts,  mais  qui  font  des  expreflions  plus  naïves  de  la 
douleur.  Les  plus  proches  parents  du  défunt,  qui  font 
réellement  affeétés  par  cet  accident,  reftent  en  filencc; 
le  refte  des  Infulaircs  qui  compofent  l’aflemblée  pro- 
fèrent de  tems  en  tems  en  chœur  des  exclamations 
paflionnées,  & le  moment  d’après,  ils  rient  & parlent 
enfemble  fans  la  moindre  apparence  de  chagrin.  Ils 
paflent  de  cette  manière  le  refte  du  jour  de  la  more 
& toute  la  nuit  fuivantc.  Le  lendemain  au  matin  , le 
cadavre  enveloppé  d’étoffes  eft  conduit  au  bord  de  la 
mer  fur  une  biere  que  des  hommes  portent  fur  leurs 
épaules  , & il  eft  accompagné  d’un  Prêtre  qui , après 
avoir  prié  fur  le  corps , répète  fes  oraifons  pendant  la 
marche  du  convoi.  Lorfqu’ils  font  arrivés  près  de  l’eau  , 
ils  dépofent  le  défunt  fur  le  rivage;  le  Prêtre  réitère  fes 
prières  , & prenant  un  peu  d’eau  dans  fes  mains  , il 
la  jette  non  pas  fur  le  corps  mais  à côté.  Ils  rem- 
portent enfuite  le  cadavre  à quarante  ou  cinquante 
verges  delà  , & bientôt  après  on  le  rapporte  une  fé- 
condé fois  fur  le  rivage  où  l’on  renouvelle  les  prières 
& les  afperfions.  Ils  le  portent  & reportent  ainfi  plu- 
fieurs  fois , & tandis  qu’ils  font  ces  cérémonies , d’au-  . 
très  Infulaircs  conftruifent  un  hangar  & environnent 
de  paliffades  un  petit  efpace  de  terrein.  Au  centre  de 
ce  hangar  où  Tupapow , ils  dreflen*  des  poteaux  pour 
foutenir  la  biere  , & fur  lefquels  elle  eft  à la  fin  pla- 
cée; on  y laifle  pourrir  le  cadavre  jufqu’à  ce  que  la 
chair  foit  entièrement  détachée  des  os. 

Ces 
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Ces  hangars  font  d’une  grandeur  proportionnée 
au  rang  de  la  perfonne  dont  ils  doivent  contenir  le  Ann;  ,769* 
cadavre  ; ceux  qui  font  deftinés  aux  Otahitiens  de  la 
dernière  claffc , n’ont  que  la  longueur  de  la  bicre , & 
ils  ne  font  point  entourés  de  paliffades.  Le  plus  grand 
que  nous  ayions  jamais  vu  avoit  onze  verges  de  long; 
les  plus  beaux  Tupapows  font  ornés  fuivant  les  facul- 
tés & l’inclination  des  parents  du  défunt  , qui  ne 
manquent  jamais  de  mettre  autour  du  mort  une  gran- 
de quantité  de  pièces  d’étoffes  , & qui  quelquefois  en 
couvrent  prcfque  entièrement  l’extérieur  du  hangar. 

On  dépofe  autour  de  ce  lieu  des  guirlandes  de  noix  de 
palmier  , ou  pandanus  & de  feuilles  de  cocos  que  les 
Prêtres  entrclaffent  en  nœuds  myftérieux  , avec  une 
plante  qu’ils  appellent  Ethée  no  Moray , & qui  eft  par- 
ticuliérement confacré  aux  folemnités  funéraires.  Ils 
biffent  aufïï  à peu  de  diftance  du  cadavre  des  aliments 
& de  l’eau , mais  on  en  a déjà  parlé  ailleurs  ainfi  que 
des  autres  décorations. 

Dis  que  le  corps  eft  dépofé  dans  le  Tupapow  , 
le  deuil  fe  renouvelle.  Les  femmes  s’affemblent  & 
font  conduites  k la  porte  par  la  plus  proche  pa- 
rente , qui  s’enfonce  à pluficurs  reprifes  la  dent  d’un 
goulu  de  mer  dans  le  fommet  de  la  tète.  Le  fang  qui 
coule  en  abondance  eft  reçu  foigneufement  fur  des 
morceaux  de  toile  qu’ils  jettent  fous  la  biere  ; les  au- 
tres femmes  fuivent  cet  exemple  , & elles  réitèrent  la 
même  cérémonie  pendant  deux  ou  trois  jours  , tant 
que  le  zèle  & la  douleur  peuvent  la  foutenir  : ils  re- 
çoivent de  même  fur  des  pièces  d’étoffes  les  larmes 
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qu’ils  vcrfent  dans  ccs  occafions  , & ils  les  préfcntcnt 
comme  des  oblations  au  défunt.  Quelques-uns  des  plus 
jeunes  perfonnages  du  deuil  fe  coupent  les  cheveux  , 
& les  jettent  fous  la  biere  avec  les  autres  offrandes.. 
Cette  coutume  eft  fondée  fur  ce  que  les  Otahiticns  qui 
croient  que  l’ame  fubfitte  après  la  mort , imaginent 
d’ailleurs  qu’elle  erre  autour  du  lieu  où  l’on  a dépofé 
le  corps  auquel  elle  étoit  unie  ; qu’elle  obferve  les  ac- 
tions des  vivants  & goûte  du  plaifir  de  voir  ccs  té- 
moignages de  leur  affcâion  & de  leur  douleur. 

Deux  ou  trois  jours  après  que  les  femmes  ont 
commencé  ces  cérémonies,  les  hommes  prennent  aufli 
le  deuil  , mais  avant  ce  tems  , ils  ne  paroiffent  fentir 
en  aucune  manière  la  perte  du  défunt.  Les  plus  proches 
parents  fe  revêtent  chacun  à leur  tour  de  l'habillement 
& exercent  l’office  dont  nous  avons  déjà  donné  une 
defeription  particulière  , en  rapportant  les  funérailles 
d’une  vieille  femme  qui  mourut  pendant  notre  féjour 
dans  l’Me,  & auxquelles  Tubouraï  Tamaïdé,  fon  pa- 
rent, faifoit  les  fondions  de  principal  perfonnage  du 
deuil  \ nous  n’avons  pourtant  pas  encore  expliqué  pour- 
quoi les  Otahitiens  s’enfuient  h la  vue  du  convoi.  Le 
principal  perfonnage  du  deuil  porte  un  grand  bâton  plat , 
armé  de  la  dent  d’un  goulu  de  mer,  & dans  un  tranf- 
port  frénétique  que  fa  douleur  eft  fuppofée  lui  infpi- 
rer  , il  court  fur  tout  ce  qu’il  voit , & s’il  lui  arrive 
d’attraper  un  Indien  , il  le  frappe  impitoyablement 
avec  fon  bâton , ce  qui  ne  peut  pas  manquer  de  caufer 
une  bleffure  dangereufe. 

Ces  proceffions  ou  convois  continuent  à certains 
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intervalles  pcndanc  cinq  lunes , mais  ils  deviennent 
moins  fréquents  par  degrés , à tnefure  que  le  terme  de 
ce  tems  approche.  Lorfqu’il  eft  expiré,  le  refte  du  ca- 
davre eft  tiré  de  la  bière  , ils  ratifient  & lavent  très- 
proprement  les  os,  & les  cntcrrenc  enfuite  au  - dedans 
ou  au-dehors  d’un  Morai,  fuivant  le  rang  qu’occupoic 
le  mort;  fi  le  défunt  étoit  un  Earee  ou  chef,  ils  n’en- 
terrent pas  fon  crâne  avec  le  refte  des  os  ; ils  l’enve- 
loppent d’une  belle  étoffe,  & le  mettent  dans  une  ef- 
pèce  de  boite  faite  pour  cela,  qu’ils  placent  aufii  dans  le 
Morai.  Ce  coffre  eft  appellé  Ewharrc  no  te  Orometua , la 
maifon  d’un  doéfeur  ou  maître.  Après  cela  le  deuil  cefle, 
à moins  que  quelques  femmes  ne  foient  toujours  réelle- 
ment affligées  de  la  mort  du  défunt  ; & dans  ce  cas , elles 
fe  font  quelquefois  tout-h-coup  des  bleffures  avec  la 
dent  d’un  goulu , quelque  part  qu’elles  fe  rencontrent. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  explique  peut-être  pourquoi 
Térapo  dans  un  accès  de  chagrin  fe  blefia  elle-même 
au  Fort.  Quelque  circonftance  accidentelle  pouvoit  lui 
rappeller  alors  le  fouvenir  d’un  ami  ou  d’un  parent 
qu’elle  avoit  perdu , & ranimer  fa  tendrefie  & fa  dou- 
leur au  point  de  lui  faire  répandre  des  larmes  & ré- 
péter le  rite  funéraire. 

Les  cérémonies  ne  Unifient  pourtant  pas  avec  le 
deuil;  le  Prêtre,  qui  eft  bien  payé  par  les  parents  du 
défunt  & les  offrandes  qui  fe  font  au  Morai  , récite 
toujours  des  prières.  Quelques-unes  des  offrandes  qu’ils 
dépofent  de  tems  en  tems  au  Morai  font  emblémati- 
ques, un  jeune  plane  repréfente  le  défunt,  & la  touffe 
de  plumes  la  divinité  qu’ils  invoquent.  Le  Prêtre  ac- 
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compagné  de  quelques-uns  des  parents  qui  portent  une 
petite  offrande,  fe  place  vis-h-vis  le  Symbole  de  Dieu  ; 
il  répète  fes  oraifons , d'après  une  formule  établie  qui  eft 
compofée  de  fcntences  détachées  ; il  cntrelalfe  en  même- 
tems  des  feuilles  de  noix  de  coco  en  différente  forme, 
il  les  dépofe  enfuitc  fur  la  terre  , dans  l’endroit  où  les 
os  ont  été  enterrés  , & s’adrefle  h la  divinité  par  un 
cri  très  - aigu  , dont  ils  ne  fc  fervent  que  dans  cette 
occafion.  Lorfque  le  Prêtre  fe  retire , ils  emportent  la 
touffe  de  plumes,  & laiflcnt  les  provifions  tomber  en 
pourriture  ou  devenir  la  pâture  des  rats. 

I l ne  nous  a pas  été  pofTiblc  d’acquérir  une  con- 
noiffance  claire  & fuivic  de  la  religion  des  Otahitiens; 
nous  la  trouvâmes  , ainfi  que  celle  de  la  plupart  des 
autres  pays,  enveloppée  de  myftères  & défigurée  par 
des  contradi&ions  apparentes.  Leur  langage  religieux 
eft  différent  , comme  à la  Chine  , du  langage  ordi- 
naire; de  manière  que  Tupia  qui  prit  beaucoup  de 
peines  pour  nous  inftruire,  n’ayant  pas  pour  exprimer 
fes  penfées  des  mots  que  nous  entendiflions  , nous 
donna  des  leçons  affez  inutilement.  Je  rapporterai  ce- 
pendant, avec  le  plus  de  clarté  que  je  pourrai,  ce  que 
nous  en  avons  appris. 

Un  Etre  raifonnable  , quelque  ignorant  ou  ftupide 
qu’on  le  fuppofe  , apperçoit  d’abord  que  l’univers  & 
fes  différentes  parties  qu’il  connoît , font  l’ouvrage 
de  quelque  agent  infiniment  plus  puiffant  que  lui- 
même  ; mais  la  production  de  l’univers  tiré  du  néant , 
que  nous  exprimons  par  le  mot  création  , eft  ce  qu’il 
y a de  plus  difficile  à concevoir , même  pour  les  hom- 
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mes  les  plus  pénétrants  & les  plus  éclairés.  Comme 
on  ne  voit  point  d’Etre  capable  eu  apparence  de  pro- 
duire ce  grand  ouvrage , il  cft  donc  naturel  de  fup- 
pofer  qu’il  réfide  dans  quelque  partie  éloignée  de  l’uni- 
vers, ou  qu’il  eft  invifible  par  fa  nature,  & qu’il  doit 
avoir  originairement  donné  l’être  à tout  ce  qui  exifte 
par  une  méthode  femblabic  à celle  que  fuit  la  nature 
. dans  la  fucceflion  d’une  génération  à l’autre  ; mais 
l’idée  de  procréation  comprend  celle  de  deux  perfon- 
nes,  & les  Otahitiens  imaginent  que  tout  ce  qui  exifte 
dans  l’univers  provient  origiçaircment  de  l’union  'de 
deux  êtres.  , 

Iis  donnent  à la  divinité  fuprême,  un  de  ces  deux 
premiers  êtres  , le  nom  de  Taroataihctoomoo  , & ils 
appellent  Tcpapa  l’autre  qu’ils  croient  avoir  été  un 
rocher  : ces  deux  êtres  engendrèrent  une  fille  Tcttow- 
matataÿo , l'annce  où  les  treize  mois  collcélivcmcnt , 
qu’ils  ne  nomment  jamais  que  dans  cette  occafion  ; 
Tcttowniatatayo  unie  avec  le  pere  commun  produifit 
les  mois  en  particulier , & les  mois  par  leur  conjonc- 
tion les  uns  avec  les  autres  donnèrent  naiffance  aux 
jours.  Ils  fuppofent  que  les  étoiles  ont  été  engendrées 
en  partie  par  le  premier  couple  , & qu’elles  fe  font 
enfuite  multipliées  par  elles- mêmes.  Ils  ont  le  même 
fyftêmc  par  rapport  aux  différentes  efpèccs  de  plantes. 
Parmi  les  autres  enfants  de  Taroataihctoomoo  & de 
Tcpapa  , ils  croient  qu’il  y a une  race  inférieure  de 
dieux  qu’ils  appellent  Eatuas  ; ils  difent  que  deux  de 
ces  Eutuas  habitoient  la  terre  il  y a fort  longtems , & 
engendrèrent  le  premier  homme.  Ils  imaginent  que 
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cet  homme  , leur  pere  commun , étoit  en  naiffant  rond 
comme  une  boule  , mais  que  fa  merc  prit  beaucoup 
de  foin  pour  lui  étendre  les  membres  , & que  leur 
ayant  enfin  donné  la  forme  que  nous  avons  à prê- 
tent; elle  Pappella  Eothc , qui  Signifie  fini.  Ils  croient 
encore  que  ce  premier  pere  cncrainé  par  l’inftind  uni- 
vcrfel  à propager  fon  efpèce  , & n’ayant  pas  d’autre 
femelle  que  fa  merc,  en  eut  une  fille;  & qu’en  s’unif-  . 
fane  avec  cette  fille  , il  donna  naiffance  k pluficurs 
autres  avant  de  procréer  un  garçon  ; que  cependant 
à la’  fin  il  en  mit  un  au  monde  , de  que  celui-ci  con- 
jointement avec  fes  fœurs  peupla  le  monde. 

Outre  leur  fille  Tettowmatatayo  , les  premiers 
parents  de  la  nature  , eurent  un  fils  qu’ils  appelaient 
Tant.  Ils  donnent  k Taroataihetoomoo , la  divinité  fu- 
prême , le  nom  emphatique  de  producteur  des  trem- 
blements de  terre  ; mais  ils  adrefient  plus  ordinaire- 
ment leurs  prières  k Tant,  qui,  k ce  qu’ils  imaginent, 
prend  une  plus  grande  part  aux  affaires  du  genre-hu- 
main. 

Leurs  Eatuas  ou  Dieux  ' fubalterncs  en  très- 
grand  nombre  , font  des  deux  fexes  ; les  hommes 
adorent  les  dieux  mâles  , & les  femmes  les  dieux  fe- 
melles; ils  ont  chacun  des  Morais  auxquels  des  per- 
fonnes  d’un  fexe  different  ne  font  pas  admifes , quoi- 
qu’ils en  aient  auffi  d’autres  où  les  hommes  & les 
femmes  peuvent  entrer.  Les  hommes  font  les  fondions 
de  prêtres  pour  les  deux  fexes  , mais  chaque  fexe  k 
les  fiens  , & ceux  qui  officient  pour  les  hommes  n’of- 
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ficient  pas  ordinairement  pour  les  femmes,  6c  récipro-  : 
quement. 

Les  Otahitiens  croient  que  l’ame  cft  immortelle, 
ou  au  moins  qu’elle  fublifte  après  la  mort , 6c  qu’il  y a 
pour  elle  deux  états  de  différents  degrés  de  bonheur.  Ils 
appellent  Tavirua  l’Eray,  le  féjour  le  plus  heureux , 6c 
ils  donnent  à l’autre  le  nom  de  Tiahoboo  \ ils  ne  les 
regardent  pourtant  pas  comme  des  lieux  où  ils  feront 
récompcnfés  ou  punis  , fuivant  la  conduite  qu’ils  au- 
ront tenue  fur  la  terre  , mais  comme  des  afyles  def- 
tinés  aux  différentes  claffes  d’hommes  qui  fe  trouvent 
parmi  eux.  Ils  imaginent  que  les  chefs  6c  les  princi- 
paux perfonnages  de  l’Ifle  entreront  dans  le  premier, 
6c  les  Otahitiens  d'un  rang  inférieur  dans  le  fécond  ; 
car  ils  ne  penfent  pas  que  leurs  adions  ici  bas  puif- 
fent  avoir  la  moindre  influence  fur  l’état  futur  , ni 
même  qu’elles  foient  connues  de  leurs  dieux  en  au- 
cune maniéré.  Si  donc  leur  religon  n’influe  pas 
fur  leurs  mœurs  , elle  eft  au  moins  défintéreflée  , 6c 
les  témoignages  d’adoration  6c  de  refpcd  qu’ils 
rendent  aux  dieux  par  des  paroles  ou  des,  adions , 
proviennent  feulement  du  fentiment  de  leur  propre 
foibleffe  6c  de  l’excellence  ineffable  des  perfedions 
divines. 

Le  caradère  de  Prêtre  ou  Tahova  cft  héréditaire 
dans  les  maifons  ; cette  claffe  d’hommes  cftnombrcufe, 
6c  compoféc  d’Otahitiens  de  tous  les  rangs.  Le  chef 
des  Prêtres  eft  ordinairement  le  fils  cadet  d’une  fa- 
mille diftinguée,  6c  ils  le  refpedent  prefque  autant  que 
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leurs  Rois.  Les  Prêtres  ont  la  plus  grande  partie  du 

Juillet69  Peu  conno'^ances  ffui  f°nc  répandues  dans  rifle  ; 

mais  ces  connoifl'ances  fe  bornent  à favoir  les  noms  & 
les  rangs  des  differents  Eatuas  ou  dieux  fubalternes , 
& les  opinions  fur  l’origine  des  êtres,  que  la  tradition 
a tranfmifes  dans  leur  ordre  : ces  opinions  font  expri- 
mées en  fentences  détachées  ; quelques  Prêtres  en 
répètent  un  nombre  incroyable  , quoiqu’il  s’y  trouve 
très-peu  des  mots  dont  ils  fe  fervent  dans  leur  langage 
ordinaire. 

Les  Prêtres  cependant  ont  plus  de  lumières  fur  la 
navigation  & l’aftronomie  que  le  refte  du  peuple , & 
le  nom  de  Tahowa  ne  fignific  rien  autre  qu’un  homme 
éclairé.  Comme  il  y a des  Prêtres  pour  toutes  les 
claflcs  , ils  n’officient  que  dans  celle  h laquelle  ils  font 
attachés;  le  Tahowa  d’une  clafle  inférieure  n’eft  jamais 
appelle  pour  faire  fes  fondions  par  des  Infulaires  qui 
font  membres  d’une  clafle  plus  diftinguée,  & le  Prêtre 
d’une  clafle  fupérieure,  n’exerce  jamais  les  fiennes  pour 
• des  hommes  d’un  rang  plus  bas. 

I l nous  paroît  que  le  mariage  h Otahiti  n’eft  qu’une 
convention  entre  l’homme  & la  femme,  dont  les  Prê- 
tres ne  fe  mêlent  point;  dès  qu’il  eft  contradé , il  fem- 
ble  qu’ils  en  tiennent  les  conditions  ; niais  les  par- 
ties fe  féparent  quelquefois  d’un  commun  accord  , 
& dans  ce  cas  le  divorce  fe  fait  avec  auffi  peu  d’appa- 
reil que  le  mariage. 

Quoique  les  Prêtres  n’aient  point  impofé  de  taxes 
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fur  les  Otahitiens  pour  une  Bénédi&ion  nuptiale,  ils 
fe  font  approprié  deux  cérémonies  donc  ils  retirent 
des  avantages  considérables.  L’une  eft  le  Tattow  ( ou 
l’ufage  de  fe  piquer  la  peau  ) , & l’autre  la  circoncilion 
qui  n’ont  toutes  les  deux  aucun  rapport  avec  la  reli- 
gion. Nous  avons  déjà  décrit  le  Tattow  : ce  peuple  a 
adopté  la  circoncifion  fans  autres  motifs  que  ceux  de 
la  propreté;  cette  opération,  b proprement  parler,  ne 
doic  pas  être  appellée  circoncifion , parce  qu’ils  ne  font 
pas  au  prépuce  une  amputation  circulaire  : ils  le  fen- 
dent feulement  à travers  la  partie  fupérieure  , pour 
empêcher  qu’il  ne  fe  recouvre  fur  le  gland.  Comme  les 
Prêtres  peuvent  fculs  faire  les  opérations  du  Tattow 
& de  la  circoncifion;  & quec’eft  le  plus  grand  de  tous 
les  deshonneurs  que  de  ne  pas  porter  des  marques  de 
l’une  & de  l’autre  , on  peut  les  regarder  comme  des 
cérémonies  qui  rapportent  des  honoraires  au  Clergé  , 
ainfi  que  nos  Mariages  & nos  Baptêmes.  Les  Infu- 
laires  paient  ces  rétributions  libéralement  & de  bon 
cœur,  non  d’après  un  tarif  fixé,  mais  fuivanc  le  rang 
& les  facultés  des  parties  ou  de  leurs  amis. 

Les  Morais  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfervé , 
font  tout  à la  fois  des  cimetières  & des  endroits  de 
culte , & en  cela  nos  Eglifes  n’y  reflemblent  que  trop. 
L’Otahitien  approche  de  fon  Morai  avec  un  refpeél  & 
une  dévotion  qui  feroit  honte  au  chrétien  ; il  ne  croit 
cependant  pas  que  ce  lieu  renferme  rien  de  facré , 
niais  il  y va  adorer  une  divinité  invifible,  & quoiqu’il 
n’en  attende  point  des  récompenfcs  & n’en  craigne 
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point  de  châtimcns  ,il  exprime  toujours  (es  adorations  & 
Tes  hommages  de  la  manière  la  plus  refpeâueufe  fit  la 
plus  humble.  J'ai  donné  ailleurs  une  defeription  très- 
détaillée  des  Morais  fit  des  Autels  qui  font  placés  dans 
les  environs.  Lorfqu’un  Indien  approche  d’un  IVlorai 
pour  y rendre  un  culte  religieux  , ou  qu’il  porte  fon 
offrande  à l’Autel  , il  fc  découvre  toujours  le  corps 
jufqu’à  la  ceinture,  fit  fes  regards  fit  fon  attitude  mon- 
trent alfez  que  la  difpofition  de  l’amc  répond  à fon 
extérieur. 

Nous  n’avons  pas  reconnu  que  ces  peuples  foient  ido- 
lâtres; du  moins,  ils  n’adorent  rien  de  ce  qui  eft  l’ou- 
vrage de  leurs  mains,  ni  aucune  partie  vifible  de  la 
création  : il  eft  vrai  que  les  Infulaires  d 'Otahiti , ainfi 
que  ceux  des  Ifles  voifincs  ont  chacune  un  oifeau  par- 
ticulier , les  uns  un  héron , & d’autres  un  martin  pê- 
cheur, auxquels  ils  font  une  attention  particulière.  Ils 
ont  à leur  égard  des  idées  fupcrftitieufes  relativement 
à la  bonne  ou  à la  mauvaife  fortune;  ainfi  que  la  po- 
pulace parmi  nous  en  a fur  l’hirondelle  fit  le  rouge- 
gorge.  Ils  leur  donnent  le  nom  ÜEatuas  ; ils  ne  les 
tuent  point  fie  ne  leur  font  aucun  mal  ; cependant  ils 
ne  leur  rendent  aucune  cfpèce  de  culte. 

J e n’ofe  pas  alfurer  que  ce  peuple  qui  ignore  en- 
tièrement l'art  d’écrire,  fie  qui  par  conféquent  ne  peut 
avoir  des  loix  fixées  par  un  titre  permanent  , vive 
fous  une  forme  régulière  de  gouvernement  ; il  règne 
cependant  parmi  eux  une  fubordination  qui  reffembJe 
beaucoup  au  premier  état  de  toutes  les  Nations  de 
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l’Europe  , lors  du  gouvernement  féodal  , qui  accor- 
doic  une  liberté  liccntieufc  à un  petit  nombre  d’hom- 
mes, fie  l'oumettoit  le  refte  au  plus  vil  efclavage. 

Voici  les  différens  ordres  qu’il  y a dans  l’Ifle; 
YEarct  Rahic , ou  Roi  ; YEarcc  , ou  Baron  ; le  Ma- 
nahouni , ou  vaflal  , & le  Toutou  , ou  payfan.  L’Ifle 
d 'Otahiti  eft  divifée  en  deux  Péninfulcs  ; il  y a dans 
chacune  un  Earee  Rahic  qui  en  a la  fouveraincté; 
ces  deux  efpèccs  de  Rois  font  traités  avec  beaucoup 
de  refpect,  par  les  Otahitiens  de  toutes  les  clafles;  mais 
ils  ne  paroiflent  pas  exercer  autant  d’autorité  que  les 
Earces  en  exercent  dans  leurs  propres  diftri&s.  J’ai  dit 
ailleurs  que  , pendant  notre  féjour  dans  l’Ifle  , nous 
n’avions  pas  vu  une  feule  fois  le  Souverain  d ’Oberco- 
noo.  Otahiti  eft  divifé  en  différens  diftri&s  , qui  font 
à-peu-près  au  nombre  de  cent  ; les  Earees  font  fei- 
gneurs  d’un  ou  de  plufieurs  de  ces  cantons , ils  parta- 
gent leurs  territoires  entre  les  Manahounis  qui  culti-' 
vent  le  terrein  qu’ils  tiennent  fous  le  Baron.  Les  Ota- 
hitiens de  la  dernière  clafle appelles  Toutous,  femblenc 
être  dans  une  fituation  approchante  de  celle  des  Vil- 
lains  dans  les  Gouverncmens  féodaux;  ils  font  tous  les 
travaux  pénibles , ils  cultivent  la  terre  fous  les  Matia- 
honnis , qui  ne  font  que  les  cultivateurs  de  nom  ; ils 
vont  chercher  le  bois  & l’eau  , 8c  fous  l’infpeâion  de 
la  maîtrefle  de  la  famille  , ils  apprêtent  les  aliments; 
ce  font  auflï  eux  qui  pêchent  le  poiflon.. 

Chacun  des  Earees  tient  une  efpèce  de  Cour,  fie 
a une  fuite  nombreufe  compofée  principalement  des 
fils  cadets  de  fa  tribu.  Quelques-uns  de  ceux-ci  exer- 
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-1  ccnt  dans  la  maifon  de  l’Earec  des  emplois  particuliers; 

A Juillet09"  raa*s  n0US  ne  Pouvons  Pas  dire  exa&ement  de  quelle 
nature  ils  fonr.  Les  uns  étoient  appcllés  Eowa  no 
l’Earec,  & d’autres  JVhanno  no  l’Earec  ; les  Barons 
nous  envoyoient  fouvent  leurs  meflages  par  ces  Offi- 
ciers : de  toutes  les  cours  des  Earees  , celle  de  Too- 
tahah  croit  la  plus  brillante  & il  ne  faut  pas  s’en  (don- 
ner , puifqu’il  adminiftroit  le  gouvernement  au  nom 
à'Outou  fon  neveu  , qui  étoit  Earce  Rahie  d’Obereo- 
72oo,  & vivoit  fur  fes  terres.  L’enfant  du  Baron  ou 
Earee , ainfi  que  celui  du  fouverain , où  Earee  Rahie 
fuccèdc  dès  le  moment  de  fa  naiflancc  au  titre  & 
aux  honneurs  de  fon  père.  Un  Baron  qui  étoit  un  jour 
appelle  Earce,  & dont  on  n’approchoit  qu’en  faifant 
la  cérémonie  d’ôter  une  partie  de  fes  vêtemens  & de 
découvrir  la  partie  fupérieure  de  fon  corps , eft  réduit 
le  lendemain  à l’état  de  fimple  particulier , fi  fa  femme 
eft  accouchée  d’un  fils  la  nuit  précédente.  Tous  les 
témoignages  de  refpcft  qu’on  rendoit  à fon  autorité , 
paflent  à fon  enfant , s’il  ne  le  mafiacre  pas  en  naif- 
fant  ; mais  le  perc  refte  toujours  pofl'efl'eur  & ad- 
miniftrateur  des  biens  : parmi  les  raifons  qui  ont 
contribué  à former  les  fociétés  appellées  Arreoy , cette 
coutume  peut  y avoir  eu  quelque  part. 

Guerres.  S’11,  arrive  que  les  Infulaires  voifins  forment  une 
attaque  générale  contre  l’Ifle  ; chaque  diftrift,  fous  le 
commandement  d’un  Earee , eft  obligé  de  fournir  fon 
contingent  de  foldats  pour  la  défenfe  commune.  J’ai 
remarqué  plus  haut  que  Tupia  faifoit  monter  ù fix 
mille  fix  cens  quatre-vingt-fix  le  nombre  des  combat- 
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tans  que  tous  les  diftri&s  pouvoient  mettre  en  cam- 
pagne. 

Dans  ccs  occafions  les  forces  réunies  de  toute  l’Ifle 
font  commandées  en  chef  par  l’Earee  Rahic.  Les  dé- 
mêlés particuliers  qui  naiflent  entre  deux  Earecs  , fe 
décident  par  leurs  propres  fujets  , fans  troubler  la 
tranquillité  générale. 

Ils  ont  pour  armes  des  frondes  qu’ils  manient  avec 
beaucoup  de  dextérité , des  piques  pointues  & garnies 
d’un  os  de  raie,  & de  gros  bâtons  d’un  bois  très-dur, 
de  fix  ou  fept  pieds  de  long.  On  dit  qu’ainfi  armés  , 
ils  combattent  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  ; cela  eft 
d’autant  plus  probable , qu’il  eft  fur  qu’ils  ne  font  point 
de  quartier  aux  hommes , femmes  ou  enfàns  qui  tom- 
bent malheureufement  dans  leurs  mains  pendant  la 
bataille , ou  quelques  heures  après , c’cft-k-dire  avant 
que  leur  colcre  , qui  eft  toujours  violente  fans  être 
durable , foit  calmée. 

Pendant  que  nous  étions  a Otahhi , l’Earee  Rahie 
d'Oberconoo  vivoit  en  bonne  intelligence  avec  l’Earce 
Rahie  de  Tiarraboa , l’autre  péninfule.  Quoique  celui- 
ci  s’arrogeât  le  titre  de  Roi  de  l’Ifle  , l’autre  Souve- 
rain n’étoit  pas  plus  jaloux  de  cette  prétention  chimé- 
rique que  ne  l’eft  Sa  Majefté  très-Chrétienne  de  voir 
notre  Souverain  prendre  le  titre  de  Roi  de  France. 

On  ne  peut  pas  efpérer  que  fous  un  gouvernement 
fi  imparfait  & fi  groflier  , la  jufticc  dittributive  foit 
adminiftrée  fort  équitablement;  mais  il  ne  doit  y avoir 
que  peu  de  crimes  dans  un  pays  où  il  eft  fi  facile  de 


Arme». 


Digitized  by  Google 


Ann.  1769. 
Juillet. 


V O Y A C E 

fatisfaire  tous  fes  goûts  & toutes  fes  pallions , fie  où 
par-conféqucnt  les  intérêts  des  hommes  ne  font  pas 
fouvent  oppofés  les  uns  aux  autres.  Dans  nos  contrées 
d’Europe  , un  homme  qui  n’a  point  d’argent  voit 
qu’il  pourroit , avec  ce  métal  , fatisfaire  tous  les  defirs  ; 
les  Otahiticns  n’ont  ni  monnoic  , ni  aucun  figne  fiétif 
qui  lui  rellémblc  : il  n’y  a , à ce  qu’il  paroît,  dans  rifle 
aucun  bien  permanent  dont  la  fraude  ou  la  violence 
puiflent  s'emparer  ; fie  effeâivement  fi  on  retranche 
tous  les  crimes  que  la  cupidité  fait  commettre  aux 
peuples  civilifés,  il  n’en  reftera  pas  beaucoup.  Nous 
devons  ajouter  que  par-tout  où  les  loix  ne  mettent  point 
de  reltridions  au  commerce  des  femmes , les  hom- 
mes font  rarement  tentés  de  devenir  adultères  ; 
d’autant  plus  qu’une  femme  doit  être  rarement 
l’objet  d’une  préférence  particulière  fur  les  autres , 
dans  un  pays  où  elles  font  moins  diftinguées  par  des 
ornemens  extérieurs  fie  par  les  circonftances  acciden- 
telles qui  réfultent  des  rafinemens  de  l’art  fie  du  fenti- 
ment.  Il  eft  vrai  que  ces  Infulaires  font  voleurs  ; com- 
me chez  eux  perfonne  ne  peut  elfuyer  de  grands  dom- 
mages , ou  tirer  de  grands  profits  par  le  vol , il  n’a  pas 
été  nécelfaire  de  réprimer  ce  délit  par  les  châtimens, 
qui , dans  d’autres  Nations  , font  abfolument  indifpen- 
fables  pour  maintenir  l’exiltence  de  la  focieté.  Tupia 
nous  a dit  pourtant  que  l’adultère  fit  le  vol  fe  punif- 
fent  quelquefois  : dans  tous  les  cas  d’injure  ou  de  dé- 
lit , la  punition  du  coupable  dépend  de  l’offenfé.  Le 
mari , dans  un  premier  tranfport  de  rcfTcntiment , pu- 
nit quelquefois  l'adultère  de  mort  , lorfqu’il  furprend 
les  coupables  en  flagrant- délit  mais  s’il  n’y  a point 
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de  circonftances  qui  provoquent  fa  colère , la  femme 
en  cft  ordinairement  quitte  pour  quelques  coups. 
Comme  la  punition  n’eft  autorifee  par  aucune  loi , & 
qu’il  n'y  a point  de  Magiftrat  chargé  de  la  vindiéle 
publique , les  coupables  échappent  fouvent  au  châti- 
ment , h moins  que  l’offenfé  ne  foit  le  plus  fort  ; cepen- 
dant un  Chef  punit  de  tems  en  tems  fes  fujets  immé- 
diats , pour  les  fautes  qu’ils  commettent  les  uns  en- 
vers les  autres , & même  il  châtie  des  Infulaires  qui 
ne  dépendent  point  de  lui  , Iorfqu’ils  font  fuppofés 
s’être  rendus  coupables  de  quelque  délit  dans  fon 
propre  diflriéh 

Après  avoir  décrit  le  mieux  qu’il  m’a  été  pofiible 
l'état  prêtent  de  l’Ifle  & du  peuple  qui  l’habite, des  coutu- 
mes & des  mœurs,  du  langage  & des  arts;  je  terminerai  ce 
Chapitre  par  quelques  obfer varions  générales  qui  peu- 
vent fervir  aux  Navigateurs  , fi  quelques-uns  des  vaif- 
feaux  de  la  Grande-Bretagne  reçoivent  par  la  fuite  des 
ordres  pour  aborder  à Otahiii  : comme  cette  Ifle  ne 
produit  rien  qui  puifle  devenir  un  objet  de  commerce, 
& qu’elle  ne  préfentc  d’autre  utilité  aux  Européens 
que  des  ports  pour  s’y  rafraîchir  , lorfqu’ils  pafleront 
dans  les  mers  du  Sud , il  faudroit , pour  en  tirer  tout 
le  parti  pofiible  , y traufporter  des  moutons , des  chè- 
vres , des  bêtes  à cornes , des  légumes  & graines  d’Eu- 
rope , ainfi  que  d’autres  plantes , qui  vraifemblable- 
ment  réuffiroient  très-bien  dans  un  fi  beau  climat  & 
un  fol  fi  fertile. 

Quoique  l’Ifle  d 'Otahiti  & les  Ifles  voifines 
foient  fituces  dans  le  tropique  du  Capricorne , la  cha- 
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'■  leur  n’y  eft  pas  incommode  , & les  vents  n’y  foufflent 
pas  toujours  de  l’Eft  ; nous  avons  eu  fouvent  pendant 
deux  ou  trois  jours  un  vent  frais  du  S.  O. , & quel- 
quefois, mais  rarement,  du  N.  O.  Tupia  nous  a dit 
que  les  vents  S.  O.  régnent  en  O&obre  , Novembre  , 
Décembre  ; & nous  ne  doutons  pas  du  fait.  Lorfque 
les  vents  font  variables , ils  font  toujours  accompagnés 
d’une  grolfe  mer  , qui  vient  du  S.  O.  ou  O.  S.  O.  ; 
quand  il  fait  calme  & que  l’atmofphère  eft  chargé  de 
brouillards , il  règne  auffi  une  grolTe  mer , qui  a fa  di- 
rection du  même  côté  , ce  qui  eft  un  préfage  fur  que 
les  vents  font  varialâles  ou  viennent  de  l’Oueft , en 
pleine  mer  ; car  le  tems  eft  toujours  clair  avec  un  vent 
alifé  régulier.  La  rencontre  des  vents  d’Oueft  , dans 
les  limites  générales  du  commerce  d’Oricnt  , a porté 
quelques  Navigateurs  à penfer  qu’ils  étoient  alors  près 
de  quelque  grande  étendue  de  terre  ; mais  je  crois  que 
ces  vents  n’autorifent  pas  leur  conjcélure. 

Nous  avons  reconnu  , ainfi  que  le  Dauphin  , que 
les  vents  alifés , dans  ces  parages , ne  s’étendent  pas 
au  Sud  à plus  de  zo  degrés  ; & au-delà  , nous  avons 
trouvé  communément  un  vent  frais  d’Oueft.  Il  eft  rai- 
fonnable  de  fuppofer  que  lorfque  ces  vents  font  forts, 
ils  rechafl’cnt  le  vent  d’Eft  & empiètent  par-conféquent 
fur  les  limites  dans  lefquelles  ils  ont  coutume  de  louf- 
flçr , ce  qui  produit  néceflkirement  des  vents  variables 
& une  grofle  mer  S.  O.  : cette  fuppofition  eft  d’autant 
plus  probable  que  chacun  fait  que  les  vents  alifés  fouf- 
flent très-foiblement , lorfqu’ils  font  à quelque  diftance 
de  leurs  limites  ; ils  peuvent  donc  facilement  être 
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arrêtés  ou  chaffés  en  arrière  par  un  vent  contraire  : il 
eft  au(Ii  très-connu  que  les  limites  des  vents  alliés  ne  va- 
rient pas  feulement  aux  différentes  faifons  de  l’année , 
mais  quelquefois  dans  la  même  faifon  d’une  année  à 
l'autre. 

On  n’a  donc  point  de  raifon  de  fuppofer  que  les 
vents  S.  O.  , dans  ces  limites  , foient  caulés  par  la 
proximité  de  quelque  grande  étendue  de  terre  , d au- 
tant plus  qu’ils  font  toujours  accompagnes  de  grandes 
lames  , qui  ont  la  même  direâion  que  le  vent  ; & nous 
avons  trouvé  d’ailleurs  que  les  houles  battent  avec 
beaucoup  plus  de  force  fur  les  côtes  S.  O.  des  Iflcs  , 
qui  font  fituées  dans  les  limites  des  vents  alifés , que 
fur  les  autres  parties. 

Lf.s  marées  , dans  les  environs  de  ces  Iflcs  , font 
peut-être  aufTt  peu  conftdérablts  que  dans  aucune  au- 
tre partie  du  monde  ; une  lune  S.  ou  S.  -j  S.  O.  rend 
la  marée  haute  dans  la  baie  de  Matavai  à Otahiti  ; 
mais  l’eau  s’élève  rarement  au-deffus  de  dix  ou  douze 
pouces,  d'après  le  réfultat  d'un  grand  nombre  d’épreu- 
ves faites  avec  les  quatre  aiguilles  du  D.  Knighc , adap- 
tées au  compas  azimuth  : j’ai  trouvé  que  la  variation 
de  l’aiguille  étoit  de  4d  46'  E.  Je  crois  que  ces  com- 
pas font  les  meilleurs  qu’on  puifTe  fe  procurer , cepen- 
dant lorfqu’ils  font  appliqués  h la  ligne  du  méridien  , 
j’ai  reconnu  qu’il  n'y  avoit  pas  feulement  entr’eux  une 
différence  d’un  degré  & demi  ; mais  que  des  obferva- 
tions  faites  le  même  jour  , avec  la  meme  aiguille  , va- 
rioient  d’un  demi-degré  dans  le  réfultat.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  d avoir  jamais  vu  que  deux  aiguilles  fe  foient 
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exactement  rencontré  dans  le  même-tems  & le  même 
lieu  .quoique  différentes  épreuves  avec  la  même  aiguille, 
faites  l’une  après  l’autre , le  loient  Couvent  trouvées  d’ac- 
cord : cette  imperfection  de  la  bouflbie  n’eft  d’aucune 
importance  pour  la  navigation,  parce  qu’on  peut  tou- 
jours trouver  la  variation  de  l’aiguille  à un  degré 
d’exaCtitude  plus  que  CufEfant  pour  toutes  les  opératious 
nautiques. 

Fin  du  premier  Livre  & du  Tome  deuxième. 
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